Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 


600004220E 


I 


àac lyxi 




HISTOIRE 

DE L'ORDRE 

DES CHEVALIERS 

DE MALTE, 

Pak L'ABBÉ DE VERTOT. 
TOME TROISIÈME. 


A PARIS, 

CHEZ LOUIS JAHET, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

fcWÏ SAIHT-JACQITES, m" Sg. 

M D CGC XIX. 




ŒUVRES 


CHOISIES 


DE UABBÉ DE VERTOT. 


TOME HUITIÈME. 


DE L'IMPRIMERIE DE P. DIDOT L'AINÊ, 

CHEYALIEA DE l'oRDRE ROYAL DE SAINT -MICUEL^ 
IMFRIAIEÎm DU ROI. 


HISTOIRE 

DES CHEVALIERS HOSPITALIERS 


OÊ 


SAÎNT'JJEAN DE JÉRUSALEM, 


Appelles dépuis 


CHEVALIERS DE RHODÊSi 

ET.AVJODBD'UCit 

CHEVALIERS DE MALTE» 


LIVRE SEPTIÈME; 


RÈRE Jacques de Milly , gràtid-prieur d'Au^ IT"^ 
vergue, succéda au Graûd-Maître de Lastic; il de Millt. 
étoit alors dans son prieuré. On lui dépêcha le j4?4-' 
chevalier de Boisrond ^ son neveu -^ pour lui * ^ 
porter le décret de" son élection : et ^ dans la dé- 
pêche dont ce chevalier étoit chargé , le Conseil 
représenta au nou^gnu Grand-Maître de quelle 
importance il étoit, pour lé bien de la religion ^ 
qu'il se rendît incessamment à Rhodes. Par là 
même lettre , il lui insinua que ^ pour se débar- 
rasser des recommandations des souverains , eiK 
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"7" ^faveur de quelques jeunes chevaliers, et pour 
deMillt. ne pas préjudicier aux droits d ancienneté, il 
devoit déclarer, de bonne heure , qu'il n accor- 
deroit aucune grâce, avant que d'avoir pris pos- 
session de sa dignité , et prêté , dans Rhodes 
même , les sermens qu on exigepit des Grands- 
Maîtres en pareilles cérémonies. 

Ce'prince déféra à de si justes conseils, partit, 
en diligence, pour R]|odes, et y arriva heureu- 
sement, le 20 Août de Tannée i^i^i sa présence 
y étoit bien nécessaire. Mahomet, le plus fier et 
. le plus superbe de tous les hommes, irrité de la 
réponse courageuse que les chevaliers avoient 
faiie à son ambassadeur, jura leur perte et la 
destruction de Rhodes; et, dans Timpatience de 
^en venger, il venoit d'envoyer, comme les, 
avant-coureurs de sa fureur, trente galères qui, 
par son ordre , avoient ravagé les côtes des isles 
de la religion. 

De tous les princes voisins, que sa vaste am- 
bition lui faisoit regarder comme ses ennemis , 
il ny en avoit point qui lui fussent plus odieux, 
ni qu il souffrit plus impatiemment , au milieu 
de ses États , que lés Grands-Maitres de Rhodes. 
Il faisoit dessein de porter. Tannée suivante, ses 
armés dans cette isle, et d exterminer TOrdre 
entier de Saint-Jean ; mais^H fut obligé de dif- 
férer cette entreprise par les nouvelles qu'il 
apprit dune puissante ligue qui s'étoit formée, 
"contre lui , pour la défense de la Hongrie, Le Pape 
C!alixte m en étoit le chef; et il y avoit fait en- 
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trer succcssiveiiient, outre le roi de Hongrie, ■ 
Alphonse, roi d'Arragon, Philippe, duc de Bour- j^g^MuI» 
gogne, les républiques de Venise et de Gênes, le 
nouveau Grand-Maitre de Rhodes, et difFérens 
princes dltalie. 

Charles Vil, roi de France, étoit puissam- 
ment sollicité par un légat que le Pape lui avoit 
envoyé exprès, de joindre ses armes à celles des 
alliés : et, sur leloignement où ce prince parois- 
-soit être de quitter ses États, Calixte lui en écri- 
vit, en des termes impérieux. Mais ce n etoit plus 
le tems où les Papes, soit par. pur zèle pour la 
religion , soit par des motifs de politique, vins ^ 
sent aisément à bout^ sous le spécieux prétexte 
de croisades et de guerres saintes, de réléguer, 
pour ainsi dire , les empereurs et les autres sou- 
verains au fond de l'Orient. Le roi de France fit 
peu d attention à des menaces déguisées sous les 
apparences de pieuses exhortations. Cependant^ 
comme ce prince àvoit un véritable fond de re- 
ligion, quoiquil fût toujours en gardé contre les 
Anglois^ qu'il avoit chassés de France, et que le 
Dauphin, son fils, par son ambition^ lui causât 
beaucoup d'inquiétude^ il fit donner au com- 
inandeur d'Aubusson , que le Grand-Maître lut 
avoit envoyé, pour implorer son secours, des 
sommes considérables qui furent employées, 
soit à acheter des armes , soit à de nouvelles for-^ 
tifications qu on fit dans la ville de Rhodes. 

Pendant que tous ces alliés , par des arme- 

mens lents et tardifs, rassembloient leurs forces, 

I. 


4 HISTOIRE DE l'oRDRË 

•* ^ Mahomet , après différentes entreprises ^ qui ca- 

D£ MiLLT. choient son véritable dessein , tomba , tout d'un 
coup, sur la ville de Belgrade^ quAmurat, son 
père, avoit autrefois assiégée inutilement , mais 
que ce prince, par une émulation de gloire^ 
tenta de surprendre et d'emporter. On sçait que 
cette importante place est située sur une pointe 
de terre , et dans une presqulsle que forme le 
Danube au septentrion ^ et la rivière de Save , à 
l'occident* Huniade , un des plus grands Câpi-- 
taines de la Chrétienté , et seul, de son tems, corn*" 
parable à Scander-Berg^ pendant tout le tems 
que dura le siège, s'étoit retranché, à la tète des 
Hongrois ^ sur le rivage septentrional du Danube^ 
, Mais Mahomet , pour se rendre mattre du cours 
de ce fleuve devant Belgrade ^ et pour couper la 
communication du camp des Chrétiens avec la 
place, avoit formé comme un deini-K^ercle de 
saïques et de brigantins, liés ensemble, qui oc^ 
cupoient tout l'espace d'au-dessus et d'au*des» 
sous de la ville. Huniade, pour percer cette es-^ 
pèce d'estacade, et faire passer du secours dans 
la ville , arma , de son côté , un grand nombre 
de bâtimens de différentes grandeurs; et, après 
les avoir chargés de ce qu'il avoit de soldats les 
plus braves et les plus déterminés, il se met à 
leur tête , se laisse aller au fil de l'eau ^ aborde 
la flotte des infidèles ^ saute le premier dans la 
gaUote de l'amiral, s'en rend maître; et, suivi 
par les officiers Hongrois, qui commandoient 
les troupes de débarquement^ il rompt lestai* 
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cade, sépare les petits vaisseaux qui la compo- 
soient, en coule une partie à fond, s empare des de Millt« 
autres , passe au fil de lepée les troupes dont ils 
étoient chargés, et entre dans le port, traînant, 
^à sa suite , les débris de la flotte Turque. Ce sei* 
gneur, par sa présence, relève le courage de la 
garnison et des habitans , et , leur adressant la 
parole: «Je suis venu , leur dit-il, avec ces bra- 
it ves soldats pour vivre ou pour mourir avec 
«vous; et je sauverai la place, ou je menseve- 
« lirai sous ses ruines, » / 

Pendant tout le tcîms que dura le siège ^ ce 
grand homme faisoit , en même-tems , les fonc- 
tions de sage capitaine et de soldat déterminé ; 
général, gouverneur, officier de marine et d'ar-* 
tillerie , les Turcs le trouvoient à tous les postes 
qu ils attaquoient ; on le voyoit , en même-tems , 
à la tête de toutes les sorties. On rapporte que , 
dans une de ces sorties, il tua, de sa main , jus- 
qu'à douïe ennemis; mais comme, après tout^ 
ces petits avantages n etoient point décisifs ,. et 
que Mahomet avançoit toujours ses travaux,, il 
vit bien qu'il n'y avoit qu'une bataille qui pût 
sauver la place. Dans cette vue, il fit prendre lea^ 
armes à la garnison, aux troupes quil avoit 
amenées^ et même aux plus braves babitans dont 
il fit choix ; et , ayant formé , de toutes ces trou* 
pes , un corps considérable , il se mit à leur tête, 
et, l'épée à la main , se jetta dans les tranchées 
des ennemis. Il tailla d'abord en pièces tout ce 1456. 
qui s'opposa à son passage ; mais , au bruit que 
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^ faisoit cette attaque , les Turcs se rallient bientôt, 

B£ MiLLT. et font ferme : jamais les Chrétiens et les infidè-» 
les n a voient combattu avec plus de courage et 
d opiniâtreté. Huniade , qui veut vaincre ou 
mourir^ irrité d une si longue résistance, saban* 
donne dans les plus épais bataillons des ennemis^ 
pousse , tue tout ce qui se présente devant lui ^ 
et force enfin les infidèles à reculer en désordre. 
Mahomet accourt luinmême à leur secours , et , 
à la tète de ces légions invincibles de janissaires 
qui faisoient toute la force de son armée et de 
son empire, charge les Chrétiens, et tue, de 
sa main, un des principaux officiers des HoU"? 
grois; mais, dans le même tems, il reçoit une 
large blessure à la cuisse, qui le met hors de 
combat : on le porte aussitôt dans sa tente, où le 
sang qu il avoit perdu , le fit tomber en foiblesse. 
Malgré Isi retraite de Mahomet, les janissaires 
souiienneat le combat: Huniade fait de nou- 
veaux efforts, gagne les batteries, et tourne le 
canon contre les tentes du sultan. Mais le géné- 
ral Chrétien, voyant un gros corps de spahis 
qui savançoient, le sabre à la main, pour lui 
couper le chemin de la retraite , ne jugea pas à 
propos , par un combat trop opiniâtre , de ré- 
duire les Turcs à un désespoir souvent plus re- 
doutable que leur valeur ordinaire ; et, content 
des avantages qu'il venoit de remporter, il ren- 
tra triomphant dans Belgrade , parmi les accla- 
mations de ses soldats, qui trainoient, à leur 
suite , un grand nombre de prisonniers. 
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Le sultan , revenu de son évanouissement, s'in- 


forma aussitôt des suites du combat :. on ne lui n Millt. 
put cacher que les premiers bâchas de sa Cour , 
levisir, laga des janissaires, et les principaux 
officiers de ce corps avoient été tués ; que le ca- 
non avoit été encloué, et les bagages pris. On 
prétend que , sur de si fâcheuses nouvelles , et si 
contraires à ses espérances , il demanda du poi-« 
son pour terminer sa vie et sa douleur. 

Ce qui est certain, c'est qu'il perdit, en cette 1456. 
occasion , pl]as de vingt mille hommes de ses ^ ^^^^ 
meilleures troupes , et qu'il fut obligé de lever j, juju^j. 
le siège et de regagner Constantinople avec pré- 
cipitation. Pour surcroît de chagrin, il apprit 
que, pendant la campagne, les chevaliers de 
Rhodes , pour faire diversion , avoient ravagé 
les côtes de ses États , bloqué ses ports , causé de 
grands dommages au commerce de ses sujets, et 
assuré celui des Chrétiens. 

Le sultan , pour se venger des chevalier^ , mit 
en mer. une puissante flotte , chaînée de dix-buit 
mille hommes de débarquement, avec ordre de 
porter le fer et le feu dans toutes les isles de la 
religion. L'amiral aborda d'abord à l'isle de Cos 
ou Lango; il y assiégea un château fortifié, 
appelle Landimacbio. Les Turcs battirent la 
place avec grand nombre de canons et de mor- 
tiers; et, ayant fait brèche, ils montèrent en 
foule à l'assaut. Ils se flattoient d*emporter ce 
château sans beaucoup de résistance; mais ils 
trouvèrent^ sur la brèche, un bon nombre de che- 
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"]J ' valiers qui les repoussèrent, et qui, en roulant 

BB MiLLr. des pierres, et faisant tomber, sur les assiégeans, 
de rhuile bouillante et du plomb fondu, en fi*<c 
rent périr les plus braves au piecl des murailles. 
Dne sortie, faite, ensuite,- à propos, acheva de 
jetter le trouble et le désordre dans les troupes 
des infidèles qui se rembarquèrent avec plus de 
précipitation et d empressement , qu^el les na-r 
voient couru à Tassant. 

Le commandant, sans se rebuter d'un si mau- 
vais succès, crut qu'il seroit plus heureux contre 
les habitans de Tisle Simia , ou des Singes : il en 
assiégea le château ; et, pour ne pas hasarder ses 
troupes, il l'attaqua, par des mines secrettes 
qu'il conduisit jusqu au milieu de la place. Mais, 
son entreprise ayant été découverte à tems, il 
rencontra des chevaliers, qui, ayant contreminé, 
éventèrent la mine,^ taillèrent en pièces les mi- 
neurs, avec les troupes qui les soutenoient, et 
forcèrent les infidèles à se rembarquer. De-là, ils 
s\)pprochèrent de Tisle de Rhodes; et, ayant 
mis quelques soldats à terre , l'amiral leur or- 
donna d entrer dans le pays av«c le moindre 
bruit qu^ils pourroient, de tâcher de reconnôître 
la garde que Ton faisoit dans l'isle , et s'il y avoit 
des troupes le long de la côte. 

Ces espions s'avancèrent dans le pays, sans être 
découverts; tout leur parut tranquille et sans 
défiance; et ils s'apperçureiit qu'un bourg voisin, 
appelle Archangel, très -peuplé, et le plus riche 
de l'isje, n'avoit que de foibles défenses: laides- 
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SUS, ils firent les signaux que 1 amiral leur avoit 
prescrits. Ce général ne les eut pas plutôt apper- DiTâujuLT. 
çus , qu il mit toute son infanterie dans des yais^- 
seaux plats. Dès que les infidèles furent débarqués^ 
ils marchèrent droit à ce bourg , surprirent les^ 
habitans, tuèrent ceux qui se mirent en défense y 
firent esclaves les autres; mais, dans la crainte de* 
s attirer toutes les forces de la religion , Tamiral 
Turc , après avoir ravagé la campagne , se rem- 
barqua brusquement. II fit une pareille exécution 
dans les isles de Lerro , de Calamo , de Nissara , 
de Lango , et de Simia , par où il repassa à son . 
retour de Rhodes. Comme ces isles étoient, la 
plupart , sans défense , il ravagea la campagne , 
arracha les vignes, coupa les arbres fruitiers, 
enleva leshabitans quHl put surprendre; et, après 
avoir laissé par-tout des marques de sa cruauté , 
il reprit la route de Gonstantinople. Il présenta 
à Mahomet un grand nombre d'esclaves quil 
avoit faits dans son expédition : le sultan les en- 
visagea avec une joye cruelle; et, comme un 
soulagement à la fureur dont il étoit animé con- 
tre les chevaliers , il ne leur laissa que le choix 
de la mort , ou de renoncer à la foi. Plusieurs 
furent assez foibles pour prendre ce dernier parti ; 
et ces malheureux , devenus Mahométans , ser-« 
virent, depuis, de guides aux corsaires qui iofes^ 
toient les différentes isles de la religion. 

Frère Jean de Châteauneuf , de la langue de 
Provence , commandeur d'Usez , dans le prieuré 
de Saint -Gilles, et bailli des isles de Lango, de 
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Lerro et de Galamo , les voyant désertes et ruî- 
M MiLLT. nées , en remit le gouvernement à FOrdre , qui y 
dans un Chapitre général ^ prie le Grand-Maître 
de se charger de les repeupler; Pour éviter de 
pareilles surprises , le même Chapitre ordonna 
que cinquante chevaliers résideroient dans le 
château de Saint*Pierre; qu on en mettroit vingt- 
cinq dans Tisle de Lango ; que quarante autres 
chevaliers monteroient la galère qui étoit, de 
garde , en tout tems, dans le port de Rhodes ; et 
le Grand-Maitre , de son côté ^ fit construire unr 
fort , dans le bourg d'Archangel , pour la sûreté 
des habitans. 

Ces précautions étoient d'autant plus néces-» 
saires , qu outre la guerre que la religion avoit à 
soutenir contre les Turcs , on étoit à la veille 
d'une rupture avec le Soudan d'Egypte , prince 
voisin, qui n étoit pas moins redoutable que Ma*» 
homet. Le Grand-Maître venoit de recevoir une 
lettre pressante de Louis de Savoye , roi de Fisle 
de Chypre ^ du chef de la reine Charlotte de Lu* 
signan , sa femme , dans laquelle il imploroit le 
secours et la protection de TOrdre, contre les en- 
treprises d un bâtard de la Maison de Lusignan ^ 
qui , à la faveur du crédit qu'il avoit à la Cour 
du Soudan, prétendoit^ se rendre ttiaitre de ce 
royaume. L'Ordre , comme on sçait , y possédoit 
de grands biens , même des villes et des forteres- 
ses considérables : ainsi il ne s^ pouvoit rien 
passer, dans une guerre civile , entre la reine et 
le bâtard, où le Grand-Maitre ne dût s'intéresser. 
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Pour rintdiigence de ces prétentions récipro- 
ques , il faut sçavoir que Jean de LuMgnan , der- ^s Mii^t. 
nier roi de Chypre, n a voit pour héritière de ses 
États qu uQe jeune princesse , appellée Charlotte, 
sortie de son mariage avec Hélène Paléologue , 
sa seconde femme. C etoit un prince efféminé , 
dune foible complexion , presqu'imbécille , inca*** 
pable de gouverner; et le dernier de son royaume 
étoit instruit, avant lui, des affaires de son État. 
Toute lautorité résidoit dans la personne de la 
reine, <{ui étoit gouvernée elle-même par le fils 
de sa nourrice, ministre absolu, qui disposoit 
à son gré du gouvernement, et qui tournoi t à 
son profit les charges , les dignités et les revenus 
de la couronne. 

Cette injuste domination finit par le mariage 
de la princesse avec Jean de Portugal, duc de 
Conimbre. Ce prince , du chef de sa femme , héri*- 
tier présomptif de la couronne , voulut entrer en 
possession des droits que le roi , son beau-père , 
ayoit abandonnés ; Timpérieux ministre s'y op- 
posa ; mais le parti du prince prévalut; et le mi- 
nistre, qui redoutoit son ressentiment, se réfu- 
gia à Famagouste, dont les Génois étoient en pQ$- 
session depuis long-tems. Sa mère , pour se von-» 
ger de Texil de son fils, fit empoisonner le prince 
Portugais ; et , par sa mort , le ministre revint à 
la Cour, et y reprit son anciejrme aqtorité. 

11 reprit , en même tems , tout son orgueil ; 
soit vengeance, soit hauteur^ et que la tète, co mmé 
à la plupart de ses semblables, lui eût tourné 
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j^- ^^ dans une fortune trop élevée , il ne garda nulle 
M MiLLT. mesure avec la veuve du duc de Conimbre : il 
chercha même les occasions de lui rendre de 
mauvais offices auprès de la reine , sa mère. La 
princesse , outrée de ses manières hautaines et 
insolentes , s en plaignit à un frère bâtard qu elle 
avoit, appelle Jacques de Lusignan, nommé à 
larchevêché de Nicosie , capitale de Tisle , quoi- 
qu'il ne fat pas encore dans les Ordres $acrés« 
C etoit un homme dévoré d'ambition y à qui uu 
crime ne coûta jamais rien pour arriver à se9 
fins; naturellemeïit caché, cruel de sang -froide 
et capable d'un assassinat prémédité, quand il y 
alloit de ses intérêts. 

Pendant la vie du duc de Conimbre ^ dont il 
redoutoit le courage et l'habileté , ce bâtard s'é- 
toit éloigné des affaires, et renfermé dans les 
bornes de son état; mais la mort du prince Por- 
tugais ralluma son ambition, et il crut qu'il ne lui 
étoit pas impossible de s'approcher plus près du 
trône , ou du moins de parvenir au ministère : 
il falloit , pour cela , éloigner des affaires le fils 
de la nourrice. 

Jacques , sous prétexte de venger les outrages 
qu'il avoit faits à la princesse, le poignarda lui-» 
même. Il se flattoit d'occuper sa place ; mais la 
colère de la reine ne lui permit pas de se montrer 
à la Cour. Il se réfugia secrettement chez un noble 
Vénitien , son ami particulier, appelle Marc Cor- 
naro, homme puissant et riche, et qui avoit des 
çtablissemens considérables dans lisle : mais , 
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he s'y croyant pas encore assez en sûreté contre 

le ressentiment d'une reine ofiensée, il passa à m biult* 

Rhodes d'où il décrivit au Pape' pour en obtenif 

la confirmation de sa dignité d'archeVèque. 

La reine, qui redoutait son esprit artificieux , 
traversa ses desseins à Rome. Le bâtard, irrité 
de la trouver à son chemin , prit un parti ex-* 
trême : sans songer davantage à l'archevêché , il 
ramassa un nombre de bandits, retourna daps 
Tisle de Chypre, arriva à Nicosie, forma un puis-* 
sant parti , fit périr ses ennemis , et mênle tous 
ceux qui pouvoientprétiendre au ministère, et au 
gouvernement ; et , malgré la reine , il s'empara 
etdesfoil'ces et des finances de l'État. Cette prin- 
tesse dissimula sagement une entreprise à la- 
quelle elle ne pouvoit alors s'opposer : elle ne 
trouva dé ressource que dans un second mariage 
de sa fille; elle lui fi^ épouser Louis, fils du duc 
de Savoy'e, qui arriva ensuite dans l*isle de Chy- 
pre avec une flotte chargée de troupes de dé^ 
harquement ; ce fut au bâtard à sortir au plu-^ 
tôt de l'isle; et il chercha un aisyle au grand 
Caire , et à la Cbur du Soudan. 

Cependant le roi et la reine étant morts à peu 
de jours près l'un de l'autre, le prince de Savoye 
et la princesse , sa femme, furent reconnus pour ^ 
roi et reine de Chypre ; et , en cette qualité , ils 
furent couronnés solemnellement. Le bâtard dç 
Lusignan n'en eut pas plutôt les nouvelles, qu'il 
dépêcha, à Constantinople , une de ses créatures 
pour implorer la protection de Mahomet auprès 
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"■~~~ du Soudan : et ^ comme rien ne coûte à un usur- 
»E MiLLY. pateur , son agent offrit ^ de sa part , de payer, au 
' Grand-Seigneur, le même tribut qnc le prince 
Égyptien tiroit de Fide de Chypre. Le bâtard , à 
force de présens , sçnt mettre ^ en même - tems , 
dans ses intérêts, le fils du soudan , et trois de ses 
principaux ministres, qui lui représentèrent que, 
s'il vouloit accorder au bâtard Tinvestiture de ce 
royaume, il augtnenteroit dû double le tribut 
que son père lui avoit payé de son vivant* 

Ce lut îEm sujet de cette intrigue , dont le roi 
Louis fut averti par Fambassadeur qu'il avoit en^ 
Voyé au Caire, qu il écrivit en diligence au Grand* 
Maître pour lui demander, dans tine si impor- 
tante conjoncture, son conseil et du secours. Il 
y avoit déjà long-tems que FOrdre tenoit Keu de 
protecteur à tous les princes de la- Maison de 
Lusignan. Le Grand-Maitre n eut pas plutôt reçu 
les lettres du roi, qu'il envoya frère Jean Del- 
phin, commandeur de Nissara, au grand Caire ^ 
pour traverser les prétentions et les intrigues du 
bâtard. 

Cet ambassadeur ayant été admis à l'audience 
du Soudan , il lui représenta que Fisle de Chypre 
étant feudataire de sa couronne, il étoit de sa 
justice d'y maintenir, contre un homme am-* 
bitieux , les droits légitimes des héritiers du feu 
roi ; qu'en qualité de ses Vassaux , ils lui paye- 
roient , avec exactitude ^ le tribut auquel Fisle 
étoit assujettie , et qu'ils lui garderoientrUne fidé- 
lité inviolable y dont FOrdre entier se rendroit 
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Volontiers caution. L'habileté de rambassadeur, . 
et quelques presens répandus a propos, parmi ces de Millt. 
barbares , commençoient à incliner les esprits du 
côté le plus juste; mais il survint un ambassa^ 
deur , de la part de Mahomet , qui représenta , au 
Soudan , qu il étoit de l'intérêt de tous les vrais 
Musulmans d empêcher que le prince de Savoye, 
et qu aucun prince Latin ne fit des établissemens 
dans le Levant. 11 ajouta qu il regarderoit comme 
ses ennemis , tous ceux qui les favoriseroient ; 
quil devoit craindre lui-même, s'il accordoit 
l'investiture de Chypre à un prince Latin , d'ex- 
citer une révolte dans ses propres États : et , s'il 
ne se sentoit pas assez puissant pour chasser de 
l'isle le fils du duc de Savoye , il lui ofFroit le se- 
cours de ses armes; qu'il consentiroit même, avec 
plaisir, qu'il s'en servît pour chasser , de l'isle de 
Rhodes, lesckevaliers, tous Latins d'extraction, 
et les ennemis irréconciliables de leur prophète. 
L'Égyptien déféra à des remontrances qui 
avaient un air de menaces , et qui venoient d'un 
prince dont, en ces tems-là, personne ne vou- 
loit s'attirer les armes et le ressentiment. L'in- 
vestiture fut accordée au bâtard de Lusignan ; 
et le sQudan, pour l'établir sur le trône, le fit 
accompagner, à son retour, par une puissante 
armée. Avec ce secours^ il se rendit maître, en peu 
de tems, de tout le royaume : il ne resta au roi 
et à la reine que la forteresse de Cyrène , où ils 
se réfugièrent : le bâtard forma aussitôt le siège 
de cette place. Les Génois conservèrent, dans 
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cette révolution , la ville de Famagoustê ; et les 
k>£ MiLLr. chevaliers se maintinrent dans le château de 
Colos , place forte qui appartenoit à TOrdre , et 
qui faisoit partie de la grande commanderie de 
Chypre. 

La reine Charlotte de Lûsignan^ ne se trou- 
vant pas en sûreté dans Oyrène, abandonna Tisle 
de Chypre, et se retira dans celle de Rhodesi, 
sous la protection du Orand-MaîtrCi La nais- 
sance de cette jeune princesse ^ sa dignité royale, 
ses malheurs, et, plus que cela encore, cet em- 
pire naturel que donne la beauté , lui firent de 
zélés palrtisans de la plupart des chevaliers ; oa 
remarqua sur-tout que le commandeur d'Aubus^ - 
son, soit pure générosité^ soit inclination secrette^ 
s attacha particulièrement à ses intérêts; L'usur- 
.pateur^ de son côté ^ pour se procurer lappui de 
la république dé Venise, épousa, depuis ^ Cathe- 
rine Cornaro , sous le titre spécieux de fille de 
Saint-Marc. En conséquence de cette qualité y 
ces habiles républicains , pour se faire un droit 
sur cette isle^ donnèrent^ à la jeune Cornaro^ 
une dot de cent mille ducats; et la* république 
s'obligea , par un traité solemnel , à protéger le 
nouveau roi contre ses ennemis : ce qui désignoit 
les chevaliers de Rhodes , qui avoient donné un 
asyle à la reine Charlotte; Mais lusurpateur ne 
fut pas long-tems sans éprouver qu'il est rare de 
trouver de la fidélité et de la bonne foi dans les 
traités dont Tinjustice à fait la baze et le fonde-^ 
ment. Les oncles de la Vénitienne , pour avoir 
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part au gouvernement de FÉtat , furent soupçon- — — — 

, j, , • , I _ • /^ • Jacques 

nés d avoir empoisonne le nouveau roi. Ce qui de Millt. 
est de certain , c est que nous verrons , dans la 
suite , que la république recueillit seule le fruit 
de ces différentes usurpations. 

Cependant le Grand - Maître se trouvoit em- 
barrassé entre Mahomet et le Soudan d'Egypte , 
qui menaçoient également Rhodes dun siège. 
Le Soudan même , pour se venger de la protec- 
tion que rOrdre donnoit à la reine de Chypre , 
avoit retenu, contre le droit des gens, Tambas- 
sadeur Delphin , et tous les vaisseaux marchands 
de Rhodes , qui trafiqupient en Egypte. Le sage 
Grand^Maître, pour pressentir les dispositions 
du Turc, envoya, à la Porte, un prélat Grec, 
appelle Démétrius Numphylacus, qui demanda, 
à Mahomet, un sauf-conduit, en faveur du com- 
mandeur de Sacconnay, chargé de quelques pro- 
positions de paix : mais il ne fut pas , alors , 
écouté. Les chevaliers en furent d autant plus 
allarmés, que, se trouvant épuisés d'argent et 
de munitions , ils n avôient pas seulement à se 
défendre des Sarrasins et des Turcs, inais encore 
des Vénitiens, qui, pour de légers intérêts de 
commerce, firent une descente dans l'isle de Rho- 
des, et y commirent plus de ravages et de cruau- 
tés que n avoient jamais fait ces kprbares. Ils y 
revinrent, peu de téms après, avec une flotte 
de quarante -deux galères, qui bloquèrent le 
port de Rhodes, et menacèrent la ville d'un 
siège. 

3. a 
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Le sujet de cette entreprise veooit de ce que 

deMillt. le Grand -Maître, par droit de représailles, et 
pour procure» la liberté à son ambassadeur et à. 
ses sujets, que le Soudan avoit retenus, a voit fait 
arrêter, de son côté, deux galères Vénitiennes, 
chargées de marchandises pour le compte de 
quelques marchands Sarrasins ; et on avoit ar- 
rêté, en mème-tems , un grand nombre des sujets 
du Soudan qui se trouvèrent sur ces galères. Ou 
mit ces infidèles à la chaîne : leurs marchandises 
furent confisquées; et, à Tégard du corps des 
galères, on pernut aux Vénitiens de se retirer et 
de poursuivre leur, route : tout cela étoit dans 
les règles ordinaires de la guerre, qui veut même 
que la robe de lennemi fasse confisquer la robe 
de lami. Mais la république , que l'intérêt de 
son commerce avoit liée étroitement avec les 
Sarrasins, demanda hautement la main-levée 
des effets saisis. La plupart des jeunes chevaliers 
et sur-tout les Espagn ois , vouloient qu on ne ré- 
pondit à des propositions si injustes et si impé«^ 
rieuses quà coups de canon; mais le Grand- 
Maître fut d'un avis contraire. U avoit été averti 
que, si TOrdre ne rendoit pas volontairement 
les prisonniers Sarrasins et leurs marchandises, 
le commandant de la flotte avait des ordres se- 
crets de ravier toutes les isles de la religion ; 
d'en enleverles paysans et les hâbitans de 1^ 
' campagne , et de les livrer ensuite au Soudan^, 
comme des otages pour les Sarr>asins arrêtés à 
Rhodes. " Je ne suis pas en peine , avec le secours 
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«de votre valeur, dit le Grand-Maître, en plein T 

' , *• JACQUES 

« Conseil , de défendre cette place contre toutes de Milly. 
u les forces de la république ; mais je ne puis pas 
tr empêcher leurs galères de surprendre nos su* 
u jets de la campagne ; et je crois qu il est plus à 
« propos de rendre quelques Sarrasins , que d ex* 
» poser des familles^ entières à tomber dans les 
«chaînes de ces barbares, et peut-être dans le 
w péril , à force de tourmens , de changer de re- 
<* ïigion » . Tout le Conseil se rendit à un senti* 
ment si plein de prudence ; les Sarrstôins furent 
remis à lamiral Vénitien; et la charité l'em- 
porta sur le juste ressentiment d une 3i granjde 
injustice. 

Au milieu de tant d ennemis, FOrdre, pour 
comble d embarras, se trouva malheureusement 
agité de divisions, que lambition et la vanité 
firent naître. Les procureurs des langues d'Espa- 
gne, dlialie, d'Angleterre et d'Allemagne, se 
plaignirent, dans un Chapitre général^ de ce 
que les principales dignités de TOrdre, et sur- 
tout la charge dé capitaine -général de lisle, 
étoient attachées aux langues de France , au 
préjudice des autres nations; et ils soutenoient 
que, dans une république bien réglée, et dans 
un État composé de la noblesse dé toute YEn-^ 
rope, il ne devoit y avoir aucune distinction que 
celle de lancienneté et dn mérite. Les Français 
leur répondirent : Que l'Ordre devoit unique- 
ment, à lei^rs ancêtres, sa fondation ; que si , par 
la succession des tems , on y avoit admis d au*^ 


a. 


1 


20 HISTOIRE DE LORDRE 

très nations , c etoient les seuls Français qui les 

DE MiLLT. avoient adoptées; que les autres langues les dé- 
voient toujours considérer comme leurs premiers 
pères; et quil seroit bien injuste de priver, au- 
jourd'hui , leurs successeurs, de n^s marques 
d'honneur qu ils avoient acquises ou conservées 
aux dépens de leursang , et comme la juste ré- 
compense des services rendus à la religion. 
A l'égard de la charge de capitaine-général , 
' le commandeur d'Aubusson, qui, en labsence 
du maréchal de l'Ordre , en faisoit la fonction , 
répartit que cette charge n'appartenoit qu'à la 
langue d'Auvergne, dont le maréchal ètoit le 
chef; qu'après tout, il n'y avoit point, dans l'Or- 
dre , de langue qui n'eût une dignité particulière ; 
et que, comme les Français ne s'ingéroient point 
dans les fonctions de l'amiral , du grand-conser- 
vateur , du turcopolier et du grand-bailli , digni- 
tés qui donnoient entrée au Conseil, et attachées 
aux langues d'Italie , d'Arragon , d'Angleterre et 
d'Allemagne , il étoit bien surprenant que les 
chevaliers de ces langues enviassent à ceux de 
iProvence , d'Auvergne et de France , les charges 
de grand-commandeur, de grand- inaréchal, et 
de Grand-Hospitalier, qui, depuis l'origine de 
l'Ordre, avoient été exercées par des chevaliers 
Français. Malgré une réponse si sage et si mo- 
deste, les mécohtens persistèrent dans leurs pré- 
tentions ; et , comme ils s'apperçûrent que leur 
parti n étoit pas le plus fort, le procureur de la 
langue d'Arragon jetta, aux pieds du Grand- 
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Maître, un acte d appel au Saint-Siège; et, suivi — ^-— 
des autres procureurs, il se retira du Chapitre be Mult. 
d'une manière séditieuse, et sortit même de la 
ville. L avis du Conseil étoit de procéder contre 
eux; mais le Grand-Mai tre, d'un naturel. doux 
et modéré, laissa exhaler ce premier feu. Plu- 
sieurs anciens chevaliers s'entremirent de lacr 
commodément; et, sans qu'il y eut rien pour '4^'- 
lôrs d'innové à ce sujet, les plus emportés ren- 
trèrent dans la ville et dans leur devoir. Mais le 
Grand-Maître étant mort , peu après d^une goutte 
remontée, ils firent revivre leurs prétentions 
sous le magistère de frère Pierre Raymond Za- RATMonn 
COSTA, châtelain d'Emposte, Castillan de nais-, ^*^^^' 
sance , et successeur de Milly. On ne put ter- 
miner cette grande afïaire que par la création 
d'une nouvelle langue en faveur des Castillans 
et des Portugais , qui furent séparés des Arrago- 
nois, des Navarrois et des Catalans. On attacha, 
à cette nouvelle lapgue, la dignité dé grand- 
chancelier; et, par cette augmentation, il se 
trouva , depuis, huit langues dans la religion. 

Nous venons de voir que Mahomet, dans 
l'impatience de porter ses armes dans l'isle de 
Rhodes , avoit refusé d'accorder un sauf-^conduit 
au commandeur de Sacconnay, qui étoit chargé , 
par le Grand^Maître de Milly, de traiter de la 
paix entre la religion et la Porte. Il faut ajouter 
que la cause d'un refus si fier venoit de ce que 
l'Ordre ne vouloit point entendre parler de 
trihut ; d'autres desseins , plus importans , firent . 
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dissimuler, à Mahomet , un refus si courageux ; et, 
zIcosta" quand on s'yattendoit le moins, on ne fut pas 
peu étonné de voir apporter ce sauf-conduit à 
Rhodes. La surprise des chevaliers venoit de ce 
que ce prince avoit fait alors des apprêts ex- 
traordinaires , par terre et par mer : ce qui fi^ 
soupçonner qu'il n avoit fait porter des paroles 
de paix que pour endormir les chevaliers , et les 
amuser à la faveur d'irti traité qu'il étoit à la 
veille de rompre. 

Le Grand-Maître, sans laisser voir sa juste 
défiance, et pour pénétrer le dessein des infi- 
dèles, ne laissa pas d'envoyer, à Constantinople, 
•frère Guillaume Maréchal , commandeur de 
Ville-Franche, accompagné de deux Grecs de 
l'isle de Rhodes: l'un nommé A rro Gentille, et 
l'autre, Constance Collace. La négociation ne 
traîna point; on ne parla plus de tribut, ou, du 
inoins^ les ministres de la Porte n'insistèrent pas 
beaucoup sur cet article. Mahomet , qui ne vou- 
lait pas être traversé dans ses projets par les 
divisions ordinaires des chevaliers, signa la trêve 
pour deux ans; et l'ambassadeur revint à Rhodes, 
sans avoir pu pénétrer de quel côté le sultan 
toin*neroit ses armes. On n'en étoit pas plus in- 
struit à la Porte; et, parmi les favoris mêmes 
de ce prince, le cadilesquier, ou juge suprême 
de Constantinople, voyant la campagne près de 
s'ouvrir, et ayant été assez hardi pour lui de- 
mander oti l'orage alloit fondre: «Si un seul 
« poil de ma barbe sçavoit mon secret , lai dit le 
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«furieux Mahomet, je larracherois à Tinstant, 
» et le jelterois au feu » ; réponse dont ce mi- Zacosta. 
nistre ne se fit lappUcation qu avec une extrême 
frayeur. Enfin le secret de cette campagne, qui 
tenoit en suspens l'Europe et FAsie, se déclara. 
Les Turcs entrèrent dans la Penderade , nom- 
Hiée anciennement Paphlagonie, et s emparèrent 
de Sinojpe et de Castamone, deux des plus con- 
sidérables villes de cette province , et qui, quoi-* 
que sous la puissance d un prince Mahométan , 
servoient de boulevard à la ville impériale de 
Trébizonde, qui obéissoit à un prince Chrétien : 
c'étoit à cette capitale qu en vouloit Mahomet. 
Ce prince , mesuré dans ses démarches , n'éten- 
doit jamais ses conquêtes que de proche en 
proche; et, après s être assuré des Persans par 
un traité de paix avec Usun^-Cassan , il marcha 
droit à Trébizonde, dont il forma le siège, en 
mêmcTtems, par terre et par mer. 

Gette ville est située sur le r^age de la Mer 
Noire , et faisoit autrefois partie de Tancienne 
Colchtde. Dans la révolution qui arriva à Cons- 
tàntinople^ et dans laquelle le faux empereur 
Alexis Comnène périt, le jprince Isaac, de la 
même Maison , se réfugia à Ikébizonde : il en fit 
la capitale d un, nouvel empire, ou, pour mieux 
dire, suivant le génie des Grecs , qui donnoient 
souvent de grands noms à d assez petits sujets, 
il appella du nom magnifique d'empire un État 
qui ne comprenoit guères plus de deux ou trois 
petites provinces. Ses successeurs sy conservé- 
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rent avec assez de tranquillité jusqu'au règne 

Zacosta. dun autre Alexis, qui vivoit du tems d'Amu- 
rat IL Les fils du priace Grec^ dans l'impatience 
de lui succéder, se révoltèrent; prirent les armes 
contre Fempereur, leur père , et ensuite les uns 
contre les autres : et le. vieil empereur périt dans 
ces guerres civiles. Jean , un de ces princes im- 
- pies, denieura seul le maître^ recueillit le fruit de 
tant dc/crimes, et fut recodnu pour empereur. Il 
ne jouit pas long-tems de cette dignité: la mort 
lui enleva la couronne, objet de son ambition. 
David Comnène, le dernier de ses frères, fut 
nommé régent et tuteur d'un jeune prince qu'il 
laissa dans un bas âge, et à peine dans sa qua- 
trième année. Le tuteur, qui n'a voit point dégé- 
néré de la perfidie de ses frères, priva de la vie 
et de la couronne son neveu et son pupille. Il 
épousa, ensuite, une princesse de la Maison des 
Cantacuzène, appellée Hélène, dont il eut huit 
fils et deux fiUe^ Il regardoit, avec plaisir, ces 
enfans comme les soutiens du trône qu'il avoit 
usurpé; mais la justice divine, qui souvent, dès 
' cette vie , fait sentir sa main vengeresse aux 
usurpateurs, suscit^ Mahomet, qui, à la tète de 
deux armées fornèâdables par terre et par mer, 
vint l'assiéger dans sa capitale : le siège dura 
trente jours. Le prince Grec, craignant d'être 
emporté d'assaut , entra en négociation ; et il 
consentit à remettre, à Mahomet, cet empire et 
sa capitale, à condition d'en recevoir en échange 
une autre province. Le sultan en convint: les 
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portes de Trébizonde lui furent ouvertes; il y ' 
mit garnison, et. dans les autres places qui ap- Zagosta. 
partenoient à Comnène. Ce prince le suivit en- 
suite à Constantinoplé; mais, au lieu de lexécu- 
tion'du tt*aité, il ne lui laissa que le choix de la 
mort, ou de renoncer à la foi. L'empereur Grec , 
rappellant les anciens sentimens de religion que 
lambition avoit étouffés , préféra la mort à 
lapostasie; sept de ses enfans mâles répandi- 146 1. 
rent, comme lui, leur sang plutôt que d em- 
brasser la secte de Mahomet. L extrême jeunesse 
du dernier, qui n avoit pas trois ans, le déroba 
au martyre. Heureux, si le cruel sultan nen fit 
pas, dans la suite, un renégat! 

Ce n est pas que ce prince fût touché du mé- 
rite de faire des prosélytes : on sçait sa funeste 
indifférence pour toutes les religions; mais, 
dans le cruel dessein de ne laisser vivre aucun 
des princes Chrétiens , dont il avoit conquis les 
États, il se servoit de ce prétexte pour s'en dé- 
faire: et, s'il en trouvoit d'assez foibles pour 
succomber à ses .menaces , il trouvoit bientôt 
un autre prétexte pour l<es faire périr: outre que 
ce changement de religion les rendoit si odieux 
et si méprisables aux Chrétiens , leurs anciens 
sujets , qu'ils aimoient encore mieux être soumis 
à un musulman naturel , qu'à un transfuge et à 
un apostat. 

Pendant que le sultan étoit occupé dans ces 
guerres, le Grand-Maître, considérant de quelle 
utilité seroit; pour la défense de la ville et du 
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port de Rhodes, un nouveau fort, le fit cons- 

Zacosta. truire, à la faveur de la trèye, sur des rochers 
fort avancés dans la mer:. ce prince nepargoa 
rien pour en rendre le travail solide. Philippe , 
duc de Bourgogne, à qui il communiqua son 
dessein, fournit douze mille écus dorpour y con- 
tribuer. Les chevaliers , par reconnoissance , 
firent mettre ses armoiries sur les flancs de cette 
forteresse, qui fut appellée la Tour de Saint-Ni- 
colas, à cause d une chapelle dédiée à ce saint , 
et qui se trouva enclavée dans lenceinte de cejtte 
forteresse. 

Quoiqu'il y eût alors une ^pèce de trêve en- 
tre le sultan et les chevaliers, cependant«les vais- 
seaux de ce prince et des corsaires Turcs, quand* 
ils en trouvoient l'occasion favorable, faisoient 
des descentes dans les isles de la religion, et en 
enlevoient les .habitans qu'ils pbuvoient surpren- 
dre. Le Grand Maître en fit porter ses plaintes 
au Grand-Soigneur ; mais , son amba,ssadeur 
n'ayant pas été «coûté , les chevaliers , piar droit 
de représailles, n'épargnèrent pas les côtes de la 
Turquie. Mahonsiet, le plus fier de tous les sou- 
verains , ne put souffrir que les chevaliers osas- 
sent traiter avec lui d'égal à égal : il entroit en 
fureur , au seul nom de représailles. Poujc s'en 
venger, il résolut de chasser les chevaliers de 
cette isle , et de l'Asie entière ; mais , avant que 
de s'engager dans cette guerre, il jugea à propos 
de la conimenoer par la conquête de Lesbos, et 
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<Ie$ autres isles de TArchipel, d où TOrdre eut pu 

lirer qtielque secours. Zacobta. 

Lesbos est une isle située dans la partie orien- 
tale de la Mer Egée, quun prince Grec, de la 
Maison de Gattilusio , possédeit alors à titre de 
souveraineté. Makomet passa dans cette isle^ à la 
tête des troupes qu il avoit destinées pour cette 
conquête : il forma , d abord, le siège de Mitylène , 
capitale de Tisie. Ilprenoit, pourprétexile de cette 
guerre, que le prince de Lesbos donnoit retraite 
dans ses ports aux chevaliers^e Rhodes , et Hiême 
aux armateurs Génois et Catalans , qui trou- 
bloient la navigation , et ruinoiesit le commerce 
des Turcs, 

Le Grand-Maître , qui entretenoit une alliance 
étroite avec le prince de Lesbos , lui envoya , 
aussi-tôt, un corps considéraUe de chevaliers 
qui se jettèrent dans la place. Il leur en laissa la 
défense , et à des armateurs Génois et Catalans , 
qui se trouvèrent dans le port. Lucio Gattilusio , 
son cousin , partageoit le commandement et la 
défense de la place avec J archevêque de Mity- 
lène; pendant que ce petit «souverain, prince 
peu guerrier, et ennemi des périls, se renferma, 
ou , pour mieux dire , se fut cacher dans le châ- 
teau , com^me clans lendroit le plus sur et le moins 
exposé. Les assiégeans et les assiégés ,^dans l'atta- 
que et dans la défense, donnèrent toutes les mar- 
ques qu'on pouvoit souhaiter de leur courage. 
Les Turcs, accoutumés de passer de conquête 
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en conquête, scmffroient impatiemment quun 
zIcosTr. petit prince osât arrêter les armes de leur invin- 
cible empereur. Ils se précipitoîent dans toutes 
les attaques; un grand nombre y périt. Mahomet 
éprouva la différence qu'il y avoit entre un che- 
valier de Rhodes et un soldat Turc. Les cheva- 
liers ne lui donnoient point de repos ; et, par des 
ruisseaux de saii{][ quils faisoient couler dans 
toutes leurs sorties , ils firent craindre au visir 
qui commandoit au siège , sous lés ordres de 
Mahomet , que ce prince , plein de la plus haute 
valeur, et qui sexposoit souvent, n'y pérît lui- 
même. Comme rien netoit plus cher au général 
que la conservation de son maître, le sage mi- 
nistre, sotis prétexte de donner ses ordres, pour 
de nouveaux sfîcours, l'engagea à repasser en 
terre ferme, où il lui envoyoit, jour par jour, 
une relation exacte de ce qui se passoit dans ce 
siège. 

La vigoureuse résistance des chevaliers et des 
armateurs Chrétiens, ne Jui permettant pas d'en 
espérer un prompt succès, il tenta la voye de 
corruption, qui lui réussit mieux que celle des 
armes. Il s'adressa au gouverneur de la ville, du 
même nom et du même sang que le prince ; et 
il lui promit, de la part de Mahomet, de lui 
laisser la souveraineté de Tisle , s'il vouloit fa- 
ciliter la prise de Mitylène , et s'engager à ne 
. souffrir jamais , dans les ports de l'isle , ni che- 
valiers , ni armateurs Chrétiens. 

Liiçio Gatlilusio ne pouvoît pas ignorer que 
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Mahomet ne devoit la plupart de ses conquêtes ' 

qua sa loi promise, et presque toujours violée; zacosta. 
mais le foible Grec, ébloui par 1 éclat dune cou- 
ronne, se laissa séduire pir les promesses ma* 
gnifiques du visir. Le traître lui livra une porte 
qu'il défendoit; les Turcs y entrèrent en foule, 
et massacrèrent les chevaliers , qui , quoique aban- 
donnés par les Grecs, se firent tous tuer les 
armes à la main. Plusieurs armateurs eurent 
un sort pareil; d'autres, sur 4'espoir de la vie 
qu'on leur promit, furent faits prisonniers. Le 
traître, pendant ce tumulte, courut au château, 
et, aVec une frayeur étudiée, représenta au 
prince, qu^il étoit à la veille detre forcé, s'il ne 
se dispospit à capituler : le foible prince de Les- 
bos lui en laissa, le soin. Mahomet, qui n'étoit 
pas éloigné, sur les avis qu'il reçut de son visir, 
accourut pour recueillir la gloire et le fruit de 
sa négociation : le traité fut arrêté ; il promit au 
prince, en échange de sonisle, d'autres terres 
dans la Grèce ; et on convint qu'il se rendroit à* 
Goilstantinople pour traiter de cet échange. Le 
prince de Lesbos s^ rendit avec son parent, 
dont il ignoroit la perfidie. 

Mahomet ne les traita pa^ mieux qu'il avoit 
fait lemperetir de Trébizonde. Pour prélimi- 
naire de la négociation , on ne leur laissa que 
le choix de changer de religion , ou de la mort. 
liCs deux Gaftilusio furent assez lâches pour re- 
noncer à la foi: ils se flattoient au moins, par 
leur apostasie:, d'avoir conservé leurs jours; 
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■Jj — ' — . mais Mahomet chercha un autre prétexte pour 
Zacosta. s'en défaire. Ce prince, dont la cruelle politique 
étoit.de faire périr tous ceux qui pouvoient avoir 
de justes prétentions #ur tes pays dont il s etoit 
emparé , fit un crime aux deux Gatlilusk) d une 
promenade , comn^e s ils eussent voulu s eehap* 
per, et sortir de ses États sans sa permission ; et, 
là-dessus , il leur fit couper la tête. Il traita en- 
core plus cruellement les armateur^ Chrétiens 
qui avoient défendu Mitylène, et qui, sur Fas- 
sùrance que le visir leur avoit donnée de la vie^ 
sétoient rendus aux infidèles. Le sultan, malgré 
la parole de son visir, les avoit fait arrêter; et, 
piour intimider leurs semblables , il les fit scier 
par la moitié du corps; et il ordonna quon eu 
abandonnât les membres aux cl)ieiis .et aux ani- 
maux earnaciers. 

Le Grand-Maitre regarda ces cruels su[^Iices 
comme des avant*coureurs de la guerre qjue 
Mahomet porteroit^ la campagne prochaine, 
dans Tisle de Rhodes. Ce fut pour s'y préparer , 
quil envoya, en Europe, une citation générale , 
adressée à tous les chevaliers, avw des ordres 
particuliers aux receveurs de se trouver, à Rho- 
des, pour assister au Chapitre quil y avoit con- 
voqué , et d y apporter lés annates et les respon-^ 
sions dont ils étoient comptables au trésor coin- 
mun. 

Ces officiers , en conséquence de ces ordre»! 
supérieurs, pressèrent plusieurs commandeitr» 
de satisfaire à ce^quils dévoient; maàs la* plù«« 
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part , ceux sur-tout d'Italie et d'Arragon , cher- ' 

chèrent différens prétextes pour éluder le paye- Zacosta. 
ment qu on exigeoit deux si justement. Les uns 
prétendoient que leur imposition étoit exces- 
sive; d autres se plaign oient du Grand-Mai tre, 
' comme dun vieillard toujours tremblant aux 
moindres mouvemens de Mahomet, et qui, sous 
prétexte d'une guerre imaginaire, non content 
de les fatiguer par des voyages de long cours , 
cherchoit encore à les épuiser par des taxes exor- 
bitantes. Ces plaintes furent portées au Pape 
Paul II, et appuyées par les rois de Naples, 
d Arragon , et par le doge de Venise. 

Le roi d'Arragon , sur-tout , pressoit le souve- 
rain pontife de le Êdre venir à Rome, pour 
rendre raison de sa conduite. Laniiiiosité de ce 
prince étoit fondée sur ce que ce Grand-Maitre , 
ayant retenu la chàtellenie d'Ëmposte, dont il 
étoit en possession quand il parvint au magis- 
tère , lui redemandoit différentes terres de cette 
grande commanderie, dont, àtitre de Inenséance, 
il s etoit emparé. Tous ces princes , par différens 
molifii , obtinrent du Pape que le Chapitre gé*- 
néral, qui étoit convoqué à Rhodes , se tiéndroit \ 
à Rome. G'étoit , pour ainsi dire , livrer lé Grand- 
Maître à ses ennemis^ et, ce qui étoit de plus 
fâcheux , pcuf cette nouvelle citation et cè-chan- 
gement , on exposoit Tisle de Rhodes à toutes les 
entreprises de Mahomet Le Grand-Maitre pou<^ 
voit se servir d'une aussi j uste raison , et alléguer, 
pour éviter ce voyage , la nécessité où il étoit de 
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"jp;""" défendre, en personne, les États dont la religion 
Zacosta. lui avoit confié la souveraineté; mais ce véné- 
rable vieillard, dans 1 impatience de faire éclater 
son innocence sur un aussi grand théâtre que la 
Cour de Rome , s y rendit en diligence : louver- 
ture du Chapitre se fit peu après. Le Grand- 
Maitre , soutenu des plus anciens commandeurs, 
et des plus gens de bien , n eut pas de peine à 
faire comprendre, au souverain pontife, que les 
plaintes quon lui avoit faites, navoient point 
d autre fondement que le libertinage de quelques 
mauvais religieux, auxquels même de grands 
biens ne Suffisoient pas pour fournir à un grand 
luxe: et, pour preuve de son désintéressement, 
et pour faire cesser les plaintes du roi d'Arra- 
gon , il remit, en mème-tems, à la religion et au 
Chapitre, la châtellenie d'Emposte ^ qu'il n avoit 
retenue, après son élection à la grande- maî- 
trise, que pour pouvoir fournir à la construction 
de la forteresse de Saint-Nicolas. 

Ces marques de désintéressement couvrirent 
de confusion ses ennemis i le Pape, lui-i)^ème, eut 
honte de s en être laissé surprendre, et de les 
ayoir écoutés. Pour réparer le tort qu'il avoit 
lait au Grand-Maître, il le combla, en particu- 
lier, de caresses; et il affecta même, en public , 
de lui donner des marques de considération , 
qui étoient si justement dues à son -mérite, et 
au rang qu'il tenoit parmi les princes^ Chrétiens. 
Le Chapitre, de son. côté, fit, contre les déso- 
béissans, des règlemens très-sévères, qui furent 
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approuvés par le Saint-Siège. Le Grand-Maitre 
se disposoit à lés porter, lui-même, à Rhodes^ Zacosta. 
mais une pleurésie, qui le surprit à Rome, ter- 
mina sa vie; et Fopinion Commune fut que les 
peines et les chagrins que de mauvais religieux 
lui avoient causés, avoient avancé ses jours. Le 
Pape voulut quil fut enterré dans leglise de 
Saint-Pierre ; on n'y oublia rien de la pieuse ma- 
gnificence qui pouvoit orner ses funérailles : et , 
par un décret du Chapitre , on mit , dans son 
épitaphe, que ce Grand-Maitre setoit égale- 
ment distingué par sa piété , par sa charité , et 
par sa capacité dans le gouvernements 

Le Chapttre-général procéda , ensuite , à une 
nouvelle élection : les suffrages se trouvèrent 
partagés entre frère Raymond Ricard, de la lan- 
gue de Provence , grand-prieur de Saint-Gilles , 
et frère Je AN -Baptiste des Ursiws, prieur de „^^^*^ 

DAPTISTB 

Rome. Le mérite et les qualités personnelles de desUrsisi 
ce dernier, soutenues parle crédit de sa famille « 1467. 
lui firent donner la préférence. Cependant il ne 
l'emporta, sur son concurrent, que d'une voix : 
ce qui pourroit faire présumer que , dans tout 
autre endroit qu a Rome , la pluralité des suf- 
frages ne se seroit pas trouvée dé son côté» 

Le nouveau Grand -Maître, après avoir requ 
la bénédiction du Pape ^ se rendit , en dihgence, 
a Rhodes , où lambition et les forces de Maho- 
met faisoient toujours craindre quelque surprise. 
Il y fit venir ^ par une citation particulière , les 
plus braves chevaliers , et ceux de chaque langue^ 
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■~ qui avoient le plus d'expérience. On y vit bientôt 

Baptiste arriver frère Bertrand de Cluys, grand-prieur de 
*"^""'^* France ; frère Jean de Bourbon, commandeur 
de Boncourt; frère Jean de Sailly, commandeur 
de Fieffés ; frère Jean Wulner , commandeur 
d'Oison , et frère Pierre d-Aubusson , un des plus 
grands Capitaines de TOrdre, habile sur-tout dans 
cette partie de Fart militaire, qui concerne les 
fortifications; et que le Grand-Maître fit surin- 
tendant de celles de Tisle. Ce fut par son conseil 
et par ses soins qu on creusa et qu'on élargît les 
fossés de la ville , et qu'on éleva , du côté de la 
mer, une muraille qui avoit cent toises de lon- 
gueur, six de hauteur, et une d'épaisseur. 

Cette précaution étoit d'autant plus nécessaire, 
qu'on apprit, depuis, que lé sultan auroit ouvert 
la campagne par le siège de Rhodes, s'il n'avoît 
été retenu , à Constantinople , par une maladie 
dangereuse. La peste étant survenue, en même 
tems, dans cette capitale de l'empire Turc, il fut 
obligé de différer, pour quelque tems, cette en- 
treprise. Mais , pour ne pas laisser les chevaliers 
en repos , il mit en mer trente galères chargées 
d'infanterie, et dont le commandant eut ordre 
de faire des descentes dans les endroits de Fisle 
les moins défendus; d'en enlever les habitans, 
et d'y mettre tout à feu et à sang. Lfe Grand- 
Mattre , averti de cet armement , le rendit inutile 
par sa sage conduite et la valeur des chevaliers. 
Il y avoit alors, dans cette isle, plusieurs châ- 
teaux situés de distance en distance^ et qui ^ en 
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teiAs dé guerVe^ servoiént cle retraite aux habi^ 

tans delà canîpagne. On cômptôît, parmi ces Baptiste 
places fortes , les châteaux de Lindo , de Feracle , *>E«Uasiss 
de Villefleuvé, de Catauda^ d'Archangel et de 
Tirandà. Ijcs paysanseurent ordre de s'y retirer 
avec leurs bestiaux ; et les chevaliers , paHag[és 
eu différens corps de Cavalerie, ayant laissé dé- 
barquer les Turcs, tombèrent sur ceux qui s'é- 
toient avancés dans le pays , en tuèrent un grand 
toombre , firent plusieurs prisonniers , et forcè- 
rent lès autres à chercher leur àôlut dans la fuite, 
fet à se rembarquer* 

Mahomet fut au désespoir de cette défaite : 
te prince , dont toute la vie, jusqu'alors, n'a volt 
été, pour ainsi dire, quUUe campagne conti- 
nuelle, donna aussitôt des ordres pressans pour 
un nouvel armement, qu'il fit faire par terre et 
par mer. On ne doutoit point que ces apprêts 
extraordinaires ne regardassent l'iêle de Rhodes, 
ou celle de Négrepont ^ dont les Vénitiens étoient 
alors les maîtres. Dans cette indeirtitude , ces ha- 
biles républicains , pour se prévaloir du secoure 
de l'Ordre , envoyèrent des ambassadeurs au 
Grftnd-MaHre et au Conseil^ pour y proposer 
une ligue offensive et défensive contre leur en-* 
nemi commun. Rien, en apparence^ u'étôit pluâ 
convenable pour les uns et pour les autres ; 
mais ) quand on en vint à approfondir les con- 
ditions de ce traité, oti fut bien Surpris, à Rho-^ 
des, d'apprendre que les Vénitiens, {)our préli^ 
xninaire, demandoient que la religion se mit 

3.. 
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• SOUS la protection et la dépendance de leur ré- 
Baptiste publique ; et quc la religion , à laYenir , ne pût 
DE&Uasw» pjgj^ entreprendre saiis ses ordres. Le Grand-Maî- 
tre rejetta, avec une juste indignation, le pro- 
jet d'une ligue, qui, sous le nom d'alliance, au- 
roit établi une véritable servitude : et si des his- 
toriens célèbres n en faisoient mention , on au- 
roit peine à croire qu'un corps aussi sage que le 
sénat de Venise , eût été capable de faire faire 
une proposition si odieuse, à un Ordre composé 
de la plus illustre noblesse de la Chrétienté , et 
qui , avec ses seyles forces , résistoit , depuis &i 
long-tems, à celles des Sarrasins ef; des Turcs. 
Mais , quoique cette ligue particulière n eût point 
lieu , on n eut pas plutôt appris , à Rhodes , que 
les armées de terre et de mer de Mahomet avoient 
investi Fisle et la ville de Négrepont , que le 
Grand-Maître , se croyant obligé , par sa profes- 
sion , de défendre tous les Étais des princes Chré- 
tiens , envoya aussitôt des( galères armées au se- 
cours des Vénitiens. Le chevalier de Cardonne 
commandoit cet armement; et le commandeur 
d'Aubusson , fort habile* dans lattaque et la dé- 
fense des places , fut mis à la iète d une troupe 
de braves chevaliers , qui avoient ordre de tàeher 
de débarquer dans Fisle , et de se jetter dans la 
ville assiégée. 

L'isle de Négrepont portoit anciennement le 
nom d'Eubée : son circuit est denviron trois 
cent soixante milles; sa plus grande largeur de 
quarante, et la moindre de vingt; et elle godx- 
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munique , avec la terre ferme de Bœotie , par un * 

pont qui traverse FEuripe. Les Athéniens appe- Bawiste 
loient sa capitale Chalcide; mais, depuis, elle ""^^""^' 
prit le nom général de Fisle. Jean Bondumiero , 
et Louis Caibo, son lieutenant , nobles Vénitiens, 
y commandoient pour la république, et Paul 
Erizzo , autre noble Vénitien, qui venoitdy exer- 
cer la chargedeprovéditeur, voyant les approches 
delennemi, résolut généreusement d'y demeurer,' 
quoique le tems de son service fût expiré. Maho- 
met, avant que de porter ses armes dans Tislede 
Rhodes, voulut attaquer celle de Négrepont, 
doù les chevaliers eussent pu tirer du secours. 

Ce prince belliqueux, suivi d'une armée de * 1470. 
six-vingt mille combattans, arriva sur le rivage 
de l'Euripe ,* dont il passa le trajet sur un pont de 
bateaux, qu'il y fit construire, en même tems 
que sa flotte, composée de trois cents voiles, s'en 
approcha sous la conduite du visir Machmut. Il 
y eut trois attaques principales, oii d'abord il 
périt un grand nombre de Turcs; mais un traî- 
tre , leur ayant indiqué un endroit des murailles 
qu'ils avoîent négligé , et dont les défenses étoient 
vieilles et tomboient en ruines , les infidèles y 
pointèrent leur artillerie, et firent tomber ua 
grand pan de muraille. Les assiégés firent don- 
ner avis du péril où ils étoient exposés , au géné- 
ral Ganalé, qui commandoit la flotte de la ré- 
publique. Les galères de la religion l'avoient 
joint : la flotte Chrétienne s'avança aussitôt à la 
vue du camp ennemi : elle avoit le vent et lesr 
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^- courans favorables ^ et on avoit résolu , dans le 

Baptistb Conseil de guerre , d'insulter le pont qui tr^ver-»- 
«eçUbwhs 3oit l'Euripe, pour couper aux Turcs la commu- 
nication avec la terre ferme , et les priver, par-là^ 
des convois qu ils en tiroient. Toute la flotte de- 
mandoit le combat avec de grands cris, et \e% 
chevaliers de Cardonne et d'Aubùsson sur-tout , 
pres^oient Canalé davancer. Mais ce comnian-^, 
dant , ayant jette, par hazard, les yeux sur son fîU 
unique, qui paroissoit effrayé du péril, aprèsi 
avoir balancé quelque tems entre Fattaque et la 
retraite, tourna honteusement la proue; et, é^ 
force de voiles et de rames , s éloigna des infi-r 
dèles , et abandonna les assiégés , à qui il ne resta 
aucune espéx^ançe de secours. 

Le sultan profita de leur consternation; se& 
troupes , le lendemain , montèrent à lassant , et 
forcèrent lendroit de la muraille que son artil- 
lerie avoit abattu. Ils ny entrèrent cependant 
que sur les corps ^de Bondumiero , de Calbo ^ et 
des principaux officiers de la garnison , qui se 
firent tuer sur la brèchew he provéditeur Erizzo 
disputa le terrain, pied à pied, et par des reti- 
rades faites de rue en rue ; se voyant forcé de 
tous côtés, il gagna encore le château, oii il se 
défendit avec beaucoup de courage; mais enfin , 
manquant de vivres et de munitions de guerre , 
et la plupart de ses soldats étant blessés , il fut 
obligé de capituler. Il ne voulut pourtant point 
ouvrir les portes du château, quil n'eut, pour^ 
assurance des^i vie, l^, parole expresse du suhan. 
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Ce prince jura , par sa tête , que celle d*Erizzo ' 

seroit en sûreté; mais, se voyant maître de sa ba^sti 
personne, il le fit scier par le milieu du corps; »^l^w« 
et, ajoutant la raillerie à la cruauté et à la per- 
fidie, il disoit : « Qu a la vérité 11 avoit donné , à 
tt Erizzo, assurance pour sa tête; mais qu il n avoit 
if jamais entendu épargner ses flancs. » 

Ce brave Vénitien avoit avec lui Anne Erizzo, 
sa fille , jeune personne d'une beauté singu- 
lière. Son père , craignant qu elle ne devint la 
proye du soldat insolent , conjura ses bourreaux 
de la faire mourir avant lui; mais on lui répon- 
dit quelle étoit réservée pour le plaisir du sul- 
tan. On la conduisit à ce prince, qui, charmé de 
sa beauté , lui offrit de la faire régner sur son 
cœur et sur son empire. La sage Vénitienne lui 
répondit, avec une modeste fierté, quelle étoit 
Chrétienne et vierge , et qu elle abhorroit , plus 
que la mort , les débauches de son sérail et les 
douceurs empoisonnées de ses promesses. Maho- 
met employa inutilement toutes sortes de moyens 
pour la séduire; on lui porta, de sa part^ des 
pierreries et des habits magnifiques quelle re- 
jetta avec un noble mépris. Mahomet, plus sus- 
ceptible d oFguçil que de sensualité, irrité de sa ré< 
sistance, changea son amour en haine; et, dans 
les noirs transports de sa fureur, d'un coup de 
cimeterre , lui sépara la tête du corps, et remplit 
les vœux de cette héroïne , qui , par le sacrifice 
d'uFi^ vie courte et dune beauté fragile, acquit 
une gloire et une félicité immortelles. 
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' Il seroit difficile d exprimer toutes les cruautés 

Baptiste quî furent cxercécs à la prise de Négrepont. L'isle 
desUbsins f^i bientôt remplie de carnage et d'horreur ; le 
soldat Turc, à l'exemple et sous les yeux de son 
souverain , se faisoit un mérite de sa fureur et 
de son emportement; sur-tout, on ne fit aucun 
quartier aux chrétiens Latins ; et le sultan , irrité 
d'avoir vu, parmi la flotte Vénitienne, les galè- 
res de la religion , envoya à Rhodes déclarer la 
guerre à feu et à sang, et jura de tuer, de sa 
main, le Grand-Maître, et d'exterminer tous les 
chevaliers qui tomberoient en sa puissance. . 

Ces menaces n'empêchèrent pas la religion de 
continuer, dans la suite, ses généreux secours 
aux Vénitiens. La flotte de cette république étoit 
alors commandée par le fameux Mocenigo, qui 
avoit pris Fa place du timide Canalé. Les galères 
de la religion l'ayant joint, on fut, de concert, 
assiéger Attalie, ville célèbre, sur les côtes de la 
Pamphylie, quW nomme aujourd'hui Satalie. 
^ Le provéditeur Soranzo fut commandé d'abord 

pour rompre la chaîne quifermoit le port; et il 
s'en acquitta avec beaucoup de courage et de 
succès. Les vaisseaux Chrétiens y entrèrent; on 
pilla ensuite le fauxbourg. De deux enceintes, 
dont la ville étoit fortifiée , on emporta la pre- 
mière; mais les murailles de la seconde se trou- 
vèrent plus hautes que les échelles qu'on avoit 
préparées pour l'escalade. Le général des galères 
de la religion , et plusieurs braves chevaliers 
ayaqt été tués dans cette attaque, le général Vé- 
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Ditien la fit cesser, malgré les cris d'une vieille " 

femme Chrétienne, esclave dans Satalie, qui, Baptiste 
du haut de la muraille, appelloit les Chrétiens , '>"^'*»'^* 
et leur représentoit le petit nombre et la foiblessê 
des assiégés. On rapporte que, saisie de douleur 
d entendre sonner la retraite, elle se précipita du 
haut de la muraille dans les fossés , d où les Vé*- 
nitiens 1 enlevèrent , toute brisée de sa chute , et 
prirent soin de sa sépulture. Les Chrétiens , re- 
poussés , altèrent décharger leur colère dans Fa 
campagne ; et , après le dégât ordinaire en pays 
ennemi, ils vinrent donner fond à Rhodes. Us y 
trouvèrent un ambassadeur d'Ussun-Cassan, roi 
de Perse, appelle Azimamet, qui, outre ses do*^ 
mestiques, étoit accompagné de plus de cent 
gentilshommes Persans. 

Pour Tintelligence de la négociation dont il 
étoit chargé envers le Grand-Maître , et les au- 
tres princes Chrétiens, ennemis de Mahomet , il 
faut sçavoir qu'après la perte de Négrepont , les 
Vénitiens avoient formé une puissante ligue 
contre le Turc, dans laquelle étoient entrés le 
Pape Paul II , le roi d' Arragon , Ferdinand roi 
de Naples, l'Ordre de Saint -Jean de Jérusalem,' 
et la république de Florence. Outre ces secours , 
les Vénitiens, pour susciter, de tous côtés , des en- 
nemis au sultan , avoient envoyé, jusqu'en Perse, 
un ambassadeur, appelle CathériniZéno, pour sol- 
liciter Cssun-Cassan d'arrêter, par d'utiles diver- 
sions, les armes d'un prince ambitieux, qui mena- 
çoit tout rOrient de ses chaînes. Ce prince n'avoit 
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— j— — pas besoin d être éclairé sur ses véritables inté- 
Baptiste rets; il y avoit long-^tems quil souffroit impa* 
tEsURsiK» tiemment les conquêtes de Mahomet. Nous avons 
dit qu il étoit déjà entré dans une ligue contre le 
Turc 4 avec plusieurs princes Chrétiens ; mais les 
fatales discordes de ses confédérés , et rimpétuo* 
site de Mahornet, avoient fait perdre, jusqu a* 
lorSr le fruit de ces naiagnifiques alliances, qui 
avoient plus declat que de solidité. Il ne laissa 
pas d'écQuter, avec plaisir, les nouvelles propo- 
sitions que lui fît Taïubassadeur Vénitien.. 

Ussun-Cassan, ou Uzun-Hassan , c est-à-dire, 
Uzuo le Long, ainsi appelle à cause de la gran- 
deur de sa taille , étoit îe sixième prince des Tur^ 
comans, de la dynastie d'Akconjonlû , ou du 
Mouton blanc. Il commença ses conquêtes par 
usurper les États de son frère Gehanghir, dont 
il sçut se défaire: et, dans la même année, il 
s'empara de ceux de Gebanschah , prince de la 
dynastie du Mouton noir, quil fit périr avec 
toute sa famille. Il ne traita pas mieux Abou- 
saïde, petit-fils de Tamerlan, sur lequel il con?* 
quit toute la Perse. 

Quoique ce prince fit profession de la secte 
Musulmane , soit qu il en recomiùt la fausseté , 
soit que Tintérêt de son État fut sa première re- 
ligion , /il ne faisoit point de scrupule de s unir 
avec des princes Chrétiens : il n avoit envoyé son 
ministre que pbur reconnoitre les forces des 
princes alliés. Cet ambassadeur avoit été reçu , 
par le Grand -Maître, avec tous les honneurs et 
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la magnificence dus à son caractère : on le com- 
bla de caresses et de présens. La noblesse Per«- Baptiste 
sape j qui T^ccompag^noit , étoit régalée, tous les ï^^^***^* 
jours, par les principaux chevaliers de TOrdre ; 
et, pour lui donner bonne opinion des forces de 
la ligue, on lui en fit voir, tour-à-tour, les trou- 
pes de terre et de mer, rangées en ordre de ba- 
taille, et avec tous les mouvemens qui se prati-< 
quant dans de véritables combats. 

As^imamet, dans une audience quil eut du 
Grand-Maître et des principaux capitaines de la 
ligue, leur dit que le roi, son maître, avoit pris, 
sur Mahomet, la forte place de Torate, dans la 
petite Arinénie; quil se préparoit à continuer 
ses conquêtes; que les Persans, à la vérité, étoient 
invincibles par leur cavalerie, la première du 
Monde ; qu ils ne manquaient ni d'hommes, ni 
de chevaxix, ni de lances, ni de sabres; mais 
quon ignoroit encore, dans son pays, Tusage 
des armes à feu 5 et que le. roi, son maître, l'avoit 
euvoyë pour demander, aux princes Chrétiens, 
des fondeurs et d excellens canonniers, pour s'en 
servir contre le Tprc: ce qui lui fut promis; et 
le Grand-Maigre, lui ayant donné une escadre 
de galères^ il fut conduit à Venise, oh le traité 
fut conclu, A son retour, le sénat le fit accom- 
pagner par cent officiers d artillerie, avec dçs 
fondeurs et d'habiles armuriers, qui fournirent, 
depuis, les armées de Perse, d'un train complet 
d'arUUerie, et d'un nombre infini d'arquebuses^ 

}1 n'étoit guères possible qu'une ambassade 
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d'un si grand éclat pût être cachée à Mahomet. 

Baptiste Ce prince en pénétra bientôt les motifs; et, pour 
dmUmins faire échouer cette négociation , il dépêcha un 
ambassadeur au roi de Perse , pour représenter 
le tort qu'il faisoit à sa gloire, de s'unir avec des 
infidèles contre un prince de sa religion. Mais le 
Persan, peu en prise à de pareils scrupules, ne 
fit pas beaucoup d'attention aux reproches de 
Mahomet; et, trouvant son intérêt dans Ja ligue, 
il y persista constamment , sans même que de 
mauvais succès l'en pussent détacher. Mahomet, 
aigri de la fermeté de ce prince , lui déclara la 
guerre; et il alla, en personne, à la tête d'une 
armée composée de cent quatre-vingt-dix mille 
hommes^ l'attaquer au rnilieu de ses États. Avant 
que de partir de Constantinople , il y laissa le 
prince Zizim, le dernier de ses enfans, avec un 
bon Conseil, pour avoir soin du gouvernement; 
mais, en passant à Amasie, il y prit Bajazet, 
frère de ce jeune prince, et Mustapha , Taîné de 
tous, qui commandoit sur Ja frontière de Cara- 
manie, le vint joindre avec les troupes de son 
gouvernement. Ce jeune prince, l'année précé- 
dente, avoit défait, en bataille rangée, une ar- 
mée d'Ussun-Cassan. Mahomet, voulant profiter 
de cette victoire , et de la consternation des Per- 
sans, s'avança jusqu'aux bords de l'Euphrate. 
Son dessein étoit de passer ce fleuve pour péné- 
trer dans la Perse; mais il découvrit, de l'autre 
côté, Ussun-Cassan, qui, accompagné de trois 
princes, ses enfans, et à la tête d'un.grand corps 
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de cavalerie , composé de quarante mille che- 
vaux , se disposoit à lui en disputer le passage. Baptiste 
Jamais deux Maisons royales ne setoient vues '^'^U'»*'»» 
dans une plus glorieuse concurrence. L'Ëuphrate, 
vis-à-vis de Fendroit où les deux armées étoient 
postées, se partageoit en plusieurs branches : il 
y en avoit quelques-unes de guéables. Les Turcs 
s abandonnent dans le fleuve pour les gagner; 
mais la marche continuelle des chevaux qui re- 
muent, les sables d'un gué , fait un goufre qui 
abime tout. Pour comble de malheur, ceux qui 
peuvent approcher des bords de ce fleuve, les 
trouvent escarpés par la précaution du roi de 
Perse. Épuisés du travail, et ne pouvant com- 
battre, de pied ferme, sur des sables mou vans, 
ils se voyent en butte aux flèches des Persans , 
sans pouvoir venger leur mort. ' Plusieurs se 
noyent; les courans en emportent d autres. Plus 
de douze mille homnies périrent dans cette en- 
treprise; et le furieux Mahomet , désespéré de ce 
mauvais succès y est contraint , à la (in , de £aire 
sonner la retraite. 

Comme les Persans avoient enlevé les vivres 
et les fourrages de ces cantons, il fallut que les 
Turcs regagnassent leur frontière. Il ne man- 
quoit rien à la gloire du Persan , s'il eût sçu se 
borner à cet avantage. Mais, entraîné par les 
conseils audacieux des jeunes princes, ses enfans, 
il passa TEuphrate et poursuivit son ennemi ; il 
le trouva puissamment retranché. On en vint 
bientôt aux mains : chacun se mêle : tout com- 
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*^ bat, lé prince comme le simple doldat. Là vie- 

Baptiste toire passâ , pIus d'une fbis , dans l*ùii et Fautre 
desUrsims parti. Le jeune Mustapha, fils altaé dé Mahomet, 
la fixa, enfin, flans celui du sultan : il défit un 
{jrand corps de Persans , commandé par le prince 
Zeinel, fils d'Dsstin-Gassan ^ qui y fut tué. Peu- 
dant que Mustapha poursuivoit les fuyards, il 
envoya la tête du prince Persan à Mahomet ^ 
comme les gages de la victoire ; elle se déclara 
absolument contre les Persans depuis la mort de 
Zeinel ; toute leur armée fut dissipée , et chercha 
son salut dans les montagnes voisines. Au milieu 
de la joye que causoit, à Mahomet , un si glorieux 
succès , on vint lui dire'qu on ne sçavoit ce qu'é* 
toit devenu Mustapha. Le sultan sentit vivement 
qu il étoit père : il frémit , et détestoit une si fu- 
neste victoire, lorsque les cris des soldats lut 
annoncèrent, peu après, le retour de ce jeune 
prince. Dans les premiers transports de joye, il 
court, avec empressement au ^^ devant de lui, 
l'embrasse tendrement, quoique tout couvert de 
sang et de poussière. Il voulut même lui présen-" 
ter, de sa main, une tasse de sorbec: mais Mus- 
tapha fit une douce expérience , dans cette occa-* 
sion, que, de tous les rafraichissemens ^ il ny 
en avoit point de plus propre à essuyer la sueur 
et les fatigues du combat , qu une victoire qu^oa 
vient de remporter. 

Cependant ce jeune prince, le compagnon de^ 
travaux et de la gloire de son père , i-appui de 
^on trône et lespérance de ses sujets, au milieu^ 
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de tant de lauriers , se vit , un an après , frappé " 

de la foudre. Achmet Geduc , un des principaux baptistc 
bâchas de la Porte, a voit une femme d'une rare »"ï^»»"» 
beauté. Le jeune sultan eut le malheur de la 
rencontrer, comme elle alloit au bain : et , mal- 
gré laustère précaution qu on prescrit aux fem- 
mes de cette nation, de ne paroltre, en public, 
que voilées , elle ne put résister au plaisir secret 
de lui laisser entrevoir combien elle étoit aima- 
ble. Un coin de son voile lui échappa , mais 
^u elle reprit aussitôt ; elle ne se montroit avec 
tant de réserve , qu afin d'être regardée avec plus 
de curiosité. Les courtisans , nation servile , ne 
manquèrent pas de donner de^ louanges crimi- 
nelles aux désirs du jeune prince , qui , depuis 
les grandes actions qu41 avoit faites à la guerre , 
se croyoit au-dessus des lois. Il la suit jusqu'au 
bain; entre, malgré les gardes, dans un lieu in* 
terdit aux hommes; la surprend dans un état 
peu décent; et, emporté par sa passion, en ob- 
tient des faveurs qui, apparemment, ne lui firent 
pas éprouver beaucoup de résistance, Achmet en 
est bientôt averti : outré de cette insulte , il court 
au sérail, se jette aux pieds de Mahomet, s'ar- 
rache la barbe, déchire sa veste et son turban; 
et, par ses cris et ses larmes, apprend au sultan 
le malheur de sa femme, ou pluièt le sien. 

Mahomet avoit déjà de l'inquiétude au ^jetde 
rhumeur fière et hautaine de son fils : mais, pour 
ne pas s'abaisser jusqu^à blâmer cette violence 
devant un de ses sujets , il dissimule son ressen- , 
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' — timent , et , regardant avec mépris le bâcha : 
Baptiste « Ta femme et toi , lui dit-il , n etea-vous pas me» 
»E3UasiM8 ^ esclaves , et trop honorés de contribuer à lai 
« satisfaction de mes enfans?» Il le renvoya avec 
une si dure réponse: mais, en même tems, il 
manda Mustapha; et, avec cet air qui faisoit 
trembler les plus grands de sa Cour, il lui fit des 
reproches sanglans , le chassa de sa présence ; 
et , ayant appris que ce jeune prince étoit sorti 
du sérail plein d'indignation , et en murmurant 
d'un traitement si dur, trois jours après, il l'en- 
voya étrangler. Quoique ces évènemens se soyent 
passés dans Tintervalle de deux années , je les ai 
rapportés de suite', par la liaison qu'il y a entre 
eux , et pour la commodité du lecteur. 

L'ordre des tems nous devroit faire reprendre 
la narration à l'endroit qui. traite de la ligue du 
Persan , avec le Grand-Maître et les autres prin- 
ces Chrétiens; mais, comme cette matière n'en*' 
tre qu'indirectement dans notre histoire ^ nous 
jiouscontenterons de remarquer que cette guerre^ 
entre deux princes si puissans , et qui disputoient 
de l'empire de l'Asie , dura plusieurs années et 
^ suspendit l'entreprise que Mahomet avoit forniée 
contre Rhodes. 

Le Grand-Maître, dans, cet intervalle , renou- 
vella ses soins jMur la conservation de cette place 
et de toute l'isle* Par son ordre ^ et de l'avis du 
Conseil , d'anciens chevaliers en visitèrent toutes 
les places, et les autres isles qui dépendoient de 
la religion. Ce fut dans ce même tems qu'il tint 
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à Rhodes, un Chapitre général, la ressource la ' 

plus sûre pour la manutention, ou pour le réta- Baptisfe 
bliâsemeut de la discipline régulière. Gétoit dans »es^'»»"3«» 
ces grandes assemblées quon travailloit avec 
soin^ et sans égard pour personne, à la correc- 
tion de» mœurs; et on peut dire que, sans les 
fréquentes convocations des Chapitres, TOrdre, 
au milieu du tumulte des armes , ne se seroit 
jamais conservé si long-tems sans ce premier 
esprit de piété et de désintéressement, qui ne le 
distinguoit pas moins que son courage et sa rare 
valeur. 

Quoique la puissance de tant de souverains 
qui étoient entrés dans la ligue, tint en respect 
Mahomet , cependant ce prince a voit des armées 
si nombreuses, que les chevaliers de Rhodes, de 
peur d en être surpris, se tenoient, sans cesse, sur 
leurs gardes. On ajouta encore de nouvelles for- 
tifications aux anciennes ; et on fit construire , 
sur le rivage de la mer, deux tours du côté de 
Limonia, et une troisième, qui regardoit le vil- 
lage de Sainte -Marthe. Le commandeur d'Au- 
busson , devenu grand-prieur d'Auvergne, par la 
mort du chevalier Cotter, conduisoit ces ouvrages 
avec une attention digne de son zèle et de sa 
capacité : rien n'échappoit à sa vigilance. Le 
Grand-maître et la religion écoutoient ses avis, 
comme des lois : cetoit, pour ainsi dire, lame 
et le premier mobile du Conseil ; lui seul étoit 
ordinairement chargé de lexécution des projets 

qu'il avoit proposés : guerre, finances^ fortilica- 
3. 4 
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tioBS , tout passoit par ses jnftaias. On le voyoit 

Baptiste environné , ea tout tem8 , d officiers , d artisans 

DBsUasiMs g|. d'cwivriers , sans qi&elie nombre let la dlfférenice 

des affaires lembarrassàssent : son zèle pour le 

service de FOrdre , 1 étendue et la faciiké de son 

e^rit sufSsoient à ces difFérens «auplois. 

Le Grand-Mattre , dans un âge avancé , et tou- 
jours infirme ^ avoit bien besoin de ce secours; il 
y avoijt près d un an qu il étoîÉ tombé malade ; il 
lie &isoit plusqifte laog[iur ; et une bydr opisie ter- 
mina , à la fin , ses jours. Il joaoourut , le buitième 
'^76. de juin de Tannée 1476- On procéda à Félection 
de son suecesaeiir : frère Raymond de Ricbard , 
grand-prieitir de SaioC-GiUes ,^ui avoit coistcouru, 
dans r^Lection préoédeote^ avecœ deroierGrrand- 
Mattre, fut cboîsi pour pi\ésider à <^le de son 
successeur ; et ce fut ce gr^nd-^piieur , qui , apnès 
les cérémowes ordinaires^ annoiitça à rassemblée 
que tous les suffrages des électeurs s'étoient réu^ 
PiEBRE |i[s 4a0^ ^ persoiiae de jRrène VmKML D'AiUBuaso^ , 

dAcbcs- j . va • • J 

ft05. grand-prieqrd Auvergne ) setgoeur i«su des an- 
ciens vjbcowtes de la Marche , et d une des plus 
^illustres Maisons de F^anoe. On peut dire qu a- 
vaut même son élection à la graubd&analtrisè , il 
étoit déjà Grand-Maître ;;par Iqs vœux de tous les 
chevaliers , et même du peuplis , qui , aux pre^ 
fnières nouvelles qu'il en eut , fit éclater, par des 
feux publics, cette joye pure et sincère qui part 
du<2oaur , et que la politique ou la servitude n ont 
jamais s<;u conti«faîre. Un si beureux choix rasi- 
sura les plus tîœjkie^; et on ne craignit plus Ma- 
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soa. 
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iiamet , quand on vit d'Aubusson chdrgé du gou- 
TernecDent , et à la tète des afiaires. dUubus- 

Sa conduite justifia de si heureux préjugées : il 
employa son autorité pour faire exécuter tous 
les projets qu'il n a voit proposés, auparavant, que 
coni]»e simple membre du Conseil. Par ses or- 
dres , on fit forger une grosse chaine de fer, dont 
on ferma le port ; et, pour empêcher les descentes 
et les courses des pirates dans les autres endroits 
de risle , il augmenta les tours et les forts qu on 
droit fait construire , le long des côtes et de dis- 
tance en distance. Il ne borna point ses vues et 
ses soins à la conservation de la seule isle de 
Rhodes : il fit passer de puissans secours dans les 
autres isles qui dépendoient de la religion; et, 
par le même zèle et la 'même' attention , il en- 
voya des ingénieurs au château de Saint-Piérre , 
qui , SBtr ses mémoires et le plan qu'il leur remit , 
firent creuser les fossés si avant, que, leau de la 
mer s y répandant , les felouques et les brigantini 
de la religion y entroient sans peine, et s'y trou*" 
voient à oo«iv<ert des Turcs et des corsaires, t^en* 
dant que ce digne souverain de Rhodes n ëtoit 
occupé que de sa défense , on vit arriver , dans 
cette isle, Michel Salamon , envoyé de Loredan , 
général des Vénitiens , qui verioit réclamer un 
Ghyprîot , appelle Riccio Marini , tin des plus 
zélés serviteurs de Charlotte de Lusignati. 

Nous venoris de voir que la côùroritie de Chy- 
pre, qui, depuis près de trois cents ans, étoit 
dans la Maison de Lusignan , avoit été usurpée 

4. 
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sur Charlotte de Lusignan , par son frère bâtard ; 

d'Aubos- que lusurpateur, pour s assurer de la protection 
•^"' des Vénitiens , avoit recherché , en mariage , une 
fille de la Maison de Gornaro ; et que le sénat , 
pour se faire un droit , ou , pour mieux dire , des 
prétentions sur ce royaume, la lui avoit accor- 
dée , et Favoit dotée comme fille de Saint-Marc. 
Pour avancer cette succession , on prétend que 
ce bâtard avoit été empoisonné. Un petit enfant, 
qu il laissa presque à la mamelle , ne lui survécut 
guères. Les Vénitiens, à titre de protection , firent 
passer de puissans secours dans cette isie; ils s en 
rendirent bientôt les maîtres, sous le nom de la 
yeuve du bâtard , à qui ils ne laissèrent de reine 
que le nom, et de vains ornemens.' 

Cependant, Charlotte de Lusignan , Tunique 
et la légitime héritière de cette couronne^ con-* 
servoit toujours de secrets partisans dans ce 
royaume. 11 sy fit plusieurs projets pour en 
chasser les Vénitiens , mais qui échouèrent par 
rhabileté et les forces des Capitaines de cette ré- 
publique. Les chefs du parti de la reine Char- 
lotte furent obligés d'abandonner Fisle; chacun 
se réfugia où il crut trouver un asyle et plus de 
sûreté. Riccio Marini , un de ces chefs, setoit 
retiré à Rhodes : ce fut le sujet de lambassade 
de Salamon. 11 vint le redemander au Grand- 

m 

Maître, comme un séditieux et un rebelle: il lui 
présenta, de la part du dqgq.^ tine lettre . pleijie 
de menaces; et lenvoyé ide Loredan ajouta, avec 
hauteur, que la sérénissime république ayant 
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adopté Catherine Gornaro , elle reffarderoit com- 

me ses ennemis, ceux qui lavoriseroient les par- D'ArBc». 
tisans de Charlotte de Lusig^nan. ^^' 

On netoît guères accoutumé, à Rhodes, d'en- 
tendre des ambassadeurs parler avec tant de 
hauteur. Outre les services continujels que la re- 
ligion avoit rendus à cette république, les che- 
yaliers de Rhodes ne se croyoient pas inférieurs, 
ni en dignité, ni en forces, à des gentilshommes 
Vénitiens : et les plus fiers de cette noble milice 
opinoient à renvoyer lagent de Loredan sans 
réponse. 

Si le Grand-Maitre setoit abandonné à ces 
premiers mouvemens d une inclination secrette, 
qui Favoient autrefois attaché à la personne et 
aux intérêts de Charlotte de Lusignan , il eut ré* 
pondu, à l'envoyé du général Vénitien, avec la 
même hauteur et ce courage qui lui étoit si na- , 
turel. Mais, ce qui pouvoit être considéré, dans 
un chevalier particulier, comme générosité, ne 
convenoit plus à un souverain qui devoit régler 
ses démarches par l'intérêt seul de son Etat : ainsi 
le Grand-Maître, pour ne se pas attirer de nou- 
veaux ennemis, à la veille de voir fondre toutes 
les forces de Mahomet surl'isle de Rhodes, tem- 
péra teNement sa réponse, que, sans rien accor- 
der à Teifvoyé des Vénitiens, et aussi sans les 
offenser par des discours trop fiers, il sçut égale- 
ment maintenir les droits de sa dignité, et la li- 
berté de ses États. Il lui dit que TOrdre, suivant 
ses statuts, ne prenoit point de parti dans ks 
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différettdset daas les guerres qui naissaieat entre 

n'AcBus- les princes ChrétieBs; qu'il le ehargeoit de dire 
^^^' à son général, quon ne recevoit, à Rhodes, ni 
séditieux ni rebelles ; mais que , comme il se pi^a- 
tiquoit dans tout pays lil^e et souverain, on 
n'en chassoit pas aussi ceux que des disgrâces 
particulières obligeoient de s'y réfugier, et qui y 
vivoiemt en gen» d'honneur et en boas Chrétiens i 
- avec cette réponse, il ccmgédia ce minîôtre. 

A peine cet envoyé fut parti de Rhodes , qu'il 
y en arriva un autre, de la part du soubachi,. 
ou lieutenant du gouverneur de Lycie, province 
voisine, comme nous Tavons dit, de l'isle de^ 
Rhodes. Ce conuasiandant infidèle, dont la cruau- 
té n étoit reteuiue que par son avarice naturelle , 
avoit actuellement, dans ses prisons, pkijsieu>r» 
Chrétiens, et des sujets de la religion : et, comjpae 
il en perdoit, tous les joui?s, quelqu'un par les pei- 
nies et la misère de l'esclavage, il résolut, contre 
Fiïsage de sa nation, de traiter de leur liberté. 
Mais on soupçonna qfÂje le. voyage de cet envoyé 
n'étoit qu'un prétexte, inventé par Mahomet, 
poue feire reconnoitre les fortifications, de Rho- 
des. Cependan t , comme le Grand-Maitre n'avoit 
rien plus à cœur que la libeirté de ses frères, il 
entt^a volontiers en négociation : ce f^i^t te sujet 
de pliiisieurs voyages que cet envoyé fit À RJbodes. 
Le Grand-Maîtrie , dans Vimpattence de recou- 
vrer ses chevaliers^ et, en même-tems, pour cou* 
per pied à tous ces voyages», applanit les. diffi*- 
cultes. Outre l'argent nécessaire pour la- ran^oct 
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desi esclaves^ cpiû fotirniit de ses propres deniers, 

û envoya des présens magnifiques au soubachi ; a^ai ers- 
et, quand le négocia teav ramena ces chevaliers, ^' 
sa récompense ne fut poÎBt oubliée. Le Grand- 
Maître les embrassa tous, les uns après les autres: 
jama^ une tendre mère, qui, après une longue 
absence, revoit dans ses bras un fils unique, ne 
fit éclater une joye plus vive. Ces chevaliers, de 
leur côté, baisoient ses mains, les mouilloient de 
leurs larmes, embrassoient ses genoux; et, par 
ces transports muets , mais qui se fon-t si bien en* 
tendre au cœur, tâchoient d'exprimer leur re- 
conaoissance : ik lappelloienl leur père , et leur 
sauveur. Le Grand-Maître se défendoit avec beau-' 
coup de modestie de tous ces titres : « C est ^à la 
u religion, mesenfans, leur dit-il, que vous devez 
« ces uiarques de ventre reconnoissance ; et j'espère 
« que vous vous en acquitterez, avec votre valeur 
u ordinaire, contre les entreprises de Mahonaet, 
«qui nous menace, tous les jour», d'un »ége. >i 

II en avoit reçu des avis de différens côtés*^ 
L'Ordre n'avoit point encore eu de Grand-Maî- 
tre, qui eut tant dépensé et si utilement en- es-* 
pions : il en entretenoit jusques dans l'intérieur 
du sérail. C'étoit par leurs avis qu'il avoil ap- 
pris que les Vénitiens, à l'insçû de leurs alliés, 
négoeioient secrettement leur paix avec la Porte. 
Il sçavoit d'ailleurs, par la voix publique, que le 
roi de Perse , Ussun-Gassan , le plus puissant des 
. emiemis de Mahomet , accablé d années et des 
&tigues de la guerre, ne faisoit p(us que^se tenir 
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„ sur la défensive, sans rien entreprendre contre 


SQ^, 


lî'AuBis- les Turcs. Il voyoit que les princes Chrétiens, 
selon leur immuable coutume, se déchiroient 
les uns les autres; que Mathias Corvin, rpi de 
Hongrie, faisoit une guerre sanglante à 1 empe- 
reur Frédéric, d'oii il concluoit que Mahomet, 
se prévalant de ces divisions, tourneroit infailli- 
blement ses armes. Tannée prochaine, contre 
Tisle de Rhodes. 

Le Grand-Maître, pour netre pas surpris, fit 
remplir les magazins de munitions de guerre et 
de bouche; et Tisle de Rhodes se trouvant desti- 
tuée, pour sa défpnse, d\\ù nombre suffisant de 
chevaliers, il convoqua le Chapitre général; et, 
par une citation adressée aux grands-prieurs, il 
ordonna à tous les chevaliers de se rendre inces* 
samment à Rhodes avec leurs armes, et dans l'é- 
quipage conforme à leur profession. Ou trouve, 
dans Fhistoire deBosio, la copie, en italien, de 
cette citation, 4ont loriginal se conserve encore 
aujourd'hui dans les archives del\falte; et nous 
avons crû que les lecteurs ne seroient pas fâchés 
d'en voir ici un extrait. 

« 

Mes très-chers frères , 

« Au milieu des plus grands périls dont Rhodes 
«est menacée, nous n'avons point trouvé dese- 
« cours plus assuré que la convocation générale 
« et une prompte assemblée de tous nos frères. 
« L'ennemi est aux portes ; le superbe Mahomet 
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« ne met plus de bornes à ses projets ambitieux ; — — 

« sa puissance devient, de jour en jour, plus for- ^'AoBut- 

«midable; il a une multitude innombrable de ^^ 

«soldats, dexcellens capitaines et des trésors im- 

u menses : tout cela est destiné contre nous. Il a 

« juré notre perte : j en ai des avis bien sûrs. Ses 

« troupes sont déjà en mouvement; les provinces 

«voisines ensoùt remplies: tout file du côté de 

u la Carie et de la Lycie ; un npmbre prodigieux 

u de vaisseaux et de jg[alères n attendent plus que 

«le printems et le retour de la belle saison , pour 

« passer dans notre isle. Qu attendons-nous nous- 

« mêmes? Ignorez-vous que les secours étrangers 

"Sont éloignés, ordinairement très-foibles, et 

«toujours incertains? Nulle ressource que dans 

« notre propre valeur : et nous sommes perdus, si 

« nous ne nous sauvons nous-mêmes. Les vœux 

« solemnels que vous avez faits, Mes Frères, vous 

K obligent à tout quitter pour vous rendre à nos 

«ordres. C'est en vertu de ces saintes promesses, 

«faites au Dieu du ciel, et aux pieds des autels, 

«que je vous cite. Revenez incessamment dans 

«nos États, ou plutôt dans les vôtres; accourez, 

« avec autant de zèle que de courage , au secours 

«de la religion. Cest votre mère qui vousajp- 

« pelle: c'est une mère tendre, qui vous a nour- 

«ris et élevés dans son sein, qui se trouve en 

«péril. Y auroit-il un seul chevalier assez dur 

«pour l'abandonner à la fureur des barbares? 

« Non , Mes Frères, je ne l'appréhende point ; des 

«senti mens si lâches et si impies ne s accordent 
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— — «point avec la noblesse de votre origine, et en- 
D Auvus- ** c<>'® moins avec la piété et la valeur dont vous 
soH. « faites profession. » 

Cette citation, répandue dans tonte l'Europe , 
excita le zèle et lardeur des chevaliers : tous tra- 
vaillent avec empres3ement à leurs équipages. 
Pour avoir plus promptement de largent; on 
vend ses meubles; on loue et on afferme à vil 
prix les commanderies ; chacun prend des nfe- 
snres pour son départ et pour son passage; et 
tous ne craignent rien tant que de n'arriver pas 
assez tôt à Rhodes. Quelques souverains, édifiés 
de leur zèle , y envoyèrent différens secours : le 
plus considérable vint de la France. Louis XI, 
qui règnoit alors, obtint du Pape Sixte IV, un 
jubilé et des indulgences en faveur dé toutes les 
personnes qui assisteraient les chevaliers. Ce ju- 
bilé produisit très^ promptement des sommes 
considérables, qui furent envoyées ausri-tot en 
Orient, et qui, par ordre du Grand-Maître, lu- 
rent employées à construire de nouvelles forti- 
fications , qu'il jugea à propos d'ajouter au châ- 
teau et aux boulevards de la ville de Rhodes. 

Mahomet ne s'apperçut qu^avec chagrin qu'on 
eut pénétré ses desseins ; et , pour empêcher que 
cette découverte ne mit en mouvement les prin- 
ces Chrétiens, et ne produisit, à là fin, quelque 
ligue redoutable, il tacha, sous prétexte d'une 
négociation de paix avec le Grand-Mattre, et 
par une ambassade d'un grand écls^t , de ralentir 
le zèle de ceux qui se disposeroient à prendre les 
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armes. Mais, comme cétoit lé plus fier de tous 
les hommes, et qu'il ne vaisitoit pas s exposer à n'ArBi». 
un refus de la part des cheraliers , il chargea , de *^"- 
cette démarche , le prince Zem ou Zizim , un de 
ses enfans, et Cfaele^y, son ueyeu, dont les gou- 
vernemens étoient voisins de Rhodes ; et il leur 
ordonna de se servir, pour cette négociation, 
d uD renégat Grec , appelle Démétrius Sophian , 
dont il connoissoit ladresse et rhabilelé. 

Les deux princes Turcs , en exécution des or- 
dres qu ils avoient reçus du Gramd-Seigneur , en- 
voyèrent, à d'Aubosson, une lettre remplie de 
sentimens d'estime pour sa personne et pour tous 
les chevaliers de son Ordre. EDe étoit même 
remplie de traits flatteurs, peu ordinaires dans 
le style des barbares ; ces princes la finisspient par 
l'inviter à faire, avec sa Hautesse , une paix solide, 
et pour laquelle ils lui of&oient le«r médiation 
et leur crédit à la Porte. 

Le Grec renégat fut chargé de cette lettre et 
de la négociation dont on prétend qu'il avoit'seul 
le secret , à l'insçu même des deux jeunes prin^ces. 
il se rendit à Rhodes, présenta au Grand-Maître 
sa lettre de créance ; et,. quand il falkit entamer . 
la négociation^ il lui représenta que , pour lui 
accorder une paix solide et durable, le Grand- 
Seigneur ne lui demandoit qu'un légei^tribut. 
Pour l'y déterminer plus facilement, il ajouta 
quafin d'obtenir un pareil traité, le sénat de Vé*» 
nise n'ayoit point fait de dif&cul;té de s'engager 
à envoyer, chaque année, à la Porte, huit mille 
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■~ ducats d'or ; qu'il en seroit quitte à bien meil- 

li'AcBus- leur marché , quoiqu'on ne pût , dit-il , acheter 
*®** trop cher l'amitié d'un prince si puissant et qui 
faisôit trembler tous les autres. 

Le Grand-Maître avoit déjà été averti , par des 
espions qu'il entretenoit à Gonstantinople , de 
l'ambassade du renégat, et qu'on ne s'im servoit 
que pour l'endormir et le surprendre : ainsi , pour 
tourner y à son avantage et contre Mahomet^ Far* 
tifice que ce prince employoit pour le tromper , 
il dissimula sagement la connoissance qu'il en 
avoit. Il ne laissa même voir qu'une parfaite con- 
fiance aux paroles de l'ambassadeur ; et il lui dit 
qu'il seroit ravi de pouvoir parvenir à une paix 
solide avec le Grand-Seigneur. Mais il ajouta que 
^on Ordre étant sous la protection particulière 
du souverain pontife des Chrétiens , et qu'ayant 
même de grands biens dans les États de la plu- 
part des princes de l'Europe , il ne pouvoit rien 
conclure sans leur participation; cependant qu'il 
ne croyoit pas qu'ils s'opposassent à un traité 
qui établiroit une paix solide entre les deux puis- 
sances ; qu'il lui paroissoit que le Conseil de son 
, Ordre y consentiroit aussi volontiers; mais que, 
pour obtenir ce consentement des chevaliers , il 
ne falloit pas parler de tribut , dont le nom seul 
leur éioit si odieux ; qu'il alloit néanmoins en 
écrire incessamment à Rome , et dépêcher des 
ambassadeurs dans toutes les Cours de la Chré- 
tienté; et qu'il ne demandoit que trois mois pqur 
en avoir réponse. 
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L'habile Grand-Mattre , dans la vue de procu- 


rer aux chevaliers qui étoit éloignés, le tems et d'Aubo»- 
la liberté du passage pour se rendre à Rhodes / •**"• 
ajouta , avec une ingénuité apparente, que, dans 
la disposition favorable où le Grand-Seigneur pa- 
roissoit être de traiter, de bonne foi, avec son 
Ordre, iLcroyoit quil étoit de l'intérêt des uns 
et des autres, et pour éviter de s'aigrir par de 
nouvelles •entreprises , de faire une suspension 
d'armes, et de rétablir, entre leurs sujets ^ la li- 
berté du commerce , au moins pendant les trois 
mois qu il avoit demandés pour faire venir des 
réponses de FEurope. 

Le Grand r Maître, après cette conférence, et 
pour ne pas retenir plus long-tems, dans Rhodes, 
un renégat qu'il regardoit comme un espion , le 
congédia , et le chargea d'une lettre pour les deux 
jeunes princes Ottomans, où, après avoir répondu 
à-leur civilité avec toute la politesse convenable , 
il ajoutoit, conformément à ce qu'il avoit dit à 
leur ambassadeur, qu'il ne pouvoit conclure un 
traité de cette importance , sans ia participation 
du Pape et de la plupart des princes Chrétiens. 

L'ambassadeur, à son retour, rendit compte 
de sa négociation aux deux princes Ottomans. 
Il leur -fit comprendre qu'il s'étoit ap jterçù que 
le Grand-Maître traiteroit volontiers de la paix ; 
mais que ce prince ne consentiroit jamais à 
payer aucun tribut ; et qu'il sieroit même désa- 
voué de tout son Ordre, s'il y consentoit. Les 
deux princes , qui croyoient faire leur cour à 
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— Mahomet, en avançant cette négociation , et qui 

D AuBcs- la conduisoient de bonne foi , renvoyèrent Tam- 
^^' bassadeur avec ordre die diançer le nom de tri- 
but dans celui d un présent , dont le prix et la 
Valeur seroieat réglés par les chevaliers méniies. 
Ils le chargèrent , en même tems^ de conclure 
une suspension d'armes pour le tems quavoic 
exigé le Grand -Maître. Mais d'Aubusson, bien 
instruit , qu on ne cherchoit , par ces différentes 
propositions , qa a Tamuser , rejetta avec fermeté 
inbligation dun présent, et de tout ce qui pour- 
voit avoir Tair de tribut : il demanda seulement 
le tems nécessaire pour apprendre les intentions 
du Pape et des princes Chrétiens, dans la vue de 
pouvoir faire venir des secours de TEurope. Le 
Grec , n en ayant pu tirer autre cjiose , et pour 
tenir toujours la négociation ouverte, conclut 
. avec lui cette suspension d armes, et la liberté 
du commerce, quun second ambassadeur, qui 
vint à^ Rhodes , de la part de Mahomet même , 
confirma depuis. 

Quoique ce prince , sur la confiance qu il avoit 
dans ses forces , condui^t ordinairem^it ses en-- 
treprises avec hauteur, il avoit crû, en cette oc- 
casion , devoir se servir de ces détours et de cette 
feinte négociation , afin d en faire passer les nou- 
velles en Europe , et , par le bruit d'une paix 
prochaine, que ses émissaires avoient soin de ré- 
pandre , refroidir le zèle des princes Chrétiens , 
et ralentir lempressement des cl^evaliers : c'é- 
toit-là le but de ses artifices. Le Grand- M^^^^^ 7 
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àe son côté , ne s étoit laissé aller , en apparence, " 

à écouter ses propositions , que pour feciliter le d'AuLc*. 
passage des chevaliers , et pour avoir le tems de •®*' 
ménager d autres traités plus sûrs et aussi im*> 
portaas , qui se négocioient actuellement à 
Rhodes. 

U y avoit , dans cette ville , un envoyé du sou*, 
dan d'Egypte, et son favori, appelle Douan 
Diodar , qui étoit venu pour renouveller les an- 
cien3 traités die paix avec les chevaliers. On a pu 
voir , dans le cours de cette histoire , que la rdii- 
gion de Saint-Jeân , depuis son établissement , 
avoit toujours eu deux sortes d ennemis, Maho- 
métans de religion, et également redoiatahles. 
Les premiers étoient les Arabes ou les Sarrasins 
d'Egypte, qui s'étoient emparés sur les Chrétiens , 
comme nous Tavons vu, de la Palestine, de la 
Phénicie et d une partie de la Syrie. Les Turcs 
de la dynastie Ottomanide , depuis la conquête 
de Bhodes faite par les chevaliers, devinrent 
pareillement leurs ennemis dédarés: et quelque^ 
fois ces deux sortes d'ennetnis, quoique jaloux 
les uns des autres, a voient joint leurs forces 
contre un Ordre militaire , qui , par ses flottes et 
ses galères , troubloit le commerce de leurs mar- 
chands et les entreprises de leurs.corsaires. Mais 
les forces de la religion ne suffisant pas pour 
résisteir , en même tems , à ces deux puissances , 
les Grands-Maîtres et le Conseil avoient toujours 
recherché, avec soin, d avoir la paix avec une 
nation , quand ils étoient ^n guerre avec lautre : 
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~ par cette sage politique, ils balançoient leur 
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d'Acbus- pouvoir et tenoient leurs forces^séparées. 

Le bruit que Rhodes étoit menacée dun siège 
étant passé eh Egypte , fit craindre au soudan. 
que Mahomet ne réussît dans son entreprise : 
voisin pour voisin, il aimoit mieux le plus foible; 
• et, pour ne laisser rieaà craindre, de sa part, aux 
chevaliers, il avoit envoyé, à Rhodes, sron favori, 
pour y renouveller les derniers traités de paix. 
Le Grand-Maître en reçut les premières ouver- 
tures avec d'autant plus de plaisir , qu'il vit bien 
que rintérèt seul du Soudan rendroit le nouveau 
traité durable. , 

Ainsi on entra en matière avec une confiance 
réciproque; et, après quelques conférences,^ on 
convint que les vaisseaux de là religion ne trou- 
bleroient plus, à Fa venir, ceux d'Egypte dans leur 
commerce; et que les chevaliers ne sonfFriroient 
point que leurs sujets servissent de soldats, de 
pilotes, ou même de guides aux ennemis du 
Soudan. Réciproquement le Soudan promit de ne 
rien entreprendre contre le* intérêts du Grand- 
Mattre ; que les vaisseaux de la* religion seroient 
bien reçus dans tous ses ports ; que, s'ils y étoient 
poursuivis par leurs ennemis, les Sarrasins se- 
roient tenus de les défendre; que, quand les 
sujets du Grand-Maître, pour aller à la Terre- 
Sainte, passeroient sur les États du Soudan , on 
n'en exiger oit aucun droit; que Ton ne retien- 
droit plus aucun esclave Chrétien, qui se trou-» 
veroit avoir été affranchi par son patron ; et 
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qu à l'égard des autres esclaves Chrétiens , on en 
jpourroit faire lechange contre des Sarrasins , es- d'Acbus- 
claves à Rhodes, et en donnant un Sarrasin pour •**"" 
lin Chrétien^ 

Le Grand-Maître fit un traité à-peu-près pa- 
reil avec le roi de Tunis , autre prince Mahomé^ 
tan : on y ajouta seulement que la religion 
pourroit prendre^ dans ses États ^ quand elle en 
auroit besoin^ trente mille muids dé bled^ sans 
payer aucun droit de traite et de sortie; 

Pendant ces différentes négociations, il arri- 
voit, à Rhodes, des chevaliers de tous les endroits 
de la Chrétienté ; mais, comme on en attendoit 
encore un plus grand nombre , le Chapitre fut 
différé jusqu'au 28 octobre, que le Grànd- 
Maitre en fit l'ouverture; « Généreux chevaliers , 
« leur dit-il , voici enfin l'occasion de faire pa- 
«roître votre îièle et votre courage contre les 
« ennemis de la foi. Dans une guerre si sainte ^ 
«c'est Jésus - Christ , lui-même, qui sera votre 
«chef; il n'sibandoùnera pas, Mes Frères, ceux 
« qui vont combattre pour ses intérêts. En vain 
K Mahomet ^ ce prince impie , et qui ne connott 
a point d'autre divinité que sa propre puissance, 
« se vante d'exterminer notre Ordre. S'il a- des 
« troupes plus nombreuses que les nôtres , ses 
u troupes ne sont composées que de vils esclaves 
« qu'on traîne ^ par force , dans les jpérils , et qui 
tt ne s'exposent à la mort que pour éviter la mort 
« même^ dont ils sont menacés par leurs ofE- 
« ciers : au lieu que je ne vois, parmi vous, que 
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« des gentilshommes nés d'un sang illustre , élevés 
dAdbih- « dans la vertu, déterminés à vaincre ou à moun 
■^** « rir, et dont la piété et la valeur sont des gages 
« sûrs de la victoire ». * 

Les chevaliers , qui composoient I^issemblée , 
ne répondircQt à un discours si touchant , que 
par les assurances de répandre jusqu'à la der- 
nière goutte de leur sang pour la défense de la 
religion. Afin que le service ne fût point retardé 
par la diversité du commandement et la lenteur 
des conseils , tout le Chapitre conjura le Grand- 
Maître de se charger seul, et avec une autorité 
absolue, du commandement des armes et de 
Fadministration des finances. C etoit une espèce 
de dictature , dont on jugea à propos de le revê- 
tir, pehdant Forage dont Mahomet menaçoit 
TOrdre. Le Grand-Maître , par modestie , vouloit 
refuser un pouvoir si étendu et si peu ordinaire ; 
et il représenta que ces différens emplois seroient 
niieux remplis , s ils étoient partagés entre plu-* 
sieurs chevaliers : mais tout le Chapitre avoit une 
si. parfaite confiance dans sa capacité et dans le 
zèle quil avoit fait paroitre pour le bien de la 
religion, et on lui fît de si pressantes instances, 
qu'il ne put se dispenser de s en charger. 

Le premier usage quil en fit, fut de nommer 
quatre capitaines-généraux , qu on appelloit , en 
ce tems^là, capitaines du secours, et qui dévoient 
commander, chacun, dans le quartier qui leur fut 
assigné. Il choisit, pour ces emplois, THospita- 
lier, lamiral, le chancelier et le trésorier de 
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l'Ordre : et le chevajier Rodolphe de Vîrteînbefg, ' 
grand-prieur de Brandebourg, fut choisi poUr d*AoIc»- 
général de la cavalerie* Le Grand* Maître, à la •^*- 
tête de ces premiers officiers, visitoit, tous les 
jours, les fortifications et les dehors de la place. 
Par son ordre, on abattit toutes les maisons de 
plaisance qui en étoient trop voisines : on coupa 
les arbres, et on rasa jusqu'aux églises de Saint-^ 
Antoine et de Notre -Dîame de t^hilerme, dont 
les ennemis y pendant le siège , auroient pu se 
prévaloir. Les Bhodiens ne virent pas, sans quel-^ 
que regret , ruiner leurs maisons de campagne 
et détruire des jardins délicieux^ dont la ville 
ëtoit environnée ; Inais le salut public l'emporta 
sur toute autre considération, rien ne fut épar-» 
gné; et, avant que de ruiner l'église de Notre- 
Danàede Philerme^ on rapporta ^ dans la princi- 
pale église de la ville ^ une image de la Vierge , 
qui y étoit conservée, de terne immémorial /et 
qui y étoît révérée avec un culte religieux. 
< Le Grand-Mai tre , pour ne pa^s laisser de fou-* 
rage ni de pâture à lacavàlerie ennemie, fit cou-^ 
|>er tous les grains de la campagne ^ et marqua 
aux paysans de chaque canton lés farts, on, k 
^arrivée des infidèles ^ ils poui*roient se Retirer. 
Par. le même esprit de prévoyance, et en parcou- 
rant le rivage de la mer, il examinoit, avec ses 
officiers , les eadroits d'où on pouvoit s'opposef 
aux descentes des ennemis ; ceux oh il faudroîf 
se retrancher, si on étoit trop pressé ; les coupu- 
tes et les retirades qu'on seroit obligé de faire 
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"T derrière les murailles , si elles tomboient par lef^ 

Pierre 

n'AuBDs- fort de lartillerie. Rien n echappoit à letendue 
•®^* . et à la justesse de ses vues: fortifications, artil- 
lerie, armes, vivres et finances, tout passoit 
sous ses yeux : il étendoit ses soins sur les moin- 
dres habitans, et pourvoyoit à leur subsistance 
comme à celle des chevaliers et des troupes qui 
composoient la garnison. 

Heureusement, pour le soulager dans ces dif- 

férens travaux , outre un grand nombre de 

chevaliers de toutes nations , qui s etoient déjà 

rendus à Rhodes, on y vit arriver Bertraiwl de 

Cluys, grand-prieur de France, Charles de Mon* 

tholon et plusieurs autres chevaliers des trois 

langues de ce royaume^ Ils furent bientôt suivis 

par frère Jean Davr, grand - bailli d'Allemagne y 

qui se rendit, à Rhodes, à la tête d'un grand 

nombre de commandeurs et de chevaliers de sa 

nation^ et avec un corps de troupes plus consi-* 

dérable encore par le choix et la valeur des sol- 

' dats, que par leur nombre. Des seigneurs et des 

gentilshommes Français, aux premières nou-^ 

velles qu ils eurent du siège dont Rhodes étoit 

menacée, y accoururent avec une suite conforme 

à leur qualité» On comptoit^ parmi ces illustres 

guerriers , Antoine d'Âubusson , vicomte de Mon- 

teil, frère aîné du Grand -Maître. Ces seigneurs 

descendoient , du côté, de leur .père, en ligne 

masculine , de Raymond , seigneur de Mon teil- 

au- Vicomte ; et de la Feuillade , second fils de. 

Renaud VU du nom , vicomte d'Aubusson ^ qui 
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âvoit , pour huitième ayeul , Renaud d'Aubusson, 
premier du nom , et frère aîné de Turpin d'Au- d'Aibvs- 
busson , qui , pour sa piété et la noblesse de son ^^' 
origiue, fut élu évêque de Limoges l'an 898, 
ainsi qu Aymar de Ghabanois le rapporte dans 
sa chronique. Sa mère étoit de la Maison de 
Comborn , très-illustre , très-puissante , et alliée 
à plusieurs princes souverains. 

Le vicomte d'Aubusson étoit accompagné de 
Louis de Craon , seigneur des premières Maisons 
d'Anjou, et de Benoît Scaliger de TEscale, dont 
les ancêtres avoient été souverains de Vérone : 
ce seigneur amena, d'Italie, à ses frais, au se-» 
cours de la religion ^ plusieurs bandes ou compa- 
gnies d'infanterie. On trouve encore, parmi ces 
braves guerriers, Louis Sanguin, Parisien; Claude 
Colomb, de Bordeaux ; Matthieu Brangelier, de 
Périgord ; et Charles le Roi , de Dijon. Le Grand- 
Mattre, à la prière de tout le Conseil , déféra , au 
vicomte de Monteil , le commandement gêné-* 
rai des armées, et il assigna, aux autres volon-* 
taires, les quartiers qu'ils dévoient défendre. Une 
émulation héroïque régna bientôt entre ces che- 
valiers séculiers et les chevaliers de l'Ordre; et 
la même émulation se retrouva entre les habi- 
tans Grecs et Latins , et passa, depuis , jusqu'aux 
femmes et aux enfans, qui travailloient', à l'envi, 
• aux retranchemens que le Grand -Maître avoit 
ordonnés. 

Ces chevaliers et ces volontaires , tout brùlans 
de zèle de se signaler, attendoient, avec in)pa** 
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~ — "^ — tience, Tarrivée des infidèles ; mais ils n'attendis» 
irAuBus- rentpas long-tems. Mahomet se lassa de dissi- 
^^' muler, et de faire un personnage si contraire à 
çon orgueil naturel: il cessa de feindre, et il fit 
éclater hautement le dessein qu il avoit formé 
d attaquer Tisle de Rhode^ , dont il regardoit la 
conquête comme le fondement de celle de T^sie 
entière , que son ambition embr^assoit pour met« 
tre le sceau à sa^ gloire. Il étoit puissamment 
fortifié, dans ce desseip, par le grand-yisir ou 
premier bâcha, comme on parloit en ce tems*là, 
appelle Misach Paléologue , prince Grec de cette 
Maison impériale, né Chrétien, mais qui, à la 
prise de Constantinople, pour éviter la mort à 
laquelle Mahomet avoit condamné tous les hé-^ 
ritiers de lempire, setoit fait Mahométan. Sa 
valeur, ses services, son adresse, et une com- 
plaisance entière pour toutes les volontés du 
sultan ,, lavoient élevé, depuis, à la dignité de 
^ visir ; et, pour ne pas laisser de soupçon , à ce 
prince, sur son changement de religion , il affec- 
toit de se montrer ennemi implacable de touÊ les 
princes Chrétiens, et sur-tout du Grand -Maître 
et des chevaliers de Bhodes, 

Ce fut pour faciliter, à son maître , la conquête 
de cette isle^ qu'il introduisit, à sa Cour, trois 
fameu]^ renégats qui en avoient levé le plan. Le 
premier , appelle Antoine Meligalle , étoit de la 
ville de Rhodes même , de noble extraction ; 
mais qui , ayant dissipé son patrimoine et Thé- 
ritage de ses père§ çp débauches, setoit flatté , 
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pour dernière ressource, de tirer quelque avan- 
tage de son changement de religion. Le second d'Afbvs. 
étoit le même Démétrius Sophian , dont Maho*» ^*'' 
met s etoit servi pour porter les lettres du sultan 
Zizim à Rhodes, homme desprit, propre à la 
négociatiop , mais accusé de magie , et de s adon- 
ner à la recherche de ces vaines connoissances « 
que des visionnaires appellent sciences occultes. 
Le troisièm^e de ces renégats étoit un ingénieur 
Allemand, appelle George Frapant, et comrau* 
nément , maître George , bon géomètre , qui ex- 
celloit sur-tout dans la conduite et le service de 
ïartillerie. Mahomet, qui nep^rgnoit rien pour 
attacher, à son service, des hommes qui lui pou- 
voient être utiles, lui donnoit des appointemens 
considérables. L'Allemand , par son ordre, avoit 
parcouru la plupart des places Chrétiennes, sur 
lesquelles le sultan pouvoit avoir des desseins, en 
avoit levé le plan ; et , entr autres , il lui en avoit 
rapporté un très-exact de la ville et des environs 
de Bhodes. 

Le bâcha, pour flatter la passion du sultan, 
lui parla de ces trois renégats, comfme de gens 
très-propres à faire réussir ses desseins. Maho- 
met les fit appeller; et, après qu'ils eurent été 
introduits en sa présence, pour se rendre plus 
agréables, et de concert avec le ministre, ils lui 
dirent que la plusf grande partie des murailles de 
Bhodes tomboit en ruines; que la disette des 
munitions y étoit grande ; et que les prétendus 
secours de l'Europe, dont les chevaliers se flat- 
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"^ toient, étoient fort incertains par les guerred 

p'AifBo»-. continuelles qui y étoient entre les princes Chré-, 
tiens. Les trois renégats lui présentèrent, cha- 
cun, un plan de la ville de Rhodes: celui de 
rAllemand fut trouve le plus régulier; et ce fut 
sur ce plan que le sultan régla Tordre; des atta- 
ques, et tout ce qui devoit s exécuter pour faire 
réussir une entreprise si importante. 

Le sultan, emporté par son impatience, vou- 
lut que, sans attendre la grande armée, le bâcha 
partit pour aller, lui-même, reconnoître la place* 
Il le fit aussi-tôt embarc[uer sur de légères fré- 
gates et des vaisseaux de bas-bord, avec quel- 
ques compagnies de janissaires et de spahis : û 
étoit suivi des trois renégats , auxquels ce prince 
promit de magnifiques récompenses, s ils pou- 
voient contribuer à le rendre maître de Rhodes. 
Dans la traverse, le Rhodien Meligalle, infirme' 
depuis long-tems, fut attaqué dune horrible 
maladie: sa chair, couverte d'ulcères, tomboit 
en morceaux; et, avant que d expirer, il se trouva 
enseveli dans la pourriture. 

Cependant le bâcha Paléologue faisoit route : 
il parut bientôt à la vue de Fisle de Rhodes; et, 
le quatrième décembre, il vint mouiller vis-à-vis 
la forteresse de Faqb. Il mit aussitôt quelques 
compagnies de spahis-à terre, pour reconnoître, 
suivant ses instructions, s'il pouvoit y descendre 
lui-même. Le bailU de Brandebourg, qui com- 
mandoit la cavalerie légère de la religion, ayant 
l£|^issé ces coureurs, avides de. butin, s'engager' 
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dans les terres, tombe ensuite sur eux, en tue ■ 

. Pie!rre 

une partie, pousse les autres jusqu'au bord de h'Avmv^ 
la mer, et les force à se renibarquer. Le bâcha, •°*- 
après les avoir reçus sur ses vaisseaux, prend le 
large; et, pour ne pas laisser les armes de son 
maître inutiles, en attendant Varrivée de la grande 
flottCj il tenta une nouvelle descente dans Fisle 
de Tilo, qui appartenoit à l'Ordre. Les habitans 
de la campagne s'étoient réfugiés dans la forte- 
resse, où il y àvoit une forte garnison, composée, 
pour la plupart , de chevaliers. 

Paléologue, pendant huit jours, battit la place 
avec ce qu'il avoit d'artillerie ; la brèche lui ayant 
paru raisonnable, il fit mettre pied à terre aux 
spahis, et les mena, lui-même, à l'assaut. Il seflat" 
toit d'emporter brusquement le château; mais 
il n'avoit pas encore éprouvé la valeur de ceux 
qui le défendoient. Ce qu'il y avoit de chevaliers 
firent une si vigoureuse résistance, que le hacha, 
après avoir vu périr, au pied des murailles, les 
plus braves de sa troupe , fut obligé de faire son- 
ner la retraite. Il jugea bien, par le courage des 
assiégés, que, s'il vouloit s'opiniâtrer à ce siège, 
il falloit en révenir à ouvrir la tranchée, et aux 
règles ordinaires de la guerre ; tuais, n'ayant pas 
encore un assez grand corps de troupes pour 
une pareille entreprise, et la saison n'étant pas 
fevorable, il leva lé siège avec encore plus de 
honte que de perte, se rembarqua une seconde 
fois^ et gagna le port de Phisco, en Lycie, situé à 
vingt-deux milles de Rhodes, d'autres disent ^ 
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■^^ ^dix-huit milles. Getoit le rendez-vous et le 

d'Aubus- quartier d assemblée , tant pour la grande flotte 
^^' que pour les troupes de terre , qui , en atten- 
dant le retour du printems, étoient canton- 
nées dans cette province et dans les provinces 
voisines. 

Ce ne fut que vers la fin d'avril que la grande 
flotte des infidèles partit de Gallipoli, passa le 
détroit, entra dans la rivière de Lycie, et se 
trouva à la vue de l'isle de Rhodes. La garde , 
qui étoit au haut du Mont Saint-Etienne, donna 
le signal pour avertir qu elle paroissoit. Le Grand- 
Maître y accourue aussitôt avec les principaux 
officiers de la marine; et ils jugèrent, à sa ma- 
nœuvre, quelle alloit au port de Phisco, pour y 
embarquer les troupes qui étoient aux environs. 
La conjecture se trouva bien fondée : ce fut dans 
ce port que se fit rembarquement. On comptoit^ 
dans cette flotte, cent soixante vaisseaux de haut 
bord, sans les felouques, les galiotes et les vais- 
seaux plats et de transport; on ne parlait pas 
moins que de cent mille hommes dans larmée 
de terre. Ce formidable armement arriva enfin, 
devant Rhodes, le 23 du mois de mai i48o. 

Nous avons déjà parlé de la situation de cette 
isle, au sujet de la conquête qu'en firent les che- 
valiers, pendant le magistère de Foulques de ViN 
laret ; ainsi, pour leelaircissement de ce qui suit, 
nous nous contenterons de remarquer que la 
capilale de Tisle de Rhodes, et qui en porte le 
:aom, est située au bord de la mer, et sur la 
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pente d'une colline, qui, en ce tems-là , ^ étoit 
couverte d'orangers, de grenadiers, de muscats d'Aobu». 
axcellens , et de vignobles de différentes espèces. **"• 
Cette place étoit entourée par une double en«- 
ceinte de murailles, et fortifiée, de distance en 
distance, par de grosses tours. Un rempart sou*- 
tenoit ces murailles et ces tours, au-dedans de la 
ville ; au-dehors , on trouvoit un fossé large et 
profond. Cette place avoit deux ports, dont le 
premier, qu'on rencontroit en y abordant, servoit 
de retraite aux galères: son embouchure étoit 
défendue par une plate -forme, sur laquelle il y 
avoit une tour, tournée .vers l'Orient, et appellée 
Je fort Saint-Elme. Les grands vaisseaux occu-t 
poient l'autre port, qui étoit fortifié par deux 
tours, l'une appellée la tour de Saint-Jean, et 
l'autre, la tour de Saint-Michel. On prétend que 
c'étoit en la place de ces deux tours, et sur deux 
rochers qui se regardent, qu'étoient autrefois 
posés les deux pieds de ce fameux colosse de 
branze, dont nous avons parlé, et qui passoit 
pour une des sept merveilles du Monde. A côté 
de ce port, il y a comme deux petits golfes, dont 
l'un regarde le septentrion , et l'autre , le midi : 
celui qui regarde le septentrion étoit fermé par 
un môle qui s'avançoit plus de trois cents pas 
dans la mer; c'étoit à son extrémité que le Grand* 
Maître Zacosta avoit fait construire uite fortc^ 
resse, qu'on appelloit la tour de Saint-Nicolas, 
à cause d'une chapelle dédiée sous le nom de ce 
saint, et qui étoit renfermée dans la place, A 
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"" " rextrêmité de l'autre fîolfe, et du côté du raidi, 

Pierre . ^ ' . . 

•d'Adbus- on trouvoit une autre tour, mais moins consi- 
*°*- dérable que la première, et qui ne laissoit pas, 
de son côté, de défendre l'entrée du port; cette 
tour empêchoit qu'aucun vaisseau n'y pût en- 
trer ou en sortir, A deux milles de la ville , on 
trouvoit la montag;ne ou la colline de Saint- 
Etienne, et, un peu plus loin et d'un autre côté, 
on rencontroit le Mont Philerme , célèbre par la 
dévotion des insulaires et des autres peuples 
Chrétiens voisins , qui venoiènt, en pélei^ihage, 
visiter l'église qui y étoit construite en l'honneur 
de la Sainte-Vierge. Telle étoit la situation de la 
ville de Rhodes et des environs, lorsqu'elle fut 
assiégée par le hacha Paléologue. 

Le bord de la mer étoit alors couvert des 
vaisseaux des Turcs, qui, par des décharges eon^ 
tinuelles de leur artillerie, tàchoient de favori- 
ser la descente des troupes. Le canon de la ville 
et des forts y répqndoit de son côté ; et les che- 
valiers, emportés par leur courage, pour préve- 
nir et pour arrêter les Turcs, s'avançoient, l'épée 
à la main, dans l'eau jusqu'à la ceinture. Il y 
eut bien tlu sang répandu dans cette première 
occasion ; mais, malgré tous les efforts des Chré- 
tiens, il fallut que leur courage cédât au grand 
nombre des mfidèles. Ces barbares se partagè- 
rent; et,*pendant qu'une partie occupoit toutes 
les forces des chevaliers, le plus grand nombre 
aborda , en foule , dans des endroits éloignés et 
moins défendus. Tous enfin prirent terre j ils ga» 
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gnèrent le Mont ou la colline de Saint-Etienne, 

où ils se retranchèrent d abord; et, après avoir d'Aobos^ 

débarqué leur artillerie, ils firent sommer la 

place de se rendre; et ils employèrent des mena*!* 

ces et des promesses qui furent également mé-^ 

prisées* 

Diiférens partis des infidèles parurent bientôt 
dans la plaine : les principaux chefs , qui étoient 
à la tête , sWancèrent pour reconnottre les for- 
tifications de la place. On ne le^ laissa pas ap-> 
procher impunément : de vigoureuses sorties 
leur firent reprendre, bien vite, le chemin de leur 
camp. Ce fut dans une de ces sorties, où «oni- 
mandoit le vicomte de Monteil ^ frère du Grand- 
Maitre , que le renégat Démétrius périt. Son che- 
val fut tué ; il tomba à terre, et le poids de ses 
armes layant empêché de se relever^ des esca- 
dron&, qui poursui voient lennémi, lui passèrent 
sur le corps et 1 écrasèrent. La religion, de son 
côté,. perdit^ en cette occasion , le cheyalier de 
Mur^t, de la langue d'Auvergne et de lillustre 
Maison de la Tour, qui, poussant les infidèles , 
avec plus d'ardeur que de prudence, se trouva 
enveloppé par un escadron de spahis, qui lui 
coupèrent la tête; 

De ces légères escarmouches, qui n'a voient 
rien de décisif ^ il en fallut venir à des attaques 
plus régulières. L'ingénieur Allemand , après 
avoir reconnu tous les dehors de la place, con-» 
seilla, au hacha, de s attacher d abord à la tour 
de Saiût-Nicolas ; et il lui fit espérer qu il seroit 
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' ' bientôt maitre du port de la ville, s'il pouvoit 

Pierre n 

t>'AcB08- emporter cette forteresse. Paléologue , suivant 
^"- son avis , mit aussitôt en batterie trois grosse» 
pièces d'artillerie, près de 1 église de Saint- An- 
toine , qui commencèrent à battre la tour. Le 
Grand-Maître, de son côté, fit dresser une con- 
tre-batterie dans le jardin de la langue d'Auver- 
gne ,~qui ne faisoit pas un moindre feu : et les 
canonniers^ de part et d autre, tâchoient de 
ruiner les batteries qui leur étoient opposées. Ce 
n'étoit encore qu un léger prélude de Thorrible 
tonnerre qui se fit entendre , quand le bâcha eut 
nés en batterie ce nombre prodigieux de canons ^ 
de toutes grandeurs , qu^il avoit fait amener def 
son camp (1). 

L'ingénieur Allemand , pour joindre IWtifieef 
à la force ouverte , et pour reconnoUre les en- 
droits foibles de la place , de concert avec le gé- 
néral Turc, se présenta, le lendemain, comme 
un transfuge, sur le bord du fossé; et, avec une 
posture suppliante , comme s^il eot ct^aint d'être 
repris, il conjura la garde de lui faire ouvrir 
promptement le guichet. Le Grand- Maitre , en 
ayant été averti , permit qu'on le laissât entrer , 
et il fut aussitôt conduit à son Palais^ C'étoit un 
homme de haute. taille, bien fait^ de bonne 
mine , adroit dans ses discours, et qui , sous un 
extérieur ingénu, cachoit toute ladresse d'un 
habile fourbe^ 

(i) Relation de Merry Dupuy, auteur GOBtemporain ^ 
pag. 17 etsuiv* 
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D'Aubosson, qui étoit environné du Conseil 
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de rOrdre , lui demanda par quel motif il avoit iPAcbcs- 
quitté le service d'un prince aussi puissant que *^'* 
Mahomet, sur-tout pour s exposer, si la place 
étoit prise , aux cruels supplices dont on punis- 
soit les transfuges. Le perfide Allemand, sans 
changer de contenance ^ et avec cet air de sincé- 
rité qui distingue sa nation des autres , dissimula 
son changement de religion , et lui répondit qu il 
étoit Chrétien; que lavidité du gain et Tespé- 
rance des récompenses Favoient engagé, comme 
plusieurs autres Chrétiens , à suivre les étendards 
du Grand-Seigneur; mais que , depuis que lar- 
mée de ce prince étoit débarquée dans Fisle de 
Rhodes, il setoit senti déchirer par des remords, 
si vifs, que, n ayant pu soutenir plus long-tems 
-ces reproches de sa conscience , il venoit , de bon 
cœur, lui offrir ses services, et sacrifier sa vie 
pour la défense de Rhodes et de la religion. 

Le Grand-Maître, quoique toujours en garde 
contre \e% transfuges, ne lui en laissa rien voir ; 
au contraire, il donna de grandes louanges aux 
pieux motifs qui Favoient appelle au service des 
princes Chrétiens ; il lui demanda ensuite , avec 
une confiance apparente , quels étoient les des- 
seins et les forces du hacha. 

u Le hacha , lui répondit FÂllemand , n'a que 
« trop déclaré ses desseins et ceux de son maître, 
«par ses attaques. A 1 égard de ses forces, vous 
« avez pu voir , de vos yeux , combien la flotte ' \ 
«est nombreuse et redoutable. L armée de terre 
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« est Composée de plus de cent mille hommes ^ 
b'Acbuss- «la plupart vieux soldats ^ qui ont suivi Amu-^ 

^** a rat <et Âf ahomet, son fils, dans toutes leurs con- 
« qUêtea. Mais ce qui est le-plus à craindre pour 
« une place assiégée , c est son artillerie. Jamais 
k aucun général na eu, dans son armée ^ un si 
A grand nombre de canons , si bien servis ; et , 
« outre les canons ordinaires^ il a fait fondre y 
« depuis qu il est arrivé dans llsle y seize grosses 
« pièces , appelées basilics , ou doubles canons , 
« de dix-huit pieds de longueur , et qui portent 
« des boulets de deux et jusqu a tr'ois pieds de 
« diamètre. » Il ajouta que leffet dé ses mortiers 
n'étoit pas m oins redoutable ; qu ils jettôient, dans 
une place^ des pierres d une prodigieuse grosseur, 
ce Vous éprouverez incessamment, ajouta-t-il, 
« la furie de ces machines infernales , contre les^ 
fe quelles vous ne pouvez vous précautionner 
« trop-tôt. » Pour gagner la confiance duGrand-* 
Maître , et pour se faire ^ de cette confiance ^ un 
degt*é à la trahison qu'il minutoit^ il lui donna 
plusieurs avis importans pour la défense de la 
place ^ et qui, par 1 événement,' furent trouvés 
très*utiles. 

Il sembloit à plusieurs seigneurs du Conseil ^ 
qui Técoutoient, que ce fourbe |)arloit de bonne 
foi ; d autres , qui se souvenoient de lavoir vu 
autrefois , dans la ville même de Rhodes , aver-^ 
tirent secrettement le Grand - Maître , que, dès 

, * ce tems-là , il passoit pour un aventurier san» 
religion, et capable de tout faire et de tout en-^ 
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treprendre pour de l'argent. Mais ce qui acheva ' 

de le rendre suspect, c'est qu'on jetta , en même d'Aubls- • 
tems, avec des flèches, des hillets dans la ville, ^^' 
où il n'y a voit que ces mots t « Défiez -vous de 
« niaîtreCeorge ». Onlesporta aussitôt auGrand- 
Maître; et, dans le Conseil, les uns attribuoient 
tout simplement ces avis à des Chrétiens, sujets 
du Grand-ftigneur, et qu'il forçoit de servir dans 
ses armées. D'autres soutenoient que ce pouvoit 
être un artifice du hacha même ^ qui , pour pro- 
curer la confiance des chevaliers à son espion , 
affectoit de le décrier. Le Grand-Maître , pour 
ne rien hazarder, et pour profiter aussi , si on le 
pouvoit, des talens de cet ingénieur, ordonna, aux • 

officiers d'artillerie, de tâcher d'en tirer toutes les 
lumières qu'ils pourroient pour la défense de la 
place ; Inais , en même tems , de l'ohserver comme 
un espion. Pour l'empêcher de s'échapper, ni 
d'avoir aucune relation avec les Turcs , il le mit 
sous la garde de six soldats , qui , de quelque côté 
qu'il tournât ses pas, ne le perdoient jamais de 
vue. L'Allemand eut bien voulu , suivant ses or- 
dres, reconnoître les endroits les plus foibles 
de la place; mais, sitôt qu'il approchoit d'un 
boulevard ou d'un bastion , il se voyoit abordé 
par quelque commandeur, qui, d'un air froid et 
sévère, lui demandoit ce qu'il cherchoit; et, 
. dans la crainte de se rendre à la fin suspect , et 
d'être traité comme un espion , il se tint retiré 
dans le logement qu'on lui avoit assigné. 

Le bâcha , en attendant le succès de sa trahie 

3. 6 
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"-— — son et de leur intelligence mutuelle, continua de 
d'Aubus-. battre la tour de Saint-Nicolas avec sa plus grosse 
^^' artillerie. On y tira plus de trois cents coups de 
canon (i) : le côté qui regârdoit la mer, et qui 
se trouva terrassé , résista à l'effort de lartillerie ; 
mais lendroit de la muraille , qui étoit vis-à-vis 
de la ville, en fut entièrement ruiné. Les débris 
et les pierres, par un heureux hazalA, s'arrêtè- 
rent au pied de la muraille , entassées les unes 
sur les autres, mais en forme de talus, qui $er- 
voit, en dehors, comme d une seconde muraille. 
Cependant le Grand-Maître, qui. n'ignorait 
pas que le sahit de la ville dépendoit de la cod 
servation de ce fort , y fit entrer l'élite des che- 
valiers; et il mit, à leur tête, le commandeur Ga- 
retto, de la langue d'Italie, chevalier d'une va- 
leur éprouvée , et qui étoit considéré comme un 
des premiers de la religion. Après qu ils eurent 
travaillé jour et nuit à se retrancher, on dressa 
des batteries pour défendre la brèche. Le Grand- 
, Maître, ayant reconnu qu'en certains endroits la 

mer étoit quelquefois si basse, que les Turcs 
pourroient la passer à gué, et monter sur le 
môle,fitjetter, au fond de l'eau, des tables et des 
planches toutes hérissées de clous et de pointes 
de fer. On prépara, en même tems , des brûlots 
au pied des rochers qui environnoient la tour, 
pour mettre le feu aux galères ennemies, qui eu 
approcheroient de trop près. Un corps de che- 

« 

. (i)X]!aoursin^pag. 3. 
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Tâliers Français et Espagnols se place , par son ■ 
ordre , dans le fossé pour en défendre les appro- fj^^* 
€nes, ou, au moindre signal, se jetter dans le som. 
fort, et secourir la garnison. Après toutes ces 
précautions, ce prince, ne se reposant encore que 
sur lui-même de la défense d'une place si impor^*' 
tante, s y enferma avec le vicomte de Monteil, 
son frère , et d'autres volontaires qui voulurent 
partager, avec lui , le péril manifeste où il alloit 
s'exposer. 

En effet, le bâcha ordonne l'assaut pour le 
lendemain 9 de Juin; et, deux heures avant le 
jour, ses galères et des bâtimens légers, chargés 
d'infanterie , s'avancent , avec un vent favorable, 
vers la tour. Us joignent bientôt le môle ; leurs 
soldats se jettent à terre, en poussant de grands 
cris ; et , malgré tout le feu de différentes batte- 
teries, qu'il leur fallut essuyer, ils se présentent 
fièrement à l'escalade. La difficulté de là mon* 
tée leur fit prendre des échelles ; et , les appuyant, 
d'un air intrépide, contre ce tas de pierres que 
le canon avoit fait crouler, et qui servoit à la 
place comme d'avant-mur, ils montèrent à l'as^ ^ 
saut, le sabre à la main, avec une résolution 
capable d'étonner d'autres hommes que les che- 
valiers. Le Grand -Maître étoit sur la brèche, et 
faisoit, en mème-tems, l'office de capitaine et 
de soldat. Il eut , dans cette occasion , ses armes 
faussées en plusieurs endroits ; et , un éclat de 
pierre lui ayant enlevé son casque , sans le bles- 
ser, il prit, sans en être plus ému, le chapeau 

6. 
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du premier soldat qui se trouva auprès de lui. 

Pierre i i i 


sox. 


D'Auius- D'autres accidens , encore plus funestes , qui pou- 
voient arriver, faîsoient trembler, pour lui , les 
chevaliers, qui ne trembloient pas pour eux-mê- 
mes. Le commandeur Carette l'ayant conjuré 
respectueusement, au nom de tout FOtdre, de 
se retirer, et de laisser, à ses religieux , le soin de 
défendre la brèche: «C'est ici, leur dit-il, le 
.«poste d'honneur qui appartient à votre Grand- 
«Maître; et, en se tournant du côté de Carette: 
« si je suis tué, ajouta-t-il avec un souris obligeant, 
« il y a plus à espérer pour vous qu'à craindre 
«pour moi»; comme pour lui faire entendre 
qu'il je croyoit digne, par sa valeur, d'être son 
successeur. 

Les chevaliers, à l'exemple et sous les yeux du 
Grand-Maître, bordoient la brèche, et, au dé- 
faut de la muraille, faisoient un rempart de leurs 
corps. Les uns renversent les échelles ; d'autres 
jettent des massés pesantes , qui écrasent les assîé- 
geans. Il y en a qui lancent des feux d'artifice , 
ou qui répandent de l'huile bouillante : tous 
combattent, et font une résistance qui semble 
passer les forces ordinaires de la nature. Les 
Turcs ne se rebutent point: aucun ne fuit le 
péril. Si les chevaliers, par leurSxCoups, en font 
tomber quelques-uns des échelles, ils se trouvent 
aussitôt remplacés par d'autres, qui se pressent 
dîy monter. Ceux qui ne pouvoient occuper les 
postes dangereux du pied des murailles, bat- 
toient la brèche à coups de mousquets^ et tiroient 
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des flèches ; ou , avec des crampons attachés à 
des cordes , et qu ils jettoient sur les chevaliers , d'Aubm- 
ils tâçhoient de les accrocher et de les attirer à '®** 
terre pour les égorger. * 

Qui pourroit raconter toutes les actions d une 
valeur déterminée., que firent les particuliers de 
chaque parti , n^ais dont Thistoire du tems nous 
a dérobé le détail? Enfin le feu , plus fort et plus 
redoutable que les hommes , décida le succès de 
cette terrible attaque. Les brûlots de la religion 
embrasèrent plusieurs galères des Turcs ; lartil- 
lerie de la ville en foudroya d'autres; et les che- 
valiers, qui sembloient redoubler de force et de 
courage, firent un si grand feu de mousqueterie, 
que les infidèles, après avoir perdu leurs princi- 
paux chefs, furent obligés de prendre la fuite. 
Dans cette retraite précipitée , et en voulant ga- 
gner les vaisseaux qui les avoient amenés , plu- 
sieurs se noyèrent , ou furent tués au bord de 
la mer. \ 

Ce mauvais succès ne rebuta point le hacha ; 
il n'en fut que plus animé contre les chevaliers. 
Mais , pour ne pas s'opiniâtrçr , mal à propos , à 
l'attaque d'un endroit oii le Grand -Maître sem- 
bloit avoir porté toutes ses forces^ il tourna ses 
efforts contre le corps de la place. On fit , par 
son ordre , deux attaques en mème-tems : l'une , 
contre le quartier des Juifs, et l'autre, qui regar- 
doit le poste de Taubei^e d'Italie. Mais cette der- 
nière n'étoit qu'une fausse attaque : la véritable 
avoit pour objet la muraille des Juifs. Le hacha 
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^'JJ^^ fit dresser plusieurs batteries pour la ruiner : et 
p'AuBus- quoique , au rapport des historiens du tems, elle 
^^' eut jusqua vingt- huit pieds d épaisseur , comme 
elle étoit ancienne, et quelle ne se trouva point 
terrassée, l'effort de l'artillerie lebranla bientôt. 
Le Grand -Maître, pour prévenir les Turcs, s'ils 
se présentoient à l'assaut, fit abattre plusieurs 
maisons, et, en leur place, il fit creuser un fossé 
large et profond : derrière ce fossé , on éleva une 
nouvelle muraille de briques, soutenue d'une 
épaisse terrasse, ouvrage qui semble incroyable 
par le peu de tems qu on employa à le mettre en 
sa perfection. Mais, comme il n'y avoit personne 
qui n'en connût la nécessité, et le péril où la 
ville étoit exposée , tout le monde y travailloit 
avec une égale, ardeur. Le Grand-Maître, lui- 
même , et les plus anciens commandeurs , à son 
exemple , faisoient l'office de manœuvres et de 
pionniers. Tous les habitans , sans distinction 
d'âge, dé sexe ou de condition, travailloient jour 
et nuit : les Grecs et les Latins , si souvent divisés 
pendant la paix, ne l'étoient alors que par une 
louable émulation d'avoir plutôt achevé la tâche 
dont ils s etoient chargés. Les femmes Juives , 
comme les Chrétiennes , menacées d'un honteux 
esclavage , et qui redoutaient encore plus les indi- 
gnités auxquelles elles seroient exposées, si la ville 
étoit emportée d'assaut , fatiguoient comme les 
hommes. Les religieuses même , sorties de leurs 
couvens , servoient les ouvriers avec un zèle in- 
croyable. Tout étoit alors soldat ou pionnier: 
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tout le monde conspiroit à la défense de la com- ~ 
mane patrie ; et ce ne fut que par ce zèle génc- dAcboi- 
rai que le Grand-Maître vint à bout, en peu de ^^' 
tems , de si grands travaux , et qui , dans une au- 
tre conjoncture, nauroient pas été finis en plu- 
sieurs mois. 

. Cependant lartillerie des infidèles battoit con- 
tinuellement la muraille : rien ne résistoit à leurs 
basilics et à leurs gros canons; et le bruit s'en 
faisoit entendre depuis Tisle de Lango , qui est à 
cent milles de Rhodes , à Foccident , jusqu a Tisle 
de Ghâteauroux, qui se trouve dans la même 
distance à lorient. Il partoit, en mème-tems, de 
leurs mortiers, des pierres d une énorme grosseur, 
qui, après avoir été poussées dans lair par la 
violence de la poudre, retomboient dans la ville 
et sur les maisons, en perçoient le comble, pé- 
nétroient jusques dans les différens étages, et 
écrasoient tout ce quelles rencontroient : per- 
sonne n etoit en sûreté ; ce fut-là l'espèce d'atta- 
que qui fit plus de frayeur aux Rhodiens. 

Le Grand -Maître, pour mettre sur -tout les 
femmes et les enfans en sûreté, leur ordonna de 
9e retirer dans un endroit de la ville le plus éloi- 
gné des batteries, et qui étoit à l'occident, entre 
les maisons et le rempart. On posa , sur cet en- 
droit, de grosses poutres, en forme de toît, qu'on 
rendit s^ solide et si épais , qu'on n'eut plus rien 
à craindre des plus grosses pierres : et, pour ren- 
dre le change au bâcha , en même monnôie , le 
Grand-Maître, aidé de ses plus habiles ingénieurs, ^ 
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~ fit faire, par les charpentiers de la ville, une 

d'Aubcs. machine de bois , qui jettoit pareillement des 
^^' quartiers de pierre d'une prodigieuse grosseur : 
ces pierres, non-seulement écrasoient les soldats 
qui se trouvoient sous sa portée , mais, par leur 
poids , elles ouvroient les sapes , et alloient cher- 
cher les travailleurs jusqu'au fond des mines (i). 
Les chevaliers nommèrent cette machine, par 
raillerie, le tribut ^ faisant allusion à celui que 
Mahomet avoit voulu exiger de la religion, et 
pour l'avertir que c'étoit la seule espèce de 
payement qu il en devoit espérer. 

Cependant le général des infidèles poussoit 
vivement le travail de ses approches ; et son ar-^ 
tillerie ayant fait de grandes brèches, il les en- 
voya reconnoître, dans le dessein de faire mon- 
ter ses troupes à l'assaut. Mais il fut bien surpris 
d'apprendre que les chevaliers avoient fait un 
fossé profond, et élevé un nouveau mur derrière 
l'ancien ; et des transfuges lui rapportèrent que , 
par la vigilance et les soins du Grand-Maître, les 
habitans, les femmes sur-tout, n'avoient plus 
rien à craindre, pour leurs personnes, de l'effet 
terrible des pierres, qui ne pouvoient plus of- 
fenser que des maisons vuides. 

Le. bâcha, outré de trouver, dans la personne 
seule du Grand-rMaître , des obstacles continuels 
à toutes ses entreprises, résolut de s'en défaire , 
à quelque prix que ce fût, et de le faire périr par 

(i) Gaoursin^ pag, 7^ 
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le fer ou le poison. Pour un si lâche dessein , il 
jetta les yeux sur deux transfuges de la garnison, d'Âijbcs 
et qui , depuis leur dé§ertion , avoient renoncé à 
la foi : Tun étoit Dalmate, et lautre , Albanois. 
Ces deux renégats , séduits par des promesses 
magnifiques du bâcha, et de concert avec lui, 
quittèrent le turban , rentrèrent dans la ville , 
comme s'ils se fussent échappés des fers des infi- 
dèles. Après avoir été pris dans une sortie, on 
les reçut, dans la place, avec joye et sans la 
moindre défiance. Ces scélérats s applaudissoient 
déjà du succès qu ils espéroient dans leur entre- 
prise; le Dalmate, à force d argent, avoit même, 
à ce qu on prétend , corrompu un petit officier 
de la bouche , qui n attendoit plus qu une occa- 
sion favorable pour exécuter un si noir complot. 
L' Albanois, qui étoit connu du secrétaire du 
Grand-Maître , s étant apperçu qu'il étoit mécon- 
tent de ce prince, fut assez imprudent de s'ouvrir 
à lui; et, lui ayant fait voir des lettres scellées du 
sceau du bâcha , qui lui promettoit les premières 
dignités de Fempire et des trésors immenses , s'il 
vouloit exécuter ce que l'Albanois lui proppse- 
roit de sa part; ce secrétaire, plein d'honneur, 
en avertit aussi-tôt le Grand-Maître. L'Albanois 
fut arrêté ; il découvrit, à la question , son com- 
plice; et, avant qu'on les eût pu conduire au 
supplice , l'un et l'autre furent déchirés et mis en 
pièces par le peuple. 

Le hacha, sans se rebuter du mauvais succès 
qu'avoit eu un si lâche et si honteux dessein, re- 
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T^ vint à la force ouverte; et, sans quitter Fattaque 
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i/Adbvs- du quartier des Juifs, par le conseil des princi- 
paux officiers de son armée , il reprit le premier 
projet de FAUemand, qui étoit de pousser à 
bout l'entreprise de la tour Saint-Nicolas. 

Un canal, quoiqu assez étroit, séparoit cette 
tour de lendroit où campoient les infidèles; et, 
pour lattaquer, il falloit traverser ce petit bras 
de mer, qui formoit un des golfes dont nous 
avons parlé. Le général des galères , le comman- 
dant des troupes de la Natolie, et Merla-Bey, 
gendre d'un des fils de Mahomet , tous officiers 
pleins d'expérience et de valeur, se chargèrent 
de cette attaque, et de porter les troupes qui 
étoient nécessaires pour l'exécution , jusques sur 
le môle. Pour cet effet, on construisit un pont 
qui alloit du pied de l'église Saint-Ântoine jus- 
qu'à la tour; et, pour le pouvoir conduire, et en 
faire poser un bout à la pointe du môle de Saint- 
Nicolas, un ingénieur Turc, à la faveur de la 
nuit, porta, en cet endroit, une ancre, qu'il at- 
tacha au pied d'un rocher qui étoit couvert de 
l'eau de la mer, et, dans l'anneau de cette ancre, 
il passa ensuite un gros cable qui répondoit à la 
tète du pont, et qui, par le moyen du cabestan, 
le devoit faire avancer (i). Mais un matelot An- 
glois, dont l'histoire n'a pas dédaigné de nous 
conserver le nom, et qui s'appelloit Gervais Ro- 
ger, s'étant, par hazard, trouvé en cet endroit^ 

(i) Merry Dupuy, pag. 47. 
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et ayant vu, sans se montrer, toute la manœu- 
Tre de Tin génieur Turc, le laissa partir et seloi- d'Aubvs* 
ger; plongea aussitôt dans la mer; détacba adroi- •°'** 
tement le cable , qp'il laissa sur le rivage ; retira . 
laocre et Tapporta au Grand-Maître, qui le ré-^ 
compensa magnifiquement. Les Turcs, après que 
leur pont fut en état, voulurent le faire avancer 
par le moyen du cable; niais ils sapperçurent 
bientôt, par la facilité avec laquelle il revint à 
eux , que leur stratagème avoit été découvert et 
rendu inutile. 

Le bacba, pour suppléer à cet expédient, fit 
venir quantité de barques qui soutenoient ce 
pont flottant, et le remorquèrent, pendant la 
nuit, jusqaau bord du môle, où il alla appuyer. 
Les soldats se jettèrent sur le môle, et fiioient 
successivement par ce pont, en mème-tems que 
des galio tes et ,d autres bàtimens légers débar- 
quoient, d'un autre côté, différentes compagnies, 
composées des plus braves de larmée. Tous se 
flattoient de surprendre les Chrétiens ; mais 
d'Aubusson, qui avoit prévu cette seconde atta- 
que, après avoir renforcé la garnison, et bordé 
la muraille d'intrépides arquebusiers et d'une ar- 
tillerie nombreuse, les attendit, de pied ferme, 
sur la brèche. Au bruit que firent les Turcs, en 
se jettant sur le môle, on fit, par son ordre, et 
loalgré les ténèbres, de si furieuses décharges de 
tous côtés , qu'il y périt un grand nombre de ces 
infidèles. 

Le bâcha , qui cônduisoit , en personne , cette 
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entreprise, pour ne pas laisser plus long-tems 
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d'Abbiis- ses soldats exposés au feu de la forteresse, les fit 
avancer jusqu'au pied du fort, et du côté que 
son artillerie avoit fait de si grandes ouvertures. 
On en vint bientôt aux mains ; et sans se voir 
qu a la lueur des pots à feu, des grenades et de 
la mousqueterie , le combat fut long et opiniâtre. 
Le pont et les galiotes fournissoient continuelle- 
ment, aux Turcs, des troupes fraîches; jamais ces 
infidèles n'avoient fait paroître tant de valeur et 
un courage si déterminé. Plusieurs, à la faveur 
de leurs échelles, gagnèrent le hatut de la brèche, 
et, plutôt que de reculer, s y firent tuer, sans 
vouloir de quartier. Le gendre du fils de Maho- 
met tint ferme, presque seul, sur les ruines de la 
tour; et, èe faisant un rempart des corps des 
soldats morts, et tout couvert de blessures, il 
tua encore, de sa main, plusieurs chevaliers, et, 
en déchargeant un coup de sabre sur un soldat 
qui venoit de le blesser , et qu il tua , il tomba 
mort à côté de lui. On ne se battoit pas avec 
moins de fureur sur la mer ; des brûlots , que le 
Grand-Maître avoit préparés, s'attachèrent à des 
galères Turques qui battoient le fort, et les em- 
brassèrent. Les cris de ceux qui cherchoient à 
éviter le feu dont ils étoient environnés, le bruit 
et la fumée du canon , les gémissemens des bles- 
sés, Thorreur même des ténèbres, rien nétoit 
capable de ralentir le courage des combattans; 
tous vouloient vaincre ou mourir; on voyoit, des 
deux côtés, la même valeur et la même fermeté. 
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Combien d'actions héroïques dont l'obscurité de „ 

Pierre 

la nuit déroba la connoissance ! Enfin le jour d'Aubl»- 
parut, et fit voir la perle qu'avoient faite les in- '^"• 
fidèles. La mer étoit couverte de cadavres flot- 
tans, d'arcs, de flèches, de turbans, et des débris 
encore fumans de leurs galères. Pour surcroît de 
disgrâces, les canonniers du fort, voyant alors à 
découvert le pont ennemi chargé de soldats, qui 
venoient au secours de leurs camarades, pointè- 
rent leurs canons contre ce pont , et le mirent en 
pièces : d'autres prétendent qu'il se brisa par la 
foule des infidèles qui fuyoient. Ces barbares^ ne 
pouvant plus soutenir les efforts des Chrétiens, 
malgré les mçnaces et les prières de leurs offi- 
ciers, abandonnèrent l'attaque, prirent la fuite, 
et cherchèrent leur salut dans les bâtimens qui 
Jes avoient amenés. 

Plusieurs chevaliers, à la tète de la garnison, 
les poursuivirent, l'épée dans les reins , et en tail- 
lèrent en pièces un grand nombre. Merry, ou 
Méderic Dupuy, que j'ai suivi en plusieurs en- 
droits de cette relation , rapporte qu'un religieux 
de Saint-François, -appelle Antoine Fradin, fut 
des plus ardens dans cette poursuite; qu'on le 
vit, le sabre à la main, entrer dans la mer jus- 
qu'à la ceinture, pour empêcher ces barbares de 
se rembarquer; qu'il en tua plusieurs, auxquels 
il coupa la tête ; et que les infidèles perdirent, en 
cette occasion, plus de deux mille cinq cents 
-hommes: ce qui ne se put pas faire, sur-tout 
dans un combat qui se passa, pour la plus grande 
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" partie, dans les ténèbres de la nuit, sans que 


SOBT. 


D'AuBOfl- rOrdre, de son côté, neùt aussi pçrdu plusieurs 
chevaliers. On convient même quils y furent 
presque tous blessés ; mais on n en compte que 
douze de morts, et qui scellèrent, par la perte 
de leur vie, la profession qu ils avoient faite de 
défendre la religion jusqu'à la dernière goutte de 
leur sang. 

Ce mauvais succès jetta les Turcs dans une 
consternation, suivie, pendant trois jours, d^un 
morne silence par tout le camp ; ils tombèrent 
dans une espèce d'inaction; le général, frappé 
lui-même de cet étoqnement, ne sçavoit plus 
quel parti prendre; mais, comme il ne redoytoit 
pas moins la colère et le ressentiment de Maho- 
met, que Fépée des chevaliers, il sortit enfin de 
cette léthargie, et, s animant d'une nouvelle fu- 
reur, il continua le siège et ses attaques. Il n'y 
avoit point d'apparence de s'obstiner à celle de 
la tour ; ainsi il revint aux postes d'Italie et des 
Juifs, qu'il fît battre, de nouveau, avec toute son 
artillerie. Mais, pour ne pas laisser pénétrer par 
quel endroit il vouloit monter à l'assaut, il fit 
dresser d'autres batteries contre différens quar- 
tiers des murailles. Les relations de ce siège por- 
tent que, de ces basilics et de ces grosses pièces 
qu'il avoit amenées, il en fut tiré trois mille cinq 
cents volées, qui mirent en poudre une grande 
partie des murailles, des tours et des ra vélins. 11 
joignit aux terribles effets de ces machines in- 
fernales, le travail continuel des soldats et des 
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pionniers, dont les uns tàchoient de combler le • 

fossé par des fascines et des terres transportées, o'Aqbq»- 
et d autres creusoient des mines , poussoient des **"* 
galeries, et préparoient des fourneaux pour ache- 
ver de faire sauter ce qui restoit de fortifications 
debout. La place étoit ouverte de tous côtés; 
mais l'endroit sur-tout de la basse-ville et du 
quartier des Juifs, paroissoit le plus ruiné et en 
plus grand péril (i). 

Dans cette extrémité, les chevaliers qui avoient 
en garde l'ingénieur Allemand , le conduisirent 
3ar la brèche , lui en firent envisager les ruines , 
les travaux des assiégeans , les fossés près d être 
comblés , et lui demandèrent le secours de son 
art contre tant de périls. A cette vue , et de quel- 
que dissimulation quç le traître, en entrant dans 
la place, se fut couvert, il ne put s'empêcher de 
laisser échapper une maligne joye : mais, se ren- 
fermant aussitôt dans son caractère, il feignit 
de déplorer le malheur de Rhodes et des cheva- 
liers. «Quel secours, leur dit -il, pouvez- vous 
« espérer dans une place ouverte de tous côtés , 
(< environnée de cent mille hommes, tous prêts à 
<c monter à lassant , et qui sera infailliblement 
« emportée à la première attaque? » Cependant , 
pour soutenir toujours son même rôle, il fut 
davis qu'on change&t les batteries de place; et , 
par une nouvelle trahison qu'il avoit apparem- 
ment concertée avec le hacha, avant que de s'en 

(i) Dupuy^ pa£^. 6. 
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•"7 séparer , il les fît dresser dans les endroits les ûlus 

! Pierre r ' r 


u 

60K. 


«Adbus- foibles de la ville, pour désigner aux Turcs où 
ils dévoient adresser leurs coups. Sous prétexte 
de se vouloir rendre utile , il voulut pointer et 
tirer lui-même le canon ; alors on s'apperçut que 
non-seulement il tiroit à coups perdus, mais 
encore qu il attira de nouvelles cannonades sur 
leridroit d'où ses coups étoient partis. Ces di- 
verses observations le rendirent plus suspect; 
on le mit au conseil de guerre; il se coupa, plu- 
sieurs fois, dans les interrogations que lui firent 
ses juges; et, pour éclaircir ses contradictions , 
ayant été mis à la question , il avoua enfin qu il 
n etoit venu dans la place que par ordre exprès 
de Mahomet, et pour livrer, s'il le pouvoit, la 
place aux infidèles ; que , quoiqu'il fût observé 
par les gardes du Grand -Maître, il n'a voit pas 
laissé de faire passer des avis très-utiles dans leur 
camp ; que ce n'étoit pas la première place qu'il 
eût trahie, sous les apparences d'un feint repen- 
tir; et qu'il avoit, lui seul, causé la perte d'une 
infinité de Chrétiens. On communiqua sa con- 
fession au Grand-Maître , qui envoya , sur le 
champ, ce fameux scélérat au supplice. 

Mais quelques chevaliers Italiens et Espagnols 
ne laissèrent pas de faire attention sur le péril où 
il avoit dit que la ville étoit* d'être emportée au 
premier assaut : cela n'étoit même que trop vi* 
sib|e : ils se communiquèrent leur frayeur réci- 
proque ; la cabale grossit ; on tint des conférences 
secrettes , dont le résultat fut, que , puisqu'on ne 
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pouvoit plus sauver Bhodés, il netoit pas juste 

de sacrifier ce qui restoit de chevaliers au déses- n'ÂuBc*- 
poir du Grand -Maître , et d'un homme qui ne *^='- 
vouloit pas survivre à la perte de sa principauté; 
quil falloit, malgré lui, sàUver les chevaliers et 
les hàhitans par une honorable composition. 
Ces murmures et de si indignes projets passèrent 
bientôt jusqu'au Palais. D'Aubusson en fut averti ; 
il fit âppeller ces chevaliers : et, comme s il ne 
les eût plus considérés comme religieux de son 
0>di%^ Messieurs , leur dit-il, si quelqu'un de 
«vous ne se trouve pas en sûreté dans la place , 
« le port n'est pas si étroitement bloqué, que je ne 
«trouve le moyen de vous en faire sortir. » Pre- 
nant ensuite un air rempli de majesté , d'indi- 
gnation et de colère : w Mais si vous voulez de- 
omeurér avec nous, ajouta-t-il, qu'on ne parle 
«jamais de composition, ou je vous ferai tous 
« mourir >» . 

Ces paroles foudroyantes couvrirent de honte 
et de confusion ces chevaliers ; mais , par unr 
heureux effet ^ elles rappellèrent, dans leur cœur, 
leurs anciens sentimens dç valeur. Ils délestèrent 
leur foiblesse; tous lui promirent de Fexpiér par 
leur sang, ou par celui des infidèles : et ils ne 
furent pas les derniers à s'exposer, depuis, aux 
plus grands périls. Il ne falloit pas des hommes 
moins déterminés pour résister aux attaques 
continuelles des Turcs. Le hacha faisoit battre la 
ville, jour et nuit, sana donner de relâche aux 
assiégés ; mais , comme son principal dessein 

3* '7 
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"7 étoit de donner Fassaut du côté de la muraille 

PlEHRE 1 w ./. 

»*AuBU8- des Juifs , et que le fossé étoit encore profond , 
^^' ses soldats, par son ordre, et à la faveur du 
canon , travaillèrent avec tant d'ardeur et de 
succès , qu'ils vinrent à bout de le combler : en 
sorte qu'il sembloit qu'un-escadron de cavalerie 
pourroit entrer , sans obstacle , dans la ville. 

Tout paroissoit disposé pour un assaut : il n'y 
avoit plus ni fossés, ni murailles, ni tours qui 
empêchassent les Turcs d'y monter. Mais le bâ- 
cha qui appréhendoit encore plus la valè||r hé- 
roïque des chevaliers, que les fortifications de 
l'art, et qui vouloit ménager ses troupes , envaya 
proposer au Grand-Maître une conférence , dans 
la vue de le réduire à se rendre , sans attendre les 
dernières extrémités. Le Grand - Maître , pour 
avoir le tems de faire de nouveaux retranche- 
mens, ne s'éloigna pas de cette proposition ; la 
conférence se tint, le lendemain , sur le bord du 
fossé. Le hacha ne s'y trouva point; mais il y en- 
voya , de sa part , un des principaux officiers de 
son armée; et le Grand-Maître, de son côté, y 
députa frère Antoine Gaultier , châtelain de Rho- 
des (i). L'officier Turc, sans avoir rien de cet air 
superbe , et des manières hautaines que la puis- 
sance formidable de Mahom^ît inspiroit à ses 
ministres , exhorta les chevaliers à prévenir tous 
, les malheurs qui suivent la perte d'une place em- 
portée d'assaut. Il dit , au dhâtelain , qu'une vi- 

(i)Dopuy, p. 67, 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 99 

goureuse défense méritoit justement lestime et 
les louanges mêmes de Fennemi, si on pou- o'AcBoa- 
voit se flatter d'un heureux succès ; mais que *^** 
la valeur devoit avoir ses bornes; que cétoit 
moins courage quune fureur téméraire, de se 
précipiter dans des périls dont on ne pouvoit 
échapper; quil y avoit même de Tinhumanité 
dy entraîner un peuple innocent, sous prétexte 
de le défendre; que les murailles de la ville 
étoient rasées, les tours abattues, les fossés com- 
blés; que Rhodes, enfin, netoit plus, ou netoit 
quun amas confus de décombremens et un 
monceau de cendres, qui ne coûteroit , au plus , 
au hacha , qu'un assaut de deux heures pour s en 
rendre le maître. Prenant ensuite des manières 
radoucies et touchantes, il le conjura de porter 
le Grand-Maitre et le Conseil à prévenir, par 
une sage composition , le massacre général des 
chevaliers et des habitans, le déshonneur des 
femmes et des filles , et toutes les horreurs insé- 
parables d une place emportée d assaut et Tépée 
à la main. 

Quoique le Grand-Maitre n eût point paru à 
cette conférence , il n'en étoit pas éloigné (i). Il 
entendit tout le discours artificieux du Turc ; et 
ce fut par son ordre que le châtelain de Rhodes 
lui répondit que le bâcha avoit été mal servi 
par ses espions, et qu'ils nav oient pas bien re- 
connu l'état et les forces de la place ; que , si les 

(i) Gaoursin , pag. ip. 
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Turcs osoient se présenter à Fassaut, ils trouve- 
d'Albc*. roieïlt ^ au défaut de la muraille, des fossés, des 
^^' retirades et des retranchemcns qui leur coûte- 
roient bien du sang, avant que de s'en être ren- 
dus les maîtres; mais que, quand ils n aûroient 
pas ces obstacles à vaincre , la ville étoit assez 
forte, tant qu'elle seroit défendue par les cheva- 
liers; qu'ils n'avoient, tous, qu'un même cœur, 
un même esprit, et pour unique objet, la dé- 
fense de la foi, et l'honneur et la gloire de leur 
Ordre ; que des hommes, qui ne craignoient point 
la mort , étoient plus forts que des murailles et des 
bastions. C'est ainsi que se termina la conférence; 
l'envoyé du Turc se retira ^ et fit comprendre , 
an hacha , qu'il ne falloit point compter sur au- 
cune composition ; et qu'il n'y auroit que la force 
seule des armes qui décideroit du sort de Rhodes. 
Le hacha , honteux et irrité d'avoir fait inuti- 
iement une pareille démarche, jura, dans le 
transport de sa colère, de faire passer tout au 
fil de l'épée. On aiguisa même , par son ordre , 
un grand nombre de pieux , pour empaler les 
chevaliers et les habitans ; il promit le pillage 
de la ville à ses soldats; et, pour obliger les che- 
valiers à partager leurs forces, il fit porter, en 
différens endroits , les échelles et les machines 
nécessaires pour monter à l'assaut. Mais la véri- 
table attaqué et le principal effort de ses armes , 
devoit se faire au quartier des Juifs , qui étoit le 
plus ruiné. Il ne restoit plus de vestige de mu- 
railles en cet endroit , comme aous l'avons dit ; 
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le fossé ëtoit comblé ; et , pour empêcher les che- — — 
valiers de se retrancher, et même de paroître d^avbd»- 
sur les brèches , plusieurs batteries de canons ^^' 
tirèrent, pendant un jour et une nuit entière, 
sans relâche, et enlevoient tout ce qui y paroîs- 
soit. Enfin , le lendemain 27 juillet, un peu 
après le soleil levé, les Turcs, en bon ordre et avec 
un grand silence, s avancent , montent sans faire 
de bruit sur les remparts, et s en rendent les maî- 
tres, sans trouverla moindre résistance. Les Chré- 
tiens qui étoient de garde, pour éviter la furie 
du c^non qui battoit cet endroit sans relâche , 
se tenoient au pied d'un talus que les débrisde la 
muraille avoient fait de leur côté ; et même la 
plupart , accablés de veilles et de fatigues , étoient 
alors malheureusement endormis. Les Turcs , 
£ers de ce premier succès , arborent leurs dra- 
peaux , et se fortifient. Le hacha , surpris agréa- 
blement d'un si heureux commencement , fait 
avancer de nouvelles troupes : le rempart en fut 
bientôt couvert. 

C etoit fait de Rhodes, sans un prompt secours; 
mais le Grand-Maître , averti du péril que cou- 
roit la place, fit déployer, sur le champ, le grand 
étendard de la religion ; et, se tournant vers des 
chevaliers qu il avoit retenus auprès de lui, pour 
marcher aux endroits qui serôiéot les plus pres- 
sa : «Allons, Mes Frères, leur dit-il, avec une- 
«noble audace, combattre pour la foi et pour 
« la défense de Rhodes , ou nous ensevelir sous 
^ses ruines». Il s'avance aussitôt, à grauds pas % 
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'■■''~"^ à la tête de ses chevaliers, et voit, avec surprise, 
o'Acbcs. deux mille cinq cents Turcs maîtres de la brèche, 
SON. jy rempart, de tout le terre -plein qui le bor- 
dait (i). Comme les maisons et les rues étoient 
bien plus basses, on ne pouvoit aller à eux, et 
monter sur le haut du rempart, que par deux 
escaliers qu on y avoit pratiqués autrefois , mais 
qui étoient alors couverts des débris de la mu- 
raille. Le Grand-Maître prend une échelle, lap- 
puye lui-même contre ce tas de pierres; et, sans 
setonner de celles que les ennemis jettoieftt sur 
lui, monte le premier, une demi-pique à la main; 
les chevaliers, à son exemple, les uns avec des 
échelles, et d'autres en gravissant parmi ces dé- 
combres, tâchent de le suivre, et de gagner le 
haut du rempart. 

On vit, dans cette occasion, contre ce qui se 
, pratique ordinairement dans les sièges , les assié- 
gés eux -«mêmes monter à Tassant, et les assail- 
lans , sur la défensive. Ces infidèles repoussent les 
chevaliers à coups de mousquets, de flèches, ou 
en roulant sur eux de grosses pierres. Toute la 
valeur de ces courageux chevaliers fut obligée de 
céder à une si vigoureuse résistance; et plusieurs 
demeurèrent écrasés sous le poids des pierres 
qu'on leur jettoit. Le Grand-Maître, lui-même, 
fut renversé deux fois; mais, malgré la mort 
dont il étoit menacé , et qu'il voyoit présente de 

I 

w 

(i) Baptîst. Fulgosîus, de dictis factîsque mémorabillhus 
eoUectaneorum , lib. III, cap.^2, particula penultima. 


DES CHEVALIERS DE MALTE. Io3 

tous côtés , sans faire attention à deux blessures 
qu'il venoit de recevoir, il se relève, et à travers 
le feu continuel de la mousqueterie , des flèches 
et des pierres^, il remonte courageusement, suivi 
de ses braves chevaliers, et se jette enfin sur le 
terre-plein que les Turcs occupoient. Pour lors 
le combat devint plus égal ; les cbevaliera fon- 
dent, lepée à la main, sur les infidèles: bientôt 
on se mêle de part et d'autre , et , avec une fu- 
reur réciproque , tout combat, et tous veulent 
vaincre, les uns pour conserver leur premier 
avantage, et les autres, pour regagner un poste 
d'où dépendoit le salut de la place. Le Grand- 
Maître se distingua encore plus par sa rare va- 
leur, que par sa dignité : il tua , de sa main , plu- 
sieurs officiers des Turcs, et il en précipita d'autres 
du haut dès murailles. 

La victoire commence à se déclarer pour lui : 
les Turcs plient, et leurs bataillons s'éclaircissent. 
Le hacha , qui s'en apperçut , fit avancer , aussi- 
tôt, pour les soutenir, un corps de janissaires, 
li.étpit sur les ailes, le sabre à la main , soit pour 
les animer, soit pour tuer ceux qui reculeroient. 
Il eut bientôt reconnu le Grand - Maître, moins 
encore à ses armes dorées , qu'aux grands coups 
qu'il donnoit. N'ayant pu le faire périr par le 
poison, comme nous l'avons dit, il engagea plu- 
sieurs janissaires, par l'espoir de magnifiques 
récompenses , à venger , par sa mort , le sang de 
leurs compagnons. Douze de ses soldats, les plus 
déterminés, pour le faire périr, se dévouèrent , 
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pour ainsi dire, à la mort. Ils se iettent aussitôt 

Pierre ^ ' •' 


SON. 


p*ArBcs- dans la mêlée , chargent rudement les Chrétiens, 
les écartent, pénètrent jusqua d'Auhusson, et, 
malgré les chevaliers qui Fenvironnoient, lui 
portent plusieurs coups, et lui font, tout-à-la-» 
fois, cinq grandes blessures, L ardeur dont il étoit 
animé , Fenipêcha d abord de les sentir : il com- 
battit encore , quelque tems , avec sa valeur or- 
dinaire. Les chevaliers s étant apperçus du sang 
quil perdoit par ses playes, le conjurèrent de se 
retirer ; mais ce grand homnie , au lieu de défé- 
rer à leurs tendres prières : « Mourons ici , Mes. 
« chers Frères, leur dit-il, plutôt que de reculer,. 
V Pouvons-nous jamais mourir plus glorieuse- 
« ment quç pour la défense de la foi et de notre 
*f religion » ? 

Ces sentimens héroïques, ses blessures, le sang 
qui en couloit, le désir de le venger, animèrent 
tellement les chefvaliers et les soldats Chrétiens , 
que, furieux de leur douleur, et comme des gens 
qui ne vouloient plus survivre à leur chef, ils 
s'abandonnent au travers des plus épais batail- 
lons des in^dèles, et en font un horrible carnagiç. 
Les Turcs , épouvantés de leurs coups , les pren- 
nent pour d autres hommes, ou pour quelque 
chose au-dessus de Thomnie même. Us perdent , 
avec le courage, lesprit et le jugement: tous 
prennent la fuite ; et, ds^ns ce désordre et cettQ 
confusion, ils se tuent, les uns les c^utres, pour s'ou- 
vrir un passage. Les chevaliers profitent de cette 
consternation; çt, ^on çontens 4 avoir regagné 
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la brèche , ils en sortent et poursuivent les Turcs. — — — 

PlERBE 

En vain le bâcha tâche de les rassurer: malgré u^aubus- 
ses promesses et ses menaces , tout fuit ; ils l'en- ^^' 
traînent) lui-ménde, dans cette déroute générale; 
et il fut trop heureux de trouver un .asyle dans 
sou camp , d oii il regagna ensuite ses vaisseaux 
et ses galères, et se rembarqua avec autant de 1 8 août. 
hoDte que de désespoir. - * 

Le Grand -Maître, tout couvert de son sang , ^^* 
de celui des ennemis, et encore plus couvert de 
]g[loire, fut porté dans son Palais où, par les soins 
des chevaliers, et les vœux de tout son peuple , il 
recouvra , en peu de tems , sa santé. Dès qu il se 
trouva en état de marcher , il fut dans leglise de 
Saint'-Jean rendre grâces, au Dieu des armées, de 
la victoire qu'il venoit de remporter; et, pojur 
laisser des monumens durables de sa reconnois- 
sance et de sa piété , il fit construire trois églises 
en rhonneur de la Sainte- Vierge et des saints 
patrons de l'Ordre; il fit, dans ces églises, diffé- 
rentes fondations pour prier Dieu , à perpétuité, 
pour les ânies des chevaliers qui avoient été tués 
pendant un siège aussi meurtrier. Les chevaliers 
vivans, et qui s'étoient le plus «signalés, et jus- ' 
qu'aux moindres soldats, eurent part à ses grâ- 
ces ; et , pour consoler les paysans et les habitans 
de la campagne, dont les infidèles avoient ravagé 
les terres, il leur fit distribuer des grains pour les 
nourrir jusqu'à 1^ prochaine récolte, et leS' dé- 
chargea, pour plusieurs années, des tributs qu'ils 
payoieut avaqt le siège, 
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Si le Grand-Maître, par sa victoire et sa libë- 

Pierre 

d'Aubus- ralité , rendit heureux tous les habitans de Rho- 
^^' des , Mahomet , au contraire , aux premières 
nouvelles qu'il eut de la levée du siège, entra 
dans des foreurs qui faisdient trembler : il vou- 
loit faire étrangler son général , et les principaux 
officiers de son armée : il n'y en eut aucun qui 
osât se présenter devant lui. Paléologue se crut 
bien heureux d'en être quitte pour la perte de sa 
dignité. Mahomet le relégua à Gallipoli. Après 
les premiers mouvemens de sa colère , et pour 
se consoler, en quelque manière, lui-même, il 
dit tout haut que ses armes n étoient heureuses 
qu'entre ses mains; et il résolut,, la campagne 
prochaine , de se mettre à la tête de son armée. 
Les préparatifs qu'il fit pour cela furent extra- 
ordinaires : il assembla jusqu'à trois cents mille 
hommes; et le rendez -vous général fut dans la 
Bithynie , province voisine de la Lyçie, où on 
prétendoit qu'il devoit s'embarquer, pour passer 
' dans l'isle de Rhodes. D'autres soupçonnoient 
qu'un si grand armement regardoit le Soudan 
d'Egypte ; et ils se fondoient sur ce que le prince 
Zizim, un de ses'enfans, étoit déjà entré dans la 
Syrie, par son ordre. Quoiqu'il en soit, Maho- 
met avoit déjà passé le détroit, et il s'avançoit , 
à grandes journées, dans la Natolie, lorsqu'un 
coup du ciel arrêta le cours de ses entreprises. 
Une violente colique l'emporta , dans une bour- 
♦ gade de Bithynie, appellée Teggiar-Tzair. Il 

a juillet, mourut le 3 mai de l'an 14815 on porta son 
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corps à Constantinople , dans une mosquée de 

sa fondation : et , quoique ce prince eût conquis d'Aubcs- 

deux empires , douze royaumes , près de plus de *"'^- 

trois cents villes , l'épitaphe qu'on lui fit , et dont 

on prétend qu il avoit donné lui-même le dessein, 

ne parla point de ses grandes actions. Co^me 

si on les eut comptées pour rien , en comparaison 

de ses derniers projets , on se contenta de mettre, 

sur son tombeau , neuf ou dix paroles Turques , 

expliquées par celles-ci : 

Je me proposais de conquérir Rhodes, et de subju'- 
guerta superbe Italie. 

Mahomet , par sa mort , laissa les princes Ba- 
jazet et Zizim, ses fils, héritiers d'un si vaste 
empire. Ils s'y trouvèrent encore trop à Fétroit ; 
aucun des deux ne voulut entendre parier de 
partage : l'un et l'autre vouloient régner seuls. 
Oaoûrsin , historien contemporain , et vice-chan- 
celier de l'Ordre de Saint-Jean, prétend que Ba- 
jazet étoit l'aîné. Jaligny, autre historien du 
même tems , attribue le droit d'ainesse à Zizim : 
quesTtion assez peu importante parmi une nation 
guerrière , où les armes avoient presque toujours 
décidé de la couronne. 

Bajazet aimoit l'étude plus que la guerre, et 
il aimoit îe vin, encore plus que l'étude. Les 
Turcs lui attribuent une traduction , en leur lan- 
gue, des ouvrages d'Averroës, célèbre philosophe 
Arabe, l'ornement de Cordoue où il étoit né. 
Zizim, moins voluptueux que son frère, avoit 
toujours marqué une grande impatience de mar- 
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"T cher sur les traces de son père, et d'acquérir de 

D*AuBC8- la gloire par les armes. On prétend que ces deux 
*®"- frères ne s etoient vus qu une seule fois.: Maho-* 
met, jaloux jusqu'à la fureur de la souveraine 
puissance, les avoit toujours tenus séparés, de 
peur qu'ils nç s'unissent cootre lui. Lorsque ce 
prince mourut, Bajazet faisoit sa résidence à 
Amasie, ville située sur la Mer-Noire, à l'extré- 
mité de la Cappadoce; le séjour de Zizim étoit à 
Magnésie, ville de la Carie. 

Pendant l'éloignement de ces deux frères, les 
bâchas et les grands officiers de la couronne se 
partagèrent sur le choix d'un empereur. Chacun 
prit parti, suivant son intérêt ou son inclination. 
Mahomet, alors grand->visir ou premier bâcha, 
, et qui avoit succédé , dans cette charge, à.Misach 

Paléologue, avoit plus de penchant pour Zizim. 
Mais le bâcha Chersiec-Ogli , gendre de Bajazet ,' 
s'étant emparé des trésors de Mahomet, s'en seiv 
vit pour gagner les janissaires de la Porte. Ach- 
met-Geduc, autre bâcha, et le plus grand Capi- 
taine qui fût alors parmi les Turcs, étant revenu 
d'Italie, où il avoit conquis la ville d'Olrante, 
fit déclarer encore, en faveur de Bajazet, l'armée 
qu'il commandoit. 

On fut surpris que ce général, né soldat, et 
élevé dans les armes, qui d'ailleurs, du vivant 
de Mahomet, avoit eu des différends assez vif$ 
avec Bajazet, l'eût préféré à Zizim, prince plein 
de valeur. Mais ce fut apparemment par des vues 
de politique, et par rapport à son intérêt parti- 


Pierre 


SON. 


DES CHEVALIERS DE MALTE. I09 

culier : il se flatta que, sous un prince jpeu guer- 
rier, et abtmé dans la débauche, il seroit plus d'ÂubÙs- 
nécessaire et plus considéré que s6us la domina* 
tien d un sultan , qui voùdroit lùi-méme com- 
mander ses armées. Quoiqu'il en soit, le parti de 
Bajazet, par l'adresse et l'habileté de ceux qui le 
conduisoient, étant devenu le plus puissant, oh 
prodama, à Constantinople, ce prince pour sou- 
verain ; et, pour ne pas laisser le trône vuide, en 
son absence, ses partisans le firent remplir, sous 
son nom , par un de ses enfans, appelle Corcut, 
jeune prince, qui, quoiqu'à peine âgé de huit 
ans, ne laissa pas de témoigner beaucoup de ré- 
pugnance à en descendre, quand, à l'arrivée du 
sultan, son père, il fut obligé de lui céder sa place. 

Zizim, plus éloigné de Constantinople, fut 
averti plus tard de la mort de Mahomet. Il se 
mit aussitôt en chemin pour s'y rendre. Mais, 
ayant appris qu'il avoit été prévenu par son 
frère, et que cette capitale de Fempire setoit dé- 
clarée en sa faveur, il revint sur ses pas, rappellà 
l'armée qu'il commandoit en Syrie , fit de nou- 
velles levées de troupes , s'empara de Bursè et de 
toute la Bithynie, et résolut d'y attendre son en- 
nemi. 

Bajazet, pour l'empêcher de se fortifier dans 
l'Asie, fit marcher aussitôt, contre lui , ses meil- 
leures troupes. Cette armée, pour la plupart^ 
étoit composée de janissaires et de spahis, c^est- 
à-dire, de l'élite de l'infanterie et de la cavalerie 
Turque ; et il y avoit joint un grand corps de 
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rr ^ troupes Européen Des, supérieures en force et 

D^AuBcs- en courage aux Asiatiques, la plupart amollies 
^^' par les délices du pays. Ce qui rendoit cette ar- 
mée encore plus redoutable, le vaillant Âchmet, 
révéré des soldats, en étoit général; et Bajazet, 
qui lui étoit redevable de la faveur des armées, 
en lui confiant le commandement général ^ le 
rendit , tout de nouveau , arbitre de sa fortune et 
de l'empire. 

Achmet, ayant passé le Bosphore, entra dans 
TAsie et prit le chemin de Burse. Zizim ne trouva 
pas à. propos de s y enfermer, et de s'y laissef as- 
siéger; il en sortit, marcha droit au-devant des 
troupes de son frère. On en , vint bientôt aux 
mains : un grand empire devoit être le prix du 
victorieux; Zizim, pour l'emporter, fit des pro- 
diges de valeur. Ce prince, le sabre à la, main, 
chargea tout ce qui se présenta devant lui; le 
combat fut sanglant et très-opiniâtre de part et 
d'autre : pn ne faisoit point de quartier ni de 
prisonniers; et on fut quelque tems sans s'ap- 
percevoir de quel côté pencheroit la victoire. 
Mais Achmet, après avoir laissé jelter aux enne- 
mis tout leur feu, s'étant mis à la tète du corps 
de réserve, et de troupes fraîches, qui n'a voient 
point encore combattu, chargea les Asiatiques 
si brusquement que ces troupes, la plupart com- 
posées de nouvelles levées, ne purent soutenir 
plus long -tems les efforts des Européens. En 
vain Zizim, pour tâcher de maintenir le com- 
bat, revint plusieurs fois à la charge avec ce qu'il 
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put rallier de sa cavalerie. Les plus braves, et 
qui, daus ce combat, ne labandonnèrent jamais, o^aubcs- 
périrent , presque tous, à ses côtés. Achmet vint "^^ -» 
ensuite aisément à bout de Finfanterie : la plu- 
part fut taillée en pièces : ce qui échappa à Tépée 
du victorieux , chercha son salut dans la fuite ; et 
la crainte de tomber au pouvoir de Bajazet, ré- 
duisit enfin Zizim à prendre le même parti. 

A la faveur de la nuit qui survint, il se jetta 
dans un bois et s y enfonça. Comme la nuit Fa- 
voit empêché de connoitre toute la grandeur de 
sa perte, il se flattoit de rallier, le lendemain, ses 
troupes, et de tenter, de nouveau, le sort des ar- 
mes. Mais , n'ayant pu rassembler que quarante 
cavaliers , et tout le reste ayant été tué ou dissipé, 
il ne fut plus question que de s éloigner, avec une 
extrême diligence, d'un endroit qui lui avoit été 
si malheureux, et qui pouvoit lui devenir en- 
core plus funeste ; le choix d'un asyle ne laissoit 
pas de Fembarrasser. Parmi ceux qui étoient res- 
tés auprès de lui, les uns proposoient FÉgypte^ 
où régnoit le Soudan Cait-Beï ; d autres vouloient 
quil eût recours au Caraman, ou au. Grand-» 
Maître de Rhodes, tous ennemis déclarés des 
Turcs, ou jaloux de leur puissance. Zizim se dé- 
termina en faveur du Soudan , le plus puissant 
des trois. Par des routes détournées, il gagna, 
avec sa petite troupe, la Syrien pénétra dans la 
Palestine; se rendit à Jérusalem; visita la mos- 
quée, qu'on appelloit le temple de Salomon, où 
il fit ses prières; et, après avoir traversé les dé« 
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Pierre ^^^^ ^® l'Arabie, il arrivA au Caire. Il fut reçu 
u'AcBis- du souverain avec tous les honneurs et les céré- 
*^^' montes dus à sa naissance, mais, dans le fond, 
avec l'indifférence que les princes ont ordinaire- 
ment pour les malheureux. Cait-Beï ne jugea 
pas à propos de s'associer à sa mauvaise fortune; 
et tous ses ofBces se terminèrent à offrir, à Zizim, 
sa médiation auprès de son frère. Ce prince Tac* 
cepta, plutôt par complaisance, et pour ne pas 
paroître la mépriser, que par aucune espérance 
d'un heureux succès* Le soudant fit partir aussi- 
tôt un émir pour Constantiiiople! Pendant son. 
voyage, Zizim , par dévotion , fit celui de la Mec- 
que; et^ à son retour, il amena, au Caire, sa 
femme et ses enfans, que le Soudan reçtit avec 
beaucoup de politesse, et auxquels il promit une 
constante protection. 

L'émir que Cait-Beï avoit envoyé à Constàn- 
tinople, n'y fut pas plutôt arrivé, qu'il entama 
sa négociation. Bajazet^ par le conseil d'Achmet, 
son premier ministre, et pour amuser Zizim, fit 
dire, au Soudan d'Egypte, qu'il donneroit volon- 
tiers, à son frère, une province dans l'Asie. Cait- 
Beï eut bien souhaité ^ pour affoiblir cet einpire^ 
qu'il y eût eu un peu plus de proportion dans cd 
partage; mais comme, après tout, Bajazet étoit 
maître de l'einpire entier, et que, dans ce traité y 
il prétendoit donner la loi , le Soudan , indiffé- 
rent, comme la plupart des médiateurs, sur les 
intérêts de Zizim, fut d'avis qu'il acceptât la pro- 
position de son frère ; et il lui représenta qu'une 
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grande province, en toute souveraineté, étoît pré- 
férable à une guerre dont le succès étoit incer- D'ÂrBul- 
tain. Zizim, qui aspiroit à lempire, et qui, par "^"* 
son courage et son ambition, s en trou voit plus 
digne que son frère, rejetta ces offres avec fierté* 
D'ailleurs il vit bien qu on ne cherchoit qu a le 
jetter dans un labyrinthe de négociations pleines 
de supercheries, et dont il ne ver roit jamais la 
fin. Il répondit donc, au Soudan, que de si hautes 
prétentions de part et d'autre, et un démêlé de 
cette importance, ne pouvoient se décider que 
par la force des armes, et Fépée à la main. 

Mais, ne/ voyant pas ce prince dans la dispo- 
sition d'armer en sa faveur, il se contenta de lui 
recommander sa femme et ses enfans; et il se 
retira auprès du Caraman, prince de Cilicie, 
dans lequel il crut trouver plus de générosité et 
de résolution , et qui lui avoit même envoyé of- 
frir, jusqu'en Egypte, le secours de ses armes , et 
de joindre leurs forces contre Bajazet. Mahomet 
avoit enlevé, à ce prince, la Cappadoce, et cette 
partie de la Gilicie voisine du Mont Taurus. Zi- 
zim, s'étant rendu auprès de lui, lui promit , 
sous les sermens les plus solemnels , de lui ren- 
dre ces provinces, si, par le secours de ses ar- 
mes, U pouvoit monter sur le trône. Ces deux 
princes, dans une entrevue , se jurèrent une fidé- 
lité inviolable; le Caraman arma aussitôt, de- 
'manda du secours à ses alliés et à ses voisins. Le 
Grand-Maître, qui étoit du nombre, lui envoya 
cinq galères chargées de soldats et d'artillerie ^^ 
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— pour tenir la mer et défendre les côtes de son 
d'Âdbls- p2tys; et le Caraman tira, en même tems, diffé- 
sow. jpens secours de plusieurs petits princes Maho- 
métans, qui entrèrent dans la même ligue con- 
tre une puissance qui sembloit vouloir engloutir 
toutes les autres. 

Ces princes, ayant joint leurs troupes avant 
qu Achmet eût tiré les siennes de leurs quartiers 
d'hyver , s'avancèrent jusques dans «la plaine de 
Laranda , à Fextrêmité de la Gappadoce. Ba- 
jazet fut surpris en apprenant que son frère étoit , 
revenu d'Egypte, pour lui disputer, de nouveau, 
lempire. Il y alloit de sa couronne , et même de 
sa vie, de s'opposer à ses efforts. Achmet, à la 
vérité , était à la tête d'un grand corps de trou- 
pes , capable de combattre les ennemis ; mais la 
défiance , si naturelle aux hommes foibles , lui fit 
craindre que ce général ne se laissât séduire par 
son frère ; d'ailleurs ses ministres, jaloux de la 
gloire que le visir acquerroit dans cette guerre , 
représentèrent, à ce prince ^ que , dans une que- 
relle qui lui étoit personnelle et si importante, 
les soldats auroient. mauvaise opinion de sa va- 
leur, s'il ne se montroit pas à la tête de ses ar- 
mées. Ces motifs le déterminèrent à passer le 
Bosphore : il entra dans l'Asie^ Son armée étoit 
composée de cent mille hommes : Achmet n'en 
avoit guères moins. Après qu'il eut joint le sul- 
tan., ce prince voulut faire la revue de toutes ses 
trpupes .: Achmet parut le premiier ; mais , au 
lieu de porter sou épée ou cimeterre à son côté , 
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im^azet , s'étant apperçu qu'il lavoit attaché au 
potiimeau de la selle de son cheval, lui cria : d^aubus- 
« Mon protecteur, tu te souviens de loin; oublie 
« les fautes de ma jeunesse ; remets ton épée à 
« ton côté, et t'en sers, avec ta valeur ordinaire, 
« contre nos ennemis ». 

Pour l'intelligence de ce fait particulier, il faut 
se souvenir de tout ce que nous avons dit de la 
guerre que Mahomet II avoit portée en Perse. 
Bajazet , encore jeune , l'y avoit suivi ; et il avoit 
même un eommandement particulier sur un 
corps de troupes. Le sultan , son père , qui n é- 
toit pas prévenu en faveur de sa capacité , ni de 
sa valeur, quelques heures avant de livrer ba- 
taille, ordonna à Achmet de visiter la lig^ne où 
commandoit Bajazet, et de voir si la troupe étoit 
rangée en ordre de combat. Mais cet officier n'y 
ayant trouvé que de la confusion , il ne put s'em- 
pêcher de lui en faire des reproches assez aigres : 
• « Est-ce ainsi , Seigneur, lui dît ce vieux guerrier, 
« qu'un prince qui veut vaincre , doit ranger ses 
« soldats » ? Bajazet, outré de ces reproches , lui 
dit qu'il le feroit, un jour, repentir de son inso- 
lence. « Et que me feras - tu ? répartit le fier 
« Achmet; je jure, par l'âme de mon père, que 
« si tu parviens , un jour, à l'empire, je ne cein- 
« drai jamais d'épée à mon côté pour ton ser- 
f" vice». * 

Tel fut l'événement qui donna lieu à Achmet 
de paroître, dans la revue, avec son épée attachée 
au pommeau de la selle de son cheval. Mais Ba- 

8. 
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jazet avoit trop besoin de sa valeur et de son 

p'AuBcs- expérience, pour ne pas tâcher de lui faire bu*- 
^ ^^' blier ce petit démêlé. La paix entre le prince et 
son général fut bientôt faite : on ne songea plus 
qu'à aller chercher les ennemis. On prétend que 
le général de Bajazet défit Zizim dans une se- 
conde bataille : quelques auteurs rapportent que 
les alliés , trop inférieurs en troupes pour tenir 
la campagne, à l'arrivée de Bajazet, se retirèrent 
dans les détroits du Mont Taurus. 

Ce prince, au désespoir que son frère lui eût 
échappé , pour le surprendre , lui envoya faire de 
nouvelles propositions; et, aux offres qu'il lui 
avoit déjà faites d'une province en toute souve- 
raineté , il ajouta une pension de deux cent mille 
écus d'or, somme excessive pour le tems : « J'ai be- 
soin dun empire, répondit fièrement Zizim à 
l'envoyé de son frère , et non pas d'argent n . D'ail- 
leurs , ce prince n'eut garde de se laisser éblouir 
par ces propositions ; d'autant plus qu'en même- 
tems qu'il lui faisoit témoigner l'envie qu'il avoit 
de bien vivre avec lui , il s'apperçut qu'Achmet 
semparoit, insensiblement, de tous les détroits 
des montagnes , et tâchoit de lui en fermer 
les issues. Le Caraman lui fit connoitre, s'ils res- 
toient plus long-tems en cet endroit, le péril où 
ils alloient être exposés ; l'un et l'autre n'ayant 
pas des Arces suffisantes pour les opposer à celles 
de Bajazet, ils convinrent, en attendant que ce 
prince eût repris le chemin de Constantinople , 
de disperser leurs troupes, qui ne serviroient 
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qua les faire suivre, et de se retirer, l'un et 
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Tautfe , dans des endroits où ils fussent en su- d'Aubus- 
reté , soit par leur propre obscurité , ou par la ■^"* 
puissance du prince auprès duquel ils se retire- 
roient. 

Le premier projet de Zizim étoit de se cacher 
avec peu de personnes dans les endroits les plus 
enfoncés de ces monta{][nes. Le Caraman fut d un 
autre avis : il lui dit qu il ne seroit peut-être pas 
encore assez en sûreté dans une caverne contre, 
les recherches de son frère ; qu'il avoit même in- 
térêt, pour conserver ses partisans secrets, quon 
le crût en vie, et toujours xlans la disposition de 
revenir disputer Fempire : et il fut d'avis qu'il 
eût recours au Grand-Maître de Rhodes; qu'il 
seroit plus sûrement dans ses États et avec plus 
de dignité; et que , par le moyen même des che- 
valiers qui couroient toutes les mers de l'Asie, il 
seroit instruit de tout ce qui se passoit à Cons- , 
tantinople, et dans tout l'Orient. 

Zizim suivit ce conseil , et dépêcha, au Grand- 
Maitrç, un des seigneurs qui s'étoient attachés à 
sa personne et à sa fortune , pour lui demander 
un asyle. Mais cet envoyé fut arrêté par un parti 
de Bajazet ; et ce prince vit , par les lettres de son 
frère, le dessein qu'il avoit formé de se retirer 
parmi les Chrétiens. Il fit aussitôt quelques déta- 
chemens pour forcer le prince , son frère , dans les 
défilés où il étoit retiré ; et , en même*tems, il en 
fit partir d'autres , pour lui fermer tous les pas- 
sages qui pourroient le conduire à quelque port 
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"T; de la Lycie. Il se flattoit de le tenir enfermé, et 

Pierre 

u'AuBus- qu'il ne pourroit lui échapper ; mais Zizim ne 
soH. voyant point revenir son premier courrier, en 
dépêcha à Rhodes deux autres, chargés pareille- 
lement de demander, au Grand-Maître, une re- 
traite dans ses États , avec un sauf-conduit qui 
lui en assurât l'entrée et la sortie , en toute liberté. 
Ce prince quitta ensuite le Mpnt Taurus ; et, sous 
la conduite du Garaman qui lui servoit de guide, 
il s approcha des côtes de la mer, pour attendre 
la réponse de Rhodes. Le Grand-Maître , de con- 
cert avec le Conseil , et après de mûres réflexions , 
crût quil'étoitde l'honneur et même de l'intérêt 
de l'Ordre, de ne pas refuser un asyle à un si 
grand prince. Une escadre de vaisseaux fut aussi- 
tôt commandée, pour l'aller recevoir; et dom 
Alvare de Zuniga , grand-prieur de Castille, fut 
chargé de cette commission , et du sauf-conduit 
qui âvoit été dressé dans la forme que les am- 
bassadeurs de Zizîm l'avoient demandé. 

Ce commandant mit à la voile en mème-tems 
que Zizim et le Garaman, qui, se voyant pour- 
suivis par les spahis , résolurent de se séparer , 
après s'être tendrement embrassés, et s'être juré 
une amitié inviolable. Le Garaman se rejetta 
dans les montagnes , d'où il reprit le chemin de 
quelques places qui lui restoient. Le prince Turc 
attendoit, au bord de la mer, des nouvelles de 
Rhodes; mais, voyant approcher lin escadron 
de spahis , il se jetta dans une barque que le Ga- 
raman , de peur de surprise, avoit toujours te- 
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nue prête, et qui étoit cachée derrière uû ro- ^ 

I PlEIlBB 

A peine Zizini avoit quitté le rivage , qu'il vit •*^^- 
paroître cette troupe de spahis qui ne 1 avoient 
manqué que de quelques momens. Le prince , 
se voyant en sûreté, fit arrêter sa barque; et> 
prenant son arc, il leur décocha une flèche à 
laquelle étoit attachée une lettre adressée à son 
frère , et conçue à-peu-près en ces termes : 

LE ROI ZIZIM, 

AU ROI BAJAZET , SON FRÈRE INHUMAIN. 

«Dieu et notre graqd prophète sont témoins 
« de la honteuse nécessité où tu me réduis de 
« me réftigier chez les Chrétiens. Après m'avoir 
« privé des justes droits que j avois à lempire , 
« tu me poursuis encore de contrée en contrée ; 
« et tu n as point eu de repos que tu ne m'ayes 
« forcé , pour sauver ma vie, à chercher un asyle 
« chez les chevaliers de Rhodes , les ennemis irré- 
« conciliables de notre auguste Maison. Si le 
« sultan , notre père , eut pu prévoir que tu pro- 
« fanerois ainsi le nom si respectable des Otto- 
(t mans, il t auroit étranglé de ses propres mains ; 
« mais j'espère qu'à son défaut le ciel sera le ven- 
« geur de ta cruauté ; et je ne souhaite de vivre 
« que pour être le témoin de ton supplice ». 

Le commandant de cette troupe de spahis ra- 
massa la lettre ; et , outré' d'avoir manqué sa 
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""~— " proye, il la porta à Bajazet. On prétend que ce 
•AuBus- prince, en la lisant, ne put retenir quelques lar- 
^^' mes qui échappèrent, malgré lui, à la nature. 
Zizim prit, en même tems, le large, et fit route 
du côté de Rhodes, pour découvrir s'il ne lui 
viendroit point de nouvelles des ambassadeurs 
qu'il avoit envoyés au Grand-Maître. Ce prince 
infortuné^ incertain de son sort , erroit, à l'aven- 
ture, dans ces mers, lorsqu'il découvrit une esca- 
dre qui venoit à toutes voiles, et qui avoit la 
proue tournée du côté de la Lycie. La crainte 
que ce ne fussent des vaisseaux que son frère eut 
envoyés pour l'empêcher de gagner l'isle de Rho- 
des, l'obligea de commander, à son pilote, de re- 
gagner promptement le rivage, et de le remettre 
à terre. Mais, à une certaine distance, il décou- 
vrit le pavillon de Rhodes : et, après des signaux 
dont il étoit convenu avec ses ambassadeurs , il 
les vit arriver, dans Une chaloupe, avec un che- 
valier que dom Alvare de Zuriiga envoyoit pour 
accompagner ces. ambassadeurs, et pour assurer 
ce prince, de la part du Grand-Maître, qu'il se- 
roit très-bien venu dans l'isle de Rhodes. Ce che- 
valier lui dit que le commandant de l'escadre, 
qui étoit lieutenant-général du Grand-Maître, 
avoit été envoyé , exprès , pour l'y conduire sûre- 
ment. Zuhiga s'avança ensuite pour saluer ce 
prince, entra dans sa barque, lui présenta une 
lettre et le sauf-conduit du Grand-Mattre. Après 
les complimens et les cérémonies ordinaires , il 
le fit passer dans un grand vaisseau qu'il com- 
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mandoit, et qui prit la route de Rhodes : il y ar- — — 
riva bientôt. Le Grand-Maitre n en fîit pas plu- h'Aubcs- 
tôt averti , qu'il envoya le recevoir par les plus ^^■ 
anciens commandeurs de la religion. Il descen- 
dit lui-même de son Palais , et fut à sa rencontre 
assez près du port : ils se. donnèrent la main lun 
à lautre. Le Grand-Maitre , après lui avoir réi- 
téré, par le ministère dun interprète, toutes les 
assurances qu il lui à voit déjà données par son 
sauf-conduit, l'accompagna jusqu'à l'auberge de 
France, qui lui avoit été destinée pour son loge- 
ment; dans la marche, il lui céda la main droite. 
Zizim s'en étant apperçu, la voulut quitter, et 
lui fit dire qu'il ne convenoit pas aux captifs de 
prendre la place d'honneur sur leurs patrons. 
« Seigneur, lui répartit obligeamment le Grand- 
ie Maître , des captifs de votre qualité tiennent le 
« premier rang partout; et plût à Dieu que vous 
i< eussiez autant de pouvoir dans Gonstantino- 
« pie, que vous en avez dans Rhodes. » 

Le Grand-Maître, après l'avoir conduit à son 
appartement, le laissa entre les mains de plu- 
sieurs commandeurs et des officiers de sa mai- 
son, qui, par leur politesse et leur bonne chère, 
tâchèrent de causer quelque distraction au sou- 
venir de ses malheurs, dont il paroissoit tout oc- 
cupé. Mathieu Bosio, chanoine de Vérone, qui 
le vit quelques années après , et qui l'observa 
avec beaucoup d'attention, nous le représente, 
dans une de ses lettres qui nous est restée, comme 
un homme qui avoit tout l'air d'un barbare, et 
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d'un prince féroce et cruel. Il a, dit*il, la taille 
D Adbos- un peu au-dessus de la médiocre, le corps épais 
^^' et ramassé, les épaules larges , lestomac avancé, 
les bras forts et nerveux, la tète grosse, un œil 
louche, le nez aquilin, et si courbé, qu'il touche 
presque à la lèvre supérieure, qui est couverte 
d'une large moustache. En un mot , dit cet au- 
teur , c'est le véritable portrait de son père Ma- 
homet, et tel quoo le. voit représenté dans plu- 
sieurs de ses médailles, qui me sont tombées 
entre les mains. 

Les chevaliers n'oublioient rien pour divertir 
ce prince : ce n etoient que parties de chasse , que 
tournois-, que festins, que concerts; mais cette 
dernière sorte de divertissemens touchoit peu le 
sultan ; et, quoiqu'on lui eût fait entendre d'ex- 
cellentes voix, il parut qu'il ne prenoit aucun 
plaisir à une si douce musique. Pour le réjouir, 
on s'avisa de faire venir un esclave Turc , qui , 
avec une voix rude et peu harmonieuse , mais 
qu'il accompagnoit de mines et de postures 
ridicules ,• eut seul le privilège d'attirer ses 
applaudissemens. 

Cependant le séjour d'un hôte de cette impor- 
tance ne laissoit pas de causer beaucoup d'inquié- 
tude au Grand-Maitre. Il ne doutoit pas que Ba- 
jazet n'auroit pas plutôt découvert l'endroit de 
sa retraite, qu'il feroit tous ses efforts pour for- 
cer l'Ordre à le remettre entre ses mains. On ne 
pouvoit le lui refuser, sans attirer, dans l'isle, une 
seconde fois, toutes les forces de l'empire Otto- 
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man; néanmoins la parole du Grand -Maître, ~ 
son sauf-conduit, et la seule générosité natu- d'Aobcs- 
relle , ne permettoient pas de le livrer à son cruel ^^' 
ennemi. 

Pendant que d'Aubusson étoit agité par ces 
différentes considérations, on vit arriver un en- 
voyé du gouverneur de Lycie , province , comme 
nous avons dit, qui n'est séparée de Tisle de 
Rhodes que par un canal d'environ dix-huit mil- 
les. Cet envoyé, sous prétexte de proposer, en- 
tre les sujets dû Grand-Maître et les peuples de 
son gouvernement , une trêve marchande , et la 
liberté du commerce, étoit venu reconnoître si 
Zizim s'étoît retiré à Rhodes, et la conduite que 
le Grand-Maître tenoit à son égard. Le Grand- 
Maitre le reçut bien, et parut ne pas s'éloigner 
des proppsitions qu'on lui faisoit. Mais l'envoyé, 
qui avoit d'autres vues, sous prétexte qu'il atten- 
doit de nouveaux ordres de son maître, faisoit 
traîner la négociation; et on démêla bientôt le 
principal objet de son voyage. Le Grand-Maître, 
pour n'avoir pas plus long-tems sous ses yeux 
cet espion privilégié, termina promptemenlson 
traité , et le renvoya à son maître. Mais , à peine 
en étoit -il défait, qu'il en arriva un autre, 
qui lui apporta une lettre de la part du bâcha 
Achmet. Le Grand-Seigneur, ne voulant pas s'ex- 
poser à un refus , lui avoit commandé d'entamer, 
comme de lui-même, une nouvelle négociation 
avec d'Aubusson. Ce ministre, qui, par les ser- 
vices importans qu'il venoit de rendre à Bajazet, 
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~ gouvernoit alors son empire avec unç autorité 

D'A OBUS- absolue, écrivit au Grand-Maître pour l'exhorter 

^^' ' à faire , avec la Porte , un traité de paix solide et 

constant , à quoi il ofïroit son crédit et ses bons 

offices , s il ' vouloit envoyer des ambassadeurs à 

Constantinople. 

Le Grand-Maître sentit bien l'artifice , et <{ue 
ces différens négociateurs ne cherchoient qu'à 
s'introduire dans Rhodes, et à trouver les moyens 
de se défaire de Zizim , soit par le fer ou le poi- 
son. Quoique le prince de Rhodes les regardât 
comme des assassins , cependant , comme ils 
étoient revêtus , ou , pour mieux dire , masqués 
d'un caractère public, on dissimula leurs des- 
seins. Tout ce que le droit des gens et la pru- 
dence permirent de faire, en cette occasion, ce 
fut de congédier promptement ces envoyés : et 
le Grand-Maître se contenta de répondre sim- 
plement, au bâcha, que, pourvu qu'on ne lui 
parlât pas de tribut , il ne s'éloignoit pas d'en- 
voyer, dans quelque tems,des ambassadeurs à 
la Porte, pour traiter, avec lui, d'une paix durable. 
On tint, après cela, à Rhodes , différens Conseils 
sur la conduite que l'Ordre devoit tenir dans une 
affaire si délicate. 

Quoique,dans tous ces préliminaires, il n eût pas 
été fait la moindre mention de Zizim , d'Aubus- 
son n'eut pas de peine à s'appercevoir que le fond 
de la négociation rouleroit toujours sur la per- 
sonne de ce prince , et que , si son frère ne s'en 
pou voit pas rendre maître par la voye des traités^ 
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OU il tâcheroit de le faire empoisonner, ou il^r 

lattaqueroit a lorce ouverte, et quôn reverroit d'Albus. 
bientôt toutes les forces des Ottomans inonder, *^''- 
une seconde fois, Tisle de Rhodes. On tint, là- 
dessus , différens Conseils ; et , pour ne se point 
désaisir d'un si précieux gage, on résolut, pour 
la sûreté même de ce prince, et en attendant 
qu on vît quelle face prendroient les affaires de 
rOrient, de le faire passer en France, et de l'en- 
voyer résider dans quelque commanderie de 
l'Ordre. 

Le Grand-Maître, pour lui faire prendre de 
bon gré ce parti , lui représenta qu'il étoit de son 
intérêt de se dérober, pour quelque tems, aux 
violentes poursuites de son frère ; que, quelque 
précaution que la religion prît , sa vie ne seroit 
jamais en sûreté dans Rhodes, où tant de Grecs 
renégats pourroient, à la faveur de la langue , 
s'introduire , et , malgré toutes les mesures que 
l'Ordre pourroit prendre , le faire périr parr le fer 
ou parle poison ; au lieu que, pendant son éloi- 
gnement , l'Ordre, qui étcdt entré en négociation 
avec le sultan ,- pourroit, dans la suite, ménager 
ses intérêts ; et qu'il se chargeoit de lui rendre 
compte de tout ce qui se passeroit, à la Porte, à 
son sujet. 

Le prince Turc , qui se voyoit sans ressources, 
consentit à tout ce qu'on lui proposa. Il laisssl 
même, avant que de partir, un aimple pouvoir 
au Grand-Maitre , pour traiter avec Bajazet, en 
son nom , et suivant ce qui conviendroit le mieux 
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'^ à sa fortune et à sa sûreté. Cet acte fut accom- 

D^uBUft- pagné d'uu autre, daus lequel ce prince, après 
ào». y avQir ni arqué toutes les obligations qu'il avoit 
au Grand-Maître , et à son Ordre , s cngageoit, s'il 
recouvroit jamais lempire, soit en son entier ou 
en partie , d'entretenir une constante paix avec 
les chevaliers ; d'ouvrir tous ses ports à leurs 
flottes; de rendre, tous les ans, gratuitement, 
la liberté à trois cents Chrétiens de l'un et de 
l'autre sexe, et de payer cent cinquante mille 
écus d'or, au trésor de la religion, pour la dé- 
dommager des dépenses qu'on auroit faites en sa 
1482. faveur. Cet acte, signé de sa propre raain,^ se 
garde encore dans les archives de Malte , et il 
est daté du cinquième du mois.de Regeb, de 
l'année de l'hégire 887 : ce qui revient , selon no- 
tre manière de compter, au 3i d'août de l'an de 
grâce 1482. Ce prince s'embarqua, ensuite, sous 
la conduite du chevalier de Blancheford, neveu 
du Grand-Maître, qui, par ses soins et sa com- 
plaisance, tâcha d adoucir la tristesse dont ce 
prince fut saisi en quittant son pays, et en pas- 
sant dans une terre étrangère. 

Pendant qu'il faisoit route du côté de la France, 
le Grand-Maître , suivant la parole qu'il en avoit 
donnée à Achmet, envoya, à Constantinople, 
en qualité d'ambassadeurs, les chevaliers Guy de 
Mont, Arnaud et Duprat. Bajazet, qui voyoit 
d'Aubusson^ arbitre de la fortune de son frère, 
fut ravi de leur arrivée. Us en furent reçus avec 
beaucoup d'honneur; il leur doniia, pour com- 
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tuissaires, et pour négociateurs de la paix, le 
visir'Achmet etMisach Paléologue, qui, depuis JÂbmjs- 
la mort de Mahomet , et pour s être déclaré en 
faveur de Bajazet, avoit été rappelle à la Porte. 
La négociation pensa échouer, dès louverture de 
la conférence ; Achmet , pour préliminaire , de- 
manda que le Grand- Maître se reconnût pour 
vassal du Grand-Seigneur, et qu'en cette qualité^ 
il lui payât tribut. Cette proposition fut rejettée, 
par les deux ambassadeurs, avec beaucoup de 
hauteur. Le visir, le plus fier de tous les, hom- 
mes, leur dit que son maître iroit, ea personne, 
et à la tête de cent mille hommes ,« lever lui- 
même ce tribut. Les ambassadeurs , sur de pareil- 
les menaces, vouloient rompre la conférence et 
se retirer; mais le bachà Paléologue, ayant dit, 
en langage Turc , au visir , qu'il ne devoit pas 
ignorer que le sultan vouloit^ à quelque prix 
que ce fut, conclure ce" traité, on reprit la négo«^ 
ciation ; et les deux chevaliers montrèrent d'au- 
tant plus de fermeté, que Duprat , qui entendoit 
la langue Turque, étoit, par-là, instruit des in- 
tentions du Grand -Seigneur. Achmet n'insista 
pas davantage ; mais , comme 41 croyoit que ce 
prince se déshonoroit par un pareil traité, il en 
abandonna la conduite à Paléologue. 

Il en fallut venir ensuite au principal point, 
et qui tenoit le plus au cœur du sultan. Il s'agis- 
soit de la personne de son frère ; et ses ministres 
demandoient qu'on le remît en son pouvoir-. Les 
ambassadeurs comprirent bien que c'auroit été 
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~ le livrer aux bourreaux ; aussi ils rejettèrent , avec 

dAubos- indignation, une proposition si odieuse. Enfin on 
^^' convint que le Grand-Maître s engageroit de re- 
tenir toujours ce prince en sa disposition . et 
sous une garde exacte de plusieurs chevaliers ; et 
qu'il ne le remettroit point à aucun prince Chré- 
tien ou infidèle , qui pût se servir de son nom et 
de ses prétentions pour troubler le repos de l'em- 
pire; que, pour l'entretien et la garde de ce 
prince, le sultan feroit remettre ^ tous les ans, à 
la religion, trente-cinq mille ducats, monnoye 
de Venise; et qu'en particulier et séparénïent 
de cette somme , il en payeroit aussi , tous les 
ans , dix mille au Grand-Maitre , pour le dédom- 
mager des ravages que larmée de Mahomet avoit 
faits dans l'isle de Rhodes. La paix , à ces condi- 
tions, ayant été arrêtée, le traité fut signé par 
le sultan, qui envoya, à Rhodes, un de ses prin- 
cipaux ministres, appelle Capitain , pour recevoir 
la ratification du Grand-Maître. 

Le visir, naturellement fier, ne put entendre 
parler des pensions que le sultan s'étoit obligé 
de payer, tous les ans, sans frémir d'indignation. 
Il se plaignit hautement que, par un traité si 
honteux, on avoit prostitué la gloire de l'empire; 
et, parmi ces discours, il lui échappa des raille- 
ries assez vives contre la personne même de son 
maître. Le sultan en fut bientôt instruit : on ne 
mianque point, à la Cour, de ces gens» qui, par 
des rapports empoisonnés, et débités avec art ^ 
tâchent de perdre leurs ennemis. Achmet en 
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avoit UQ très-dangereux dans la personne d'un ~ 

l^acfaa, appelle Isaac, eC dont il avoit, autrefois, b'Avnut^ 
éjpousé la fille. Cetoit cette même dame Turque •^"' 
dont le fils aine de Mahomet devint éperdue- 
ment amoureux , et à laquelle , dans la fureur 
de sa passion, son mari prétendoit qu'il avoit 
fait violence. On vient de voir, dans le commen- 
cement de ce, livre , que Mahomet , qui vouloit 
être le seul tyran de ses États , sous prétexte de 
rendre justice à Acbmet, avoit fait mourir ce 
jeune prince , dont Temportement lui fit crain- 
dre qu'il ne fût capable d'attenter à sa personne. 
Achmet, comme autrefois César, sans vouloir 
approfondir la conduite de sa femme , l'avoit 
répudiée: ce qui fj^t naître, dans le cœur de son 
beau-père , un désir violent de s en venger. Ce 
bâcha ne laissa pas échapper l'occasion que lui 
fournissoit l'imprudence d'Achmet : il rapporta, 
au sultan , les murmures et les raillçries du visir, 
assaisonnés du poison dont les . courtisans ne 
sont pas avares ; et , sous prétexte de zèle pour 
1^ service du prince , il lui insinua que , dans un 
visir si puissant, et adoré des soldats, de pareil- 
les railleries ne ponvoient partir que d'un homme 
qui minutoit quelque révolte. 

En pareille matière, et sur-tout dans un gou- 
veroement aussi despotique que celui des Turcs, 
le seul soupçon est un crime. Bajazet , toujours 
Oymbrageux et défiant, comme sont toutes les 
personnes foibles, pour prévenir les C sseins 

qu on attribuoit au visir, résolut de s'en défaire : 
3. 9 
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d ailleurs il a voit de la peine à voir, tous les jour^^ 
b'Awbus- un homme dont la grandeur des services étoit au- 
^^^' dessus des récompenses. Par son ordre , la plu- 
part des grands de la Porte furent invités à u,n 
superbe festin que leur fit Bajazet. Contre leur 
loi, on y but beaucoup de vin: le sultan, qui 
avoit ses desseins particuliers , et qui vouloit 
faire parler le visir, fit tomber le discoui^ sur la 
paix qu'il venoit de conclure avec le Grand- 
Maître ; et il ajouta que ^ n'ayant plus d'ennemiSj 
il vouloit diminuer la solde des soldats, et même 
priver de leurs emplois des officiers qui n étoient 
pas affectionnés au gouvernement. Achmet, lé 
père des gens de guerre^ naturellement fier et 
impatient, prit feu ; et, dans Ja chaleur du vin , 
il dit, tout haut, que l'affection des soldats étoit 
ie plus ferme appui du trône, et qu'un sultan 
sur-tout, qui avoit encore un frère vivant, seroit 
mal conseillé d'irriter la milice^ On prétend qu'il 
n'eut pas plutôt proféré ces paroles, qu'un muet^ 
aposté exprès, à un signe que lui fit le Soudan , 
lui enfonça un poignard dans le cœur. D'autres 
auteurs rapportent différemment ce qui se passa 
à la mort de ce ministre, qui fut différée de quel- 
que tems. Selon ces écrivain^, Bajazet, avant 
que de congédier les hachas, et pour joindre la 
libéralité à la magnificence du festin, leur ifit 
présenter , à chacun , une veste de brocard avec 
une coupe remplie de pièces d'or; mais on né 
mit, devant le visir, qu'une veste noire, qu'il re-»- 
gardoit comme un triste augure de sa destinée • 
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îl fut confirm^dans les pressentimeûs quil en 
avoit, lorsque voulant suivre ceux qui se réti- d'Âubus- 
raient , le sultan lui ordonna de rester, sous pré- 
texte d'une affaire importante ^ dont il vouloit 
l'entretenir. Achmet , ne doutant plus qu'il alloit 
être étranglé j s'écria , plein de fureur : « Cruel 
'< tyran ,. puisque tu me voulois faire mourir ^ 
« pourquoi m'as-tu forcé d'offenser Dieu , en bu- 
« vant d'une liqueur défendue » ? 

Par ordre de Bajazet, on commença par le 
charger de coups ; et les muets , ensuite , se mirent 
en état de l'étrangler. Mais \e chef des eunuques, 
qui étoit son ami particulier, voyant son maître 
ivre de vin et de colère, se jetta à ses pieds: 
«Seigneur, lui dit-il^ ne te presse point de le 
« faire mourir ; tu sçais combien il est cher à tes 
«janissaires: attends jusqu'à demain^ pour voir 
« de quelle manière ils apprendront les nouvelles 
« de sa mort; et, pour lors, tu en décideras sui-*- - 
« vant ta volonté absolue » . ^^ 

La peur, le plus puissant ressort qu'on pût 
faire agir auprès de ce prince foible et timide , 
eut son effet ordinaire. Bajazet différa la mort 
d' Achmet, et le fit jetter ^ à demi-nud , et chargé 
de fers , dans un cachot. Son fils , qui l'attendoit 
à la porte du sérail , ne le voyant point sortir ^ 
en demanda des nouvelles aux autres bâchas; 
mais là plupart étoient si ivres ^ que tout ce qu'il 
en put tirer, c'est qu'il avoit paru que le Grand- 
Seigneur étoit fort irrité contre lui. Ce jeune sei- 
gneur , tremblant pour sa vie , court au cofps- 
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de-garde des janissaires , et dans^un vaste logis 
9*AuBU8- où ils se retirent, quand ils ne sont point de garde; 
•°'*' là ,^ fondant en larmes , et adressant la parole 
aux plus anciens : (i) « Mes chers compagnons , 
« leur dit-il , le sultan vient de faire arrêter mon 
«père-: souffrirez- vous ^ braves soldats, qu'on 
« fasse périr cruellement votre général , avec le- 
«quel, depuis tant d'années, vous mangez du 
« pain et du sel » . 

Les janissaires, à ces nouvelles^ preîinent les 
armes , s assemblent , marchent droit au sérail , 
et demandent, avec de grands cris, quon leur 
en ouvre les portes : le bruit de ce tumulte passe 
bientôt jusques dans Fappartement de Bajazet. 
Ce prince, après avoir délibéré sur le parti qu'il 
èyoit à prendre , et dans la crainte d'être détrôné 
par cette milice en fureur , parut à une fenêtre , 
un arc à la main : « Que voulez-vous , mes com- 
^i( pagnons, leur dit -il , et quelle est la cause de 
^^u ce tumulte? — Tu l'apprendras tout-à-^l'heure , 
« s'écrièrent - ils , ivrogne de philosophe. Où est 
« Achmet? nous voulons le voir, ou nous sçau- 
« rons venger sa mort » . Le timide sultan , voyant 
toute cette milice en fureur et animée contre 
lui : u Achmet , leur dit-il , est dans mon sérail , 
« plein de vie; et je né l'ai retenu que pour con- 
*« férer, avec lui , d'affaires de conséquence » . Le 
sultan étoit si effrayé de la contenance et deë 

(i) Chalcondile, vie de Bajazet IL 
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menaces des janissaires, qu'il commanda quon — — 
ramenât promptement. Il parût, à la porte du d'Aubus 
sérail, )a tête et les jambes nues; et, pour tout •®*- 
vêtement ^ il n avoit qu'une simple camisole , , 
comme un homme. destiné à la mort , et qu on 
alloit exécuter. Les janissaires, indignés de voir 
ce grand ,Capitaine traité si indig^nement , arra- 
chèrent un turban à un des principaux olfiders 
de la Porte, et le mirent sur la tête d'Achmet. 
Ils commandèrent^ en même tems , quon lui 
apportât une veste ; et , après Fen avoir revêtu , 
ils le conduisirent jusques dans son Palais avec 
de g^rands cris , et comme s'ils eussent remporté 
une victoire signalée. 

Le visir, soit par grandeur dame, ou qu'il craignit 
qu on ne lui fît un nouveau crime de laffectic^n 
des soldats , les conjura d'user plus modestement 
de leur avantage. » Bajazet , leur dit-il , est notre 
« souverain : et qui sçait si je ne me suis pas at- 
u tiré son indignation par ma faute » ? Enfin, par 
.^ ses prières , il vint à bout de calmer la sédition ; 
mais il apprit, par son expérience^ qu'on ne 
remporte jamais d avantage sur son souverain , 
qui ne soit , à la fin , funeste à son auteur. Bajazet 
dissimula, quelque tems, son ressentiment; le 
visir rentra , en apparence , dans ses bonnes 
grâces; mais, dans un voyage que fit la Cour à 
Andrinople^ et lorsque les craintes sembloient 
être dissipées , le sultan le fit étrangler. Tel fut 
le sort d'un des plus grands Capitaines de l'em- 
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' ■ pire Ottoman; mais qui, pour s être cru trop 
o'AuBna- nécessaire, se rendit suspect à son mçiître, et . 
8o«. odieux aux autres bâchas. 

Pendant qu une scène si tragique se passoit à 
la Porte, le prince Zizinx arriva heureusement 
sur les côtes de Provence, Le Grand -Maître Fa-r 
Yoit fait précéder par un ambassadeur , qui de-r 
manda, de sa part, au roi Louis XI, qui régnoit 
alors en France, la permission pour le jprince 
d'entrer dans ses États , et ipaême d y séjourner 
pendant quelque tems, Le roi , qui ne prenoit 
aucun intérêt aux affaires d'Orient, y consentit 
sans peine. Le prince Turc , selon Jaligny, histor 
rien contemporain, fut conduit, d'abord, dans 
la province de la Marche , chez un seigneur de 
cette province, appelle Boissami , beau-frère du 
Grand-Maître, et qui avoit épousé la souveraine 
d'Aubusson , sa sœur. Zizini , après y avoir fait 
quelque séjour, se retira dans 1^ comm^nd^rie 
de Bourgneuf ; et les chevaliers, qui, sous prétexte 
de lui faire compagnie, lui servoient de gardes , 
le logèrent dans une tour qu'ils avoieut fait cons- 
truire, exprès, pour le mettre à couvert des en- 
treprises de Bajazet ; peut-être aussi pour l'efn-^ 
pêcher de se tirer de leurs mains ^ et de vouloir 
s'éohapper comme, quelque tems 9près, ils eu- 
rent lieu de l'en soupçonner. 

En effet, ce malheureux prinee, au lieu de 
l'accueil et des secours qu'il s'étoit flatté de rçce^r 
voir du rçtide France, se voyoit,, avec douleur, 
éloigné de sç^ patrie et de ses amis , relégué dans 
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une terre étrangère, confiné dans une espèce de — — — 
prison : et, quelque soin que prissent les cheva- d*Auius- 
liérs qui lavoient en garde, de letlivertir, il ne ^^' 
pouvoit s'empêcher de les regarder comme ses 
geôliers, et les ennemis mortels de sa Maison. 
Ces réflexions le jettèrent dans une humeur som- 
bre, qui fut bientôt suivie d'une maladie dan- 
gereuse , et qui faisoit même craindre pour sa 
vie. 

Un chevalier, de ceux qui étoieùt préposés à 
sa garde, touché de ses malheurs, et pour le 
tirer de cette profonde douleur où il étoit ense- 
veli, lui conseilla de demander, au roi de France, 
une entrevue :^et il le flatta que, dans une confé- 
rence , il pourroit intéresser ce prince dans sa 
disgrâce , et en tirer des secours suffisans pour 
tenter, encore une fois , le sort des armes. 

Le prince, comme tous les malheureux, se 
livra aux premières lueurs d espérance qu'on lui 
donna ; et il fît dire au roi qu'il souhaitoit de 
l'entretenir. Le roi, occupé de ce qui ise passoit 
chez ses voisins , et sur-tout parmi les Anglois et 
chez le duc de Bourgogne, ne s'embarrassoit 
guères des affaires de l'Orient, Cependant, pour 
soutenir le caractère de roi Très - Chrétien , il 
répondit , à ce prince , qu'à la vérité il seroit ravi 
de le voir , et même d'entrer , en souverain , dans 
ses intérêts, si la religion n'y mettoit pas un 
obstacle invincible ; mais que , s'il vouloit se faire 
Chrétien, et abjurer les erreurs dans lesquelles: 
il dyoit été pialheureusen^ept élçyé, il sVngageoit 
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' à le ramener, dans ses États , à la tête d une puîs- 
D AcBos- santé armée , qui ne le céderoit ni en chefe ha- 
^^' biles, ni en nombres de troupes, à toutes les 
forces cle lempire Ottoman ; et que, s'il ne ju- 
geoit pas à propos de tenter, de nouveau , le sort 
des armes, la France lui ofFroit une seéonde 
patrie , et qu'il lui donneroit, dans ce royaume, 
de grandes terres et des seigneuries assez consi- 
dérables pour y pouvoir vivre avec tout Téclat 
etia dignité convenables à sa haute naissance. 

Le prince Turc n'eut pas de peine à s'apper- 
cevoir que la proposition du roi n'étoit qu'un 
honnête prétexte pour se dispenser de lui accor- 
der l'entrevue qu'il lui avoit demandée , et le se- 
cours qu'il en espéroit. Outre les préjugés de l'é- 
ducation , à ne considérer ses intérêts que par 
des vues d'une politique humaine , il ne pou voit 
pas quitter la secte de Mahomet , sans passer , 
parmi les Mahométans, pour un renégat , et saps 
, se voir abandonné de ses meilleurs amis, et de 

tous ses partisans; ainsi ce prince, sans s'arrêter 
davantage à la France, tourna toutes ses espé- 
rances du coté de l'Orient, dont il attendoit des 
nouvelles avec la dernière impatience. Il ne fut 
pas long-tems sans en recevoir; mais elles ne lui 
furent guères agréables. Il apprit , avec autant 
de surprise que de douleur , que les chevaliers de 
Rhodes , les ennemis immortels des Ottomans , 
après différentes négociations , qui s'étoient pas- 
sées à Constantinople et à Rhodes, étoient, à la 
fin, convenus d'un traité, mais dont mal heu- 
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sèment la perte de sa liberté étoit le fondement „ 

Pierre 

et le prix ; que le Grand-Maître , au préjudice âe d'aibis- 
son sauf- conduit et de la parole qu'il lui avoit *°*' 
donnée si authentiquement, s'étoit engagé, tant 
que les Turcs ne violeroient pas ce traité , de le 
tenir toujours éloigné , et sous la garde des che-» 
valiers , qui en répondroient : que Bajazet , de 
son côté, s'étoit obligé de payer, tous les ans , au 
Grand-Maitre et à la religion, quarante-cinq mille 
ducats. 

Le traité fut décoré , par ceux qui le dressè- 
rent , de prétextes honnêtes , dont les prilicès ne 
manquent guères ; mais qui , après tout, ne met- 
toient pas l'Ordre à Tabri du reproche d'avoir violé 
son sauf-conduit. Bajazet paya cette somme très- 
exactement , et même d'avance , et , dans le des-^ 
sein de gagner entièrement l'amitié du Grand- 
Maître; et il lui envoya, peu après, la main 
droite de Saint-Jean- Baptiste , patron de l'Ordre, 
qui avoit été apportée, anciennement, d'Antioche 
à Constantinople, et que Mahomet, à la prise 
de cette ville, avoit fait mettre dans son trésor, 
apparemment pour la richesse du reliquaire, ou 
pour trafiquer la relique même avec quelque 
prince Chrétien. Quoique les Turcs traitent d'ido- 
lâtrie notre vénération pour les corps saints, 
Bajazet ne laissa pas de la faire transporter, avec 
beaucoup de cérémonie, jusqu'à Rhodes : ce qui 
fait voir que, dans la plupart des souverains, la 
religion va bien loin après l'intérêt de.l'État. 

Cependant ^ comme la liberté' est le premier 
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~' bien des hommes, et le plus précieux , il ne faut 

D AuBus- pas s étonner si le malheureux Zizim fut frappé 
*^*- de la plus violente douleur, en voyant qu'on ve- 
noit de trafiquer de la sienne, au poids de Tor. 
Ce traité le jettoit dans des fureurs qu'il n'est pas 
aisé d'exprimer. Il invoquoit la mort, comme le 
seul terme d'une si cruelle disgrâce ; et , dans ses 
' transports, on craignoit, à tout moment, qu'il 
n'attentât même à sa vie. En vain les chevaliers, 
qui étoient préposés pour sa garde, tâchoient de 
le consoler, par la considération qu'il ne s'étoit 
rien passé , à Constantinople et à Rhodes , que 
pour son salut n>ême, et que pour l'empêcher 
de tomber entre<les mains d'un implacable en-» 
nemi. Ils lui représentoient que sa prison seroit 
bien moins longue qu'il ne pensoit ; qu'il devoit 
•tout espérer du bénéfice du tems; et qu'il naitroit 
infailliblement des conjonctures qui permet- 
troient , au Grand-Maître , de le faire retourner 
dans ses États, avec autant de gloire que de sû- 
reté. Le malheureux prince n'étoit point suscep- 
tible de ces motifs vagues et douteux de coriso- 
lation; l'idée affreuse d'une prison perpétuelle se 
présentoit, à tout moment, à son esprit : toutes 
les raisons et toutes les honnêtetés de ses gardes 
lie pouvoient l'en distraire. 

L'éclat que faisoit sa douleur , pasâa bientôt 
au-dehors de sa prison. En même-tems que l'on 
plaignoit le sort de Zizim , on blâmoit la con-> 
duitedu Grand-Maître. On disoit qu'il y avoit 
eu de Tinhumanité à vendre la liberté d'un prince^ 
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qu'on ne pouvoit^ au plus, que mettre à rançon. ~ 

D autres ajoutoient qull étoit étonnaut quun d'Aibus- 
Ordre aussi noble, et des chevaliers, les enne- ^^' 
mis perpétuels des Mahométans , pour un vil 
intérêt , se fussent érigés en geôliers , aux gages 
de Bajazet; et qu'ils laissassent échapper une 
occasion si favorable d'allumer, parmi ces infi- 
dèles , une guerre dont tous les ennemis des Ot- 
tomans auroient pu se prévaloir. 

Gaoursin , vice-chancelier de l'Ordre , historien 
contemporain , et qui étoit alors à Bhodes , a tâ- 
ché d'épargner ce reproche aux chevaliers , par 
les avantages que les princes Chrétiens ^ dit-il , 
tirèrent de la détention du prince Ottoman ; et 
cet auteur, apparemment peu scrupuleux, pour 
justifier le manque de parole du Grand-Maître, ^ 
soutient qu'on âvoit fait, en cela, un moindre 
mal , que si , en observant exactement le sauf- 
cqnduit, on eût attiré les armes de Bajazet dans 
l'isle de Rhodes , et dans les autres États des 
princes Chrétiens. Mais, si on suit Jaligny, autre 
historien aussi contemporain, ^i) il n'y eut, de 
la part du Grand- Maître, ni sauf- conduit , ni 
parole donnée. Zizim, comme on le peut voir, 
dans cet historien , se trouva prisonnier de bonne 
guerre ; et , par conséquent , le Grand-Maîtrç put 
disposer de sa liberté , comme il le jygea à pro-r 
pos pour le bien de son Ordre. 

(i) Guillaume de Jaligny, paç. 6a, 63, 65 et 66; édit, du 
Lpqvre. 
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• Comme ces historiens , tous deux contempo- 

d'Aub^s- rains , l'un ministre et confident du Grand- 
«OK. Maître, l'autre secrétaire de Pierre de Bpurbon , 
se trouvent opposés sur le même fait , nous n'a-<- 
vons point trouvé assez de lumières dans l'un 
ou l'autre de ces deux écrivains, pour pouvoir 
prendre un parti avec sûreté; et nous en lai^ 
sons le jugement au lecteur, qui trouvera, à la 
fin de cet ouvrage , une Dissertation sur cette ma- 
tière. 

Soit que Zizim eût été fait prisonnier de bonne 
guerre , soit que les chevaliers , sous prétexte de 
ne pas irriter un prince aussi puissant que le 
sultan, eussent violé leur sauf- conduit, on ne 
peut disconvenir que le Pape Sixte IV, Ferdi- 
^nand, roi de Castille, d'Arragon et de Sicile, un 
autre Férdinatid de la même Maison , et roi de 
Naples, les Vénitiens, et sur-tout Matthias Cor^ 
vin, fils de Huniade, et alors roi de Hongrie, 
grand Capitaine , et , comme son père , la terreur 
des Turcs , faisoient , tous , de grandes instances 
auprès du Grand-Mattre, pour mettre Zisini à 
la tète de leurs armées , dans la vue de se servir 
de son nom pour ranimer les partisans secrets 
qu'il avoit dans Tempire Ottoman. Mais la plu- 
part de ces princes étoient divisés; quelques-uns 
même se faisoient actuellement la- guerre : et il 
faut rendre cette justice au Grand-Maître , aussi 
V sage politique, que grand Capitaine, qu'il crai- 
gnoit que , si le sort des armes coifitre le Turc ne 
leur étoit pas favorable , il n'y en eût d'assez per^ 
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fides , OU du moins d assez foibles , pour acheter 

hi paix de Bajazet en lui livrant son frère et son B'AuBu^ 
ennemi.. D'Aubusson faisoit un bien plus digne '^^• 
usage du pouvoir qu'il avoit sur la personne de 
Zizim : et , par la seule crainte qu il donnoit au 
Grand-Seigneur, de mettre son frère à la tète de 
toutes les forces de la religion , et de le montrer 
aux mécontens, qui étoient en grand nombre 
dans ses États , il tenoit , pour ainsi dire , les for- 
ces de ce puissant prince enchaînées; et ce fut 
par ce moyen qu'il lempêcha , pendant toute la 
vie de Zizim, d attaquer Fltalie, et de venir fon- 
dre, avec ses armées, sur les États des ennemis 
de la loi Mahométane. 

Le Pape,, dans Timpatience de voir les armes 
des princes Chrétiens tournées contre les infidè- 
les , se laissa persuader , que , s il avoit une fois 
la personne de Zizim en son pouvoir, il viendroit 
aisément à bout de réunir toutes les forces de 
l'Europe contre les Turcs. Ce pontife venoit de 
succéder à Sixte IV, sous le nom d'Innocent 
yill (i). Il étoit Génois de naissance, et de l'il- 
lustre Maison de Cibo, originaire de Fisle de 
Rhodes, où son père étoit né. U ne se vit pas plu- 
tôt sur la chaire de Saint-Pierre, qu'il en donna 
avis aux chevaliers , qu'il regardoit comme les 
souverains de sa Maison ; et il les fit assurer, par 
un nonce , qu'il envoya exprès à Rhodes , de l'es- 
time et de l'affection qu'il conseryoit pour un 

(i) Bosio, tom. ^; pag. 44^^ 
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— : Ordre aussi illustre et aussi utile à tous les prin- 

D AiBcs^ ces Chrétiens; Mais ce nonce déclara, en même- 

^^' iems , au Grand'-Maître, que Sa Sainteté , pour le 

bien de toute la Chrétienté, pour tenir le Turc 

en respect > ne seroit pas fâchée de faire venir le 

prince Zizim à Rome , oii du moins dans quel-> 
que place forte de Flialie. 

Le Grand-Maître représenta, au nonce, qu'il 
ëtoit à cfaindre qu un pareil changement ne 
donnât beaucoup d'ombrage à Bajazet; et que 
fce prince, pour s'en venger , et pour prévenir les 
desseins du Pape, ne portât ses armes en Italie^ 
d'ailleurs, qu'en retirant Zizim des mains des 
chevaliers , on pourroit faire soupçonner qu'ils 
n'en usdient pas bien à son égard , et que cela 
déshonoreroit son Ordre. Le.nonce fit passer ces 
faisohs à Rome; mais le Pape fut inflexible: il 
fit de nouvelles instances pour qu'on envoyât 
incessamment des ordres au chevalier Blanche-^ 
fort, devenu grand -prieur d'Auvergne, de con- 
duire, lui-même,le prince Turc à Roitie. Le Grand-' 
Maître, par déférence pour les ordres du Pape^ 
tiomma deux ambassadeurs , qui se rendirent 
auprès du Saint^Pèrè; et il choisit, pour cet em- 
ploi , Philippe dé Cluys , de la langue de France^ 
bailli de la Morée , et Guillaume Caoursin , vice- 
chancelier de l'Ordre, dont nous avons l'histoire 
de tout ce qui se passa à Rhodes, au sujet du 
prince Zizim. 

Si on doit juger de la conduite qu'ils tinrent 
dans leur négociation , par les avantages qu'il» 
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en tirèrent, il/aut convenir que cetoient de très 
habiles ministres : car , pour la personne seule 
de Zizim , qu'ils s'engagèrent de livrer au Pape , 
ils en obtinrent des grâces importantes. Inuo* 
cent, par ce traité^ s'engagea soleninellement à 
ne jamais conférer aucune commanderie au pré- 
judice des langues et du droit d'ancienneté , 
quand même elles vaquer oient en Gour de Rome : 
et, par une bulle expresse, de Fan 1489, il dé-* 
clara que les biens de l'Ordre ne pourroient être 
compris dans les rôles des bénéfices que les Pa* 
pès s'étoient réservés, ou qu'ils pourroient se 
réserver dans la suite: et, en cas que Bajazet^ 
irrité de ce changement, cessât de payer la pen-*- 
sion de Zizim , pour en dédommager^ par avance^ 
les chevaliers de Rhodes, il supprima les Ordre» 
du Saint-Sépulcre et de Saint-Lazare j quil réu- 
nit à celui de Saint-^Je^n : « Afin d'empêcher j dit 
«ce pontife, dans sa bulle, que des chevaliers ^ 
« si nécessaires à la Chrétienté , ne succombent 
« sous la puissance formidable des Turcs >) . Les 
intérêts du Grand -Maître ne furent pas oubliés 
dans ce traité: et le Pape s'engagea, aussitôt 
qu'on luiauroit remis le prince Zizim, d'envoyer, 
à ceGrand^Maître, le chapeau de cardinal: di- 
gnité éminen.te, à la vérité^ mais peu conve- 
nable à un homme de guerre^ et sur -tout à un 
souverain. 

Ce traité ayant été conclu à la satisfaction 
commune du Pape et du Grand-Maître; ils en- 
voyèrent^ de concert^ des ambassadeurs au i^oi 


Pierre 
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" • — Charles VIII , fils et successeur de Louis XI ^ pour 
dAlbcs- lui en faire part ^ et demautler son consentement* 
»o». jls nç trouvèrent aucun obstacle de ce côté -la; 
mais, pendant que ces ambassadeurs étojent en- 
core en France , il survint un autre ministre de 
la Porte, que Bajazet envoyoit au roi. Ce sultan, 
qui avoit une attention continuelle sur la con- 
duite que les chevaliers tenoient à Tégard de 
son frère, ne fut pas long-tems sans être averti 
des desseins du Pape , et des négociations de ses 
ministres. Il fit aussitôt partir un de ses princi- 
paux officiers , pour traverser cette négociation. 
I Cet ambassadeur , ayant débarqué en Provence, 

en donna avis à la Cour, et se mit en chemin 
pour s y fendre. Mais le roi, à lexemple de son 
père, s étant fait un scrupule de donner audience 
à un infidèle , le ministre de Bajazet s'arrêta à 
> Riez y suivant tordre quil en rççut par un cou-* 
rier exprès ; en sorte qu'il se vit obligé de négo- 
cier par écrit; et il envoya , en Cour, les proposi- 
tions dont il étoit chargé. 

Bajazet, par sa lettre, prioit le roi de livrer 
le sultan Zizim à- son ministre, ou du moins de 
ne pas souffrir qu'il sortit de ses États. Pour l'en- 
gager à lui accorder l'effet de sa demande par 
quelque chose de plus précieux que l'or ou des 
pierreries, il lui offroit toutes les reliques que 
l'empereur Mahomet , son père , avoit trouvées 
à la prise deConstantinople, et dans toute reten- 
due de son empire. Il ajout oit qu'il étoit actuel- 
lement en guerre avec le Soudan d'Egypte j qu'il 
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ëspéroit le chasser bientôt de la Syrie, de là Pa- -7; 

lestine ^ et du royaume de Jérusalem ; et que , s'il d'Aobus- 
en pouYoit venir à bout , il s engageoit dé remet- *^** 
tre cette dernière couronne sur sa tête, comme 
sur celle du plus puissant prince qui suivit la loi 
du Messie. 

Quoique lé roi fût jeune, plein de courage et 
avide de gloire , il ne fut guères en prise à cette 
dernière proposition^ Il y avoit déjà long-tems 
que la plupart des princes Chrétiens étoieiit rebu- 
tés de ces voyages de long cours, et de ces pieuses 
expéditions qui avoient coûté, à liE^urs ancêtres, 
des sommes immeases^ et le plus puitsangde 
leur noblesse. L'on n etoit guères plus prévenu en 
faveur des reliques qui venoient de TOrient^ de- 
puis le sac de Constantin ople : et les Gt*eds en 
avoient apporté ^ ché2 les Latins , une si grande 
quantité de fausses, que les plus superstitieux 
n'avoient plus icet empt*essetiieut et fce respect 
qui n est du qu aux véritables. Ainsi le ininlstre 
de la Porte fût renvoyé , au rapport de Philippe 
de Comines, sans avoir vu le roi, sans avoir pii 
rien obtenir : au lieu que ce prince fit dire aux 
agens du Pape et de l'Ordre y qu'ils pou voient 
partir^ quand ils le jugeroient à propos (i) ; qu'il 
eonsentoit qu'ils fissent passer le prince Zi^ifil en 
Italie ; et qu'il seroit ravi que le Sàint-Père en pût 
tirer des avantages considérables poiir le bieiï 

(i) Observations sur l'histoire de Charles VIII, pag. 586> 

édic. du Louvre* 

a. 10 ^ 
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"T de la religion. Cependant, comme Charles' VIII 

D*AoBDs- avoit des vues secrettes de porter, un jour, ses 
*®^' arnies en Orient, et contre les Turcs , il ne donna 
ce consentement qu a condition que Zizim reste- 
roit toujours à la garde des chevaliers Français ; 
et que le Pape sobligeroit , sous le dédit de dix 
mille ducats , de ne le remettre à aucun antre 
souverain , sans sa participation. 

Le mtilheureux Zizim , après avoir passé de 
rOrient en Europe , et de Rhodes dans le fond de 
l'Auvergne, se trouve livré aux gens du Pape, 
qui le conduisent en Italie. 11 y arriva sans obs- 
, tacle ; et , pour lui déguiser ce changement d'es- 
clavage , on ne le reçut pas avec moins de pompe * 
et de magnificence , qu'on en auroit employée à 
l'entrée d'un roi Chrétien. Le cardinal d'Angers, 
et Franciscain Cibo , fils naturel du Pape Inno^ 
cent y III, mais qu'il avoit eu avant que d'entrer 
dans les Ordres sacrés, allèrent à sa rencontre à 
deux milles de Rome , et le saluèrent , de la part 
du souverain pontife. Doria, capitaine des gardes : 
d'Innocent, l'attendit à la porte de la ville, où 
l'on commença la marche de cette cavalcade. 
Quelques Turcs ^ domestiques de Zizim, et qui 
ne l'a voient pas voulu abandonner, parurent 
les premiers. On vit ensuite passer les gardes du 
Pape, ses chevau - légers , ses gentilshommes ,. 
ceux des cardinaux , et la noblesse de Rome. Le 
seigneur de Faucon , ambassadeur de France , 
relevoit l'éclat de cette marche par un équipage 
magnifique , et une riche et nombreuse livrée : 
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le vicomte de Monteil, frère du Grand-Maître , et ■ 

l'iFnRt 

qui avoit acquis tant de gloire à ia défense de d'aibos- 
Rhodes, marchoit immédiatement après , à côté ^^' 
du sei(][neur Franciscain Cibo. lie prince Turc 
venoit ensuite, monté sur un superbe cheval , et 
suivi du grand-prieur d'Auvergne et des auties 
chevaliers qui étoient chargés de sa garde. La 
marche étoit fermée par le maître de chambre 
d'Innocent, et par une foule de prélats llaliens 
et de la Cour du Saint-Père. Le prince Turc fut 
conduit dans un appartement du Vatican, qu on 
lui avoit préparé; et, le lendemain, l'ambassa- 
deur de France et le grand-prieur d'Auvergne le 
conduisirent à l'audience du Pape. 

Zizim, étant entré dans la salle d'audience, y 
trouva le Pape sur son trône , accompagné des 
cardinaux et de toute sa Cour. Ce prince le 
salua à la manière de sa nation ; mais, quelques 
instances que lui en fît le maître des cérémonies, 
ce fut sans faire aucune génuflexion, et sans 
vouloir s'abaisser à ses pieds, comme font les' 
princes Chrétiens : le Pape ne l'en reçût pas moins 
gracieusement. Zizim lui demanda sa protection, 
avec la même hauteur que si ce pontife eut eu 
besoin de la sienne. Innocent lui répondit avec 
bonté : il fut, depuis , traité avec beaucoup d'é- 
gards, quoique toujours gardé par des cheva- 
liers. Mais, comme il voyoit beaucoup de monde, 
et qu'il pouvoit même recevoir plus facilement 
des nouvelles de l'Asie, il se trouva moins mal- 
heureux à Rome, que dans la tour de Bôurgneuf. 

10, 
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*•"""""" Le roi de France, par des raisons particulières^ 
D AiiBvs- s'intéressoit à la conservation de Zizim. Ce prince, 
^^' jeune, puissant et ambitieux, aspiroit au titre 
d'empereur : il vouJoit se servir, un jour, de la 
personne de Zizim pour se rendre maiti'e de 
Constantinople, de la Romanie et de la Morée. 
André Paléologue , neveu de Constantin , der- 
nier empereur, lui a voit cédé tous ses droits sur 
cet empire : l'Albanie, la Grèce et la Romanie, 
nouvellement conquises par Mahomet, et encore 
peuplées de Chrétiens, lui tendoient les mains, 
et iniploroient son assistance. Le roi , pour péné- 
trer dans ces grandes provinces, avoit besoin de 
quelques ports dans lltalie et dans les royaupies 
des Deux-Siciles. Son Conseil le fit appercevoir 
du droit qu il avoit sur la couronne de Naples: ce 
droit étoit fondé sur le testament de Charles IV, 
roi de Sicile et de Jérusalem , neveu du roi René, ' 
de la Maison d'Anjou, qui avoit institué son hé- 
ritier universel Louis XI, son cousin, et après 
lui le dauphin, son fils, qui règnoit alors sous le 
nom de Charles VIIL Voilà un droit certain , et 
auquel il ne manquoit que des forces suffisantes 
pour le faire valoir. Le roi et son Conseil réso- 
lurent, avant que de passer en Grèce, de & atta- 
cher à cette entreprise. Ils y étoient d'abord 
portés par Ludovic Sforce, régent des États de 
Milan, et ennemi secret de la Maison d'Arragon> 
dont une branche régnoit, à Naples, depuis près 
de soixante ans. 
La guerre d'Italie fut résolue , avant que de 
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rien entreprendre du côté de la Grèce. Cepen- 
dant , comme le roi de France prévoyoit cpi'il d'Âcbus*^ 
auroit besoin , dans cette dernière expédition , 
de la personne de Zizim , il envoya des ambas- 
sadeurs au Pape Innocent; et nous voyons, dans 
leur instruction , qu'il leur ordonne de faire sou- 
venir ce pontife des engagemens qu il avoit pris , 
avec loi, au sujet du frère du Grand-Seigneur, 
c est-à-dire , de n en disposer jamais sans sa par- 
ticipation : mais ces négociations furent inter- 
rompues par la mort du Pa|>e ; et Zizim , qui, sous 
son pontificat , avoit trouvé quel qu'adoucisse- 
ment à sa mauvaise fortune, retomba, par cette 
mort, dans de nouveaux malheurs. 

Le cardinal Rodrigue de Borgia, succéda à 
Innocent, sous le noni d''Alexandre VI. Ce pon- 
tife, si on peut lui donner ce nom , acheta la 
tiare et les suffrages de quelques-uns de ses con- 
frères à deniers comptans : mais, dès qu il se vit 
assuré de la Papauté, il se vengea de la perte de 
son argent sur ces simoniaques par lexil , le fer 
et le poison. Sous son pontificat , évêchés , bé- 
néfices, dignités ecclésiastiques', dispenses. Tu- 
sage même d48S sacremens, tout fut vénal. Il ven- 
doit en détail ce qu'il avoit acheté en gros; et il 
employoit le produit à entretenir des femmes de 
débauche. Il n'eut point de honte de revêtir de 
la pourpre, et d'élever au cardinalat plusieurs 
de ses bâtards , souillés de toutes sortes de crimes 
et d'infemies. 

Le malheureux Zizim se trouva , par sa situa- 
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tion , en la puissance d'Alexandre ; et ce tyran , 
D'AuBfes. pour être en état de disposer, à son gré, de sa 
*^^' liberté, et même de sa vie, le tira des mains des 
chevaliers, qu'il congédia; le fit enfermer dans 
le château Saint-Ange, et en donna avis à Baja- 
zet. Ce prince, qui craîgnoit que le Pape .ne le 
remît en liberté , s'obligea de lui payer, tous les 
ans, quarante mille ducats; d'autres disent qu'A- 
lexandre en tiroit jusqu a soixante mille, par an. 
Cependant le roi, toujours entêté de ses pre* 
miers desseins de conquêtes, fait des levées .ex- 
traordinaires: son armée se trouve composée de 
trois mille six cents hommes d'armes, de six 
mille archers, six mille arbalétriers, huit mille 
piquiers et autant d'arquebusiers: tout cela ac- 
compagné d'un prodigieux train d'artillerie. 
Toute ritalie frémit aux nouvelles d'un si puis- 
sant armement. Le Pape, dont tous les cardinaux 
demandoient la déposition , trembloit au seul 
bruit de la marche des Français; mais,. comme 
c'étoit un habile homme, et un grand politique, 
il tourna ses vues du côté de Constantinople; et 
il se flatta, s'il étoit poussé par ses ennemis, et 
tant qu'il seroit maître de la personne de Zizim, 
de tirer de Bajazet de puissans secours, soit en 
argent, soit en troupes, pour soutenir la guerre 
contre les Français. 

Ce fut dans cette vue qu'il lui dépêcha secret- 

1494. tement un nonce , pour lui faire part des desseins 

et de l'armement de Charles VIII. On voit, dans 

l'instruction donnée à ce nonce , appelle Georçe 
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Bozzarde, qu'il le charge d'avertir le Grand-Sel- — — 
gneur , que le roi de France s'avance , à la tête d'Acbci* 
d'une puissante armée, pour enlever, de ses ■^^• 
mains , Je sul tan Gem ou Zizim , son frère , dans 
ia vue de s'en servir pour le détrôner; qu'il est 
Jbien réisolu, avec le roi de Naples, son allié, de 
s'opposer à son entreprise , et de l'empêcher sur- 
tout d'approcher de Rome ; mais qu'il ne peut 
soutenir la guerre, contre un si puissant prince, obserra- 
sans un prompt secours , et qu'il lui fera plaisir pJ^"' *^* 
de lui faire payer incessamment les quarante- de Comi- 
«inq mille ducats qui lui sont dûs pour la pen- ^^^^^^^J 
sion du prince, son frère. Il ajoutoit, dans cette i494- 
instruction, qu'il donna à son ambassadeur, qu'il 
fit connoitre au Grand-Seigneur, que le Soudan 
d'Egypte, avec lequel sa Hautesse étoit en guerre, 
lui avoit envoyé un ambassadeur chargé de lui 
offrir des sommes immienses ^ s'il vouloit lui re- 
mettre le prince Zizim ; mais qu'il avoit rejette 
cette proposition , et que rien n'étoit capable de 
le détacher de ses intérêts. 

Le Pape, par ce détour adroit, et en faisant 
connoitre les offres du Soudan d'Egypte, insi- 
nuoit, au Grand-Seigneur, que la voye de l'en- 
chère lui étoit ouverte, et qu'il ne tiendroit qu'à \ 
lui d'obtenir la préférence. Bajazet entendit bien 
ce langage; et, comme il n'avoit point d'intérêt 
plus pressant que de se défaire de son frère , nous 
voyons , par ses lettres au Pape, qu'il le conjure 
de le délivrer, par une prompte mort, de Tin- 
quiétude que lui cause sa vie. » Saint-Père, lui 


l5a HISTOIRE DE l'oRDRE 

~ «dit-il, Zizim, dans le fond dune prison, ne vîl 

p*AuBDft. « pas , il oe fait que languir :• il est plus qu'à 
*®^* « demi-moJTt. C'est lui rendre un bon office, que 
«de renvoyer, par une mort entière, dana dea 
«lieux où il jouira dun repos* éternel». G est 
ainsi que s en expliquoit ce tyran , en écrivant à 
.un autre tyran: et, pour le déterminer à ce 
meurtre , il s engage , par cette lettre , sitôt q.u il 
aura fait périr son ennemi , de lui faire remettre 
trois cent mille ducats , qu il pourra , dit-il , em« 
ployer en acquisitions de terres et de seigneuries 
considérables pour ses ênfans. Le Pape, auquel 
la vie d'uA ho^^Jime ne coûtoit rien, quand il 
s'agissoit de son intérêt, convint, sans peine^des 
conditions du traité. Mais, comme il tiroit, tous 
les ans, quarante mille ducats de tribut de la 
vie de Zizim,; et que, d'ailleurs, il tenoit, par-là, 
Baja^et en respect, il jugea à propos de différer 
l'exécution de ce traité, jusqu'à ce qu'il vît quel 
seroit le succès de l'entreprise de Charles VIH, et 
si ce prince serqit assez puissant, ea Italie, pour 
lui enlever son prisonnier, 

Mai^ il fut bien, surpria, quand il apprit que le 
roi avoit déjà passé les ALpea, et quilétoit entré 
dans l'Italie , sans trouver d'obstacles et de rési^ 
st^nce. En effet , tout plia devant lui; il ne fallut 
ni sièges, ni batailles; la plupart dçs villes enr 
voyoient bien loin au-devant de lui, pou^ lui 
présenter leurs clefs; et on disok que, pour une 
si grande conquête, il avoit eu moins* besoin de 
capitaines que d^e fourriers, qui alioient^ comme 
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ils en auroient usé ea France, marquer, la ccaye 

à la main , les logis où il devoit coucher. G est D*ArBr»> 
ainsi que ce jeune prince, devenu conquérant, •®"- 
avant que d'avoir tiré l'épce, parvint jusqu a 
Rome ; et, pour comble de bonheur, comme si 
les portes de la ville neûssent pa^ été assez gran- 
des pour ly introduire , la nuit même qu'il ar« 
riva , il s écroula au moina vingt toises des mu- 
railles, qui tombèrent d'elles -même», par leur 
antiquité. 

Le Pape, craignant de tomber entre les mains 
du roi de France , et quK ne lui fît faire son pro- 
cès , conuiie les principaux du Sacré^G(^lège len 
sollicitoient , s enferma daâs le château Saint- 
Ange. Se& crimes passés se présentèrent alors, à 
3on souvenir, avec toute leur borreu-r. Ses infâ- 
mes débauches, sa simonie, se& empoisonne- 
mens , ses xneurtres et ses assassinats s élevèrent 
contre lui. Les- cardinaux , témoins et ennen^is 
de ces vices, le citoyen Romain, et le soldat 
Français , réunis dans un même sentiment , 
crioient, tout haut, quil faUoit puiser la terre 
et Téglise de ce monstre^ I>ans> uiie si CFueliè si-^ 
tuation , où tout le monde Takandonnoit , il ne 
s'abaadonna pas lui-même: il avoit dfos trésors 
immenses, et autant; d^habileté que d'argent , 
pour faire tête à Forage: ainsi, pendant que ses. 
ennemis le regardoient comme un homme per- 
du , à force de présens , et par la promesse qu'il 
fit d'un chapeau de cardinal , à Briçonnet , minis* 
tre, il le gagne, et, par son crédit, la plupart 
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des favoris du jeune roi. Cette grande affaire se 
D^AuBDs- tourna en négociation , et se civilisa : on ne parla 
«ojf. pjijg jgg crimes d'Alexandre: tout se réduisit à 
le retirer du parti des Arragonois. Il promit 
.tout ce qu'on voulut, bien résolu de ne tenir ses 
promesses qu'autant de tems qu'il y seroit forcé 
par une puissance supérieure. Ainsi le traité fut 
bien tôt conclu : il convint de s'attacher, à l'ave- 
nir, inviolablement aux intérêts de la France:: et^ 
pour gage de sa parole, il donna , en otage , le car^ 
dinal de Borgia , ou de Valence, son fils, appelle, 
depuis, duc de Valentinois, le héros de Machia- 
vel, et, sans contredit, le plus méchant homm« 
qu'il y eut alors au Monde, si son père n'eut pas 
été vivant. Par le traité, et en qualité d'otage, il 
devoit suivre le roi à la guerre , pendant quatre 
mois. Pour sauver l'honneur de la pourpre, son 
\ père le revêtit de la dignité de légat du Saint- 
Siège ; mais , ce qui lui fut encore plus sensible 
que de voir son -fils suivre les -étendards de ia 
Fraqce , c'est qu'il fut obligé^ à la fin, de livrer 
Zizini au roi. On voit, par le traité qui se £t à 
ce sujet, que ce prince 9'obligeoit, après l'expé-* 
dition de Naples^ de le renvoyer au Pape et à 
Borne; qu'en 1 attendant, le roi obtiendroit du 
Grand-Maitre et du Conseil de l'Ordre , une dé- 
charge en sa faveur^ comme il leur en avoit 
donné une pareille, lorsqu'il avoit tiré Zizim de 
leurs mains; et que, tant que ce prince vivroit, 
lui seul percevroit les quarante mille ducats que 
le sultan payoit pour sa subsistance : to'utes 
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conditions qu'il ne stipula avec tant de soin, que 
pour cacher ses mauvais desseins. Car ce tigre, D^AcBcfr» 
pour tenir parole au Turc, et pour se moquer de ■°"* 
celle qu'il avoit donnée au roi, fit empoisonner 
Zizim (t) avant que de le lui livrer; et le mal- 
heureux prince ne fut pas plutôt arrivé, avec le 
roi, à Terracine, qu'il y trouva la fin de sa vie- 
La fuite précipitée du fils du Pape, qui, à la 
faveur des ténèbres, s'évada la nuit, fit con- 
noitre les perfides auteurs de cet empoisonne- 
ment. 

Cette funeste nouvelle passa bientôt à Rhodes : 
d'Aubusson en fut frappé d'horreur et d'étonne- 
ment. II se reprochoit même , et peut-être avec 
assez de raison, d'avoir remis à Innocent VIII, 
un prince oui s'étoit livré à l'Ordre, sur la foi 
d'un sauf-conduit, et qui, quand même il seroit 
venu prendre des chaînes à Rhodes, ne pouvoit 
jamais être traité que comme un prisonnier de 
guerre. Mais, ce qui augmentoit la douleur du 
Grand-Maître, c'est qu'il étoit oblifjé de la dis- 
simuler, et qu'il ne lui étoit pas permis de pour* 
suivre la vengeance d'un crime si affreux. Dans 
cette situation si triste, le grand-prieur d'Au- 
vergne, son neveu, lui apporta des lettres du 
jroi de France , qui le prioit de se rendre auprès 

(i) Perstringunt nonnullî Venelos, Turcico corruptos 
auro, opersrm dédisse, ui veneno Zizinius necaretur; alii 
autem Alexandrum pontificem carpunt, qui Zizimum , len- 
to tabo infictum, Gallo régi tradiderit. Raynaldi^ Annales 
Beclesiast. anno 149S. 
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, de lui, pour conférer ensemble du dessein quil 
B AuBcs- avoit formé de porter ses armes dans la Grèce , 
*^^' et dans les États du Grand-Seigneur: 

Charles VIII , que la fortune sembloit conduire 
par la main , venoit de se rendre maître du 
royaume de Naples, que le jeune Ferdinand lui 
avoit abandonné. La facilité qu il trouvoit dans 
des conquêtes que personne ne lui disputoit, lui 
faisoit espérer le même succès contre les Turcs. 
C'étoit le sujet de la lettre qu'il avoit écrite au 
Grand-Maître : elle étoit également honnête et 
pressante. Ce prince lui disoit, obligeamment , 
qu il Tavoit ôhoisi comme un des plus grands 
Capitaines du siècle , pour guide dans une si 
sainte entreprise. Mais le Grand- Maître ne se 
laissa pas éblouir par ses louanges, et encore 
mioins par un projet qui avoit plus* d'éclat que 
de solidité. Ce vénérable vieillard , du fond de 
son Palais , entretenoit des intelligences secrettes 
dans toutes- les Cours des princes Chrétiens , et 
jusques dans le sérail du Graad-^Seigneur. Il ap- 
prit que ce prince, délivré des inquiétudes que 
lui avoit causées son* frère , tant qu il avoit vécu^ 
armoit alors puissamment; et, daiis cette con-^ 
jecture , il ne toit pas de la prudence du Grand-^ 
Maître d'abandonner Rhodes et les isles de la 
religion. Mais, ce qui l'empêcha sur-tout de par- 
tir, c'est qu'il reçut des avis fidèles, de divers en- 
droits , que le roi , bien loin de pouvoir passer 
dans le Levant, seroit trop heureux de regagner 
la France; que l'armée, qu'il avoit conduite en 
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Italie, étoit considérablement diminuée par les 
garnisons qu il avoit fallu mettre en différentes d'ÂcbÙV 
places , par les maladies , et encore plus par les 
débauches des soldats ; d'ailleurs , qu'il se formoit 
une puissante ligue contre ce prince , dont Ale- 
xandre YI étoit le principal moteur; que Baja- 
zet, à la sollicitation de ce pontife, avoit envoyé 
un ambassadeur^ à Venise , pour menacer ces ré* 
publicains d'une cruelle guerre , s'ils ne se décla- 
roient incessamment contre lé roi de France; 
qu'ils étoient entrés, d'autant plus volontiers, 
dans cette ligue, quils étoient bien aises de n'a- 
voir pas , pour voisin, un prince si puissant; que 
c étoit par leur Bayle que le Grand-Seigneur avoit 
appris les premières nouvelles de la mort de 
l'infortuné ^izim , et qu'en faveur des Turcs , ils 
avoient fait arrêter l'archevêque de Duraz , qui , 
pour faciliter les conquêtes de Charles VIII , en- 
tretenoîl des intelligences secrettes parmi les 
Grecs de riUyrie , nouveaux sujets de la Porte ; 
et que ces politiques avoient envoyé , au sultan , 
tous les papiers et les mémoires de ce prélat. 

On ajoutoit, dans ces avis, que l'empereur 
Maximilien I , Ferdinand , roi d'Espagne , Fer- 
dinand , roi chassé de Naples , Ludovic , duc , ou 
usurpa):eur de Milan , le marquis de Mantoue, et 
plusieurs autres petits princes d'Italie , négo^ 
cioient actuellement à Venise ; et qu'on préten- 
doit que la ligue avoit été signée, le dernier de 
mars. Le Grand-Mattre renvoya, au roi, le che- 
valier dç^Blanchefort , pour lui faire part de ces 
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" avis, qui ne se trouvèrent que trop bien fondés. 
n'icBcfl- Tous ces princes prirent les armes; leur armée 
étoit composée de vin(][t mille hommes de pied, 
et de trente-quatre mille chevaux. 

Le roi vit bien que , dans cette occasion , il 
falloit surseoir lentreprisedu Levant: il ne son- 
gea qu'à aller chercher de nouvelles forces en 
France : il en prit le chemin , avec les débris de 
l'armée qu'il en avoit amenée. Les ennemis, qui 
avoient près de soixante mille hommes, s'oppo- 
sèrent à son passage; on en vint aux mains, f^es 
alliés, quoique supérieurs en forces, mais de 
différens avis, et peu unis entre eux , se présen- 
tèrent, à la vérité, de bonne grâce au combat ;- 
mais, après une première charge, la plupart se 
retirèrent en caracolant. Il sembloit qu'ils ne 
fussent venus que pour faire des tournois: et les 
Stradiots, cavalerie légère à la solde des Véni- 
tiens , s'étant jettes sur le bagage qu'on leur avcgit 
abandonné exprès, et comme un leurre pour 
les occuper, le roi, à la tête de sa lioblesse et de 
ses hommes d'armes, s'ouvrit un passage, l'épée 
à la main, et continua son chemin , sans avoir 
perdu que trente ou quarante soldats, et après 
avoir tué trois mille c^nq cents hommes, parmi 
lesquels se trouvèrent Rodolphe, oncle du mar- 
quis de Mantoue, trois autres princes du nom 
de Gonzague, et dix-huit seigneurs Italiens. 

Charles VIII revint, dans ses États, avec plus 
de gloire que 4'utilité. Le royaume de Nafples 
lui échappa par sa retraite; et, comme ravoit 
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bien prévu le Grand^Maître , on ne parla plus , 

en France, du voyage d'où Ire-mer, ni de lacon- D'ÂvBrs. 

quête de Constantinople. Le Pape, délivré de la ■®'*' 

crainte des armes du roi, et de lappréhension 

que ce prince, offensé de sa mauvaise vie et de 

ses fourberies , ne lui fît faire son procès , ne se 

contraignoit plus depuis que larmée de France 

eut repassé les monts ; et il retomba dans ses 

désordres. 

Les chevaliers de Rhodes ne furent pas à labri 
de la dureté de son gouvernement. Ce pontife, 
qui ne pouvoit pas ignorer les services que les 
chevaliers rendoient continuellement a la Chré- 
tienté, prétendit, sans égards pour les privilèges 
de la religion, être le seul maître de toutes les 
dignitéset commanderiesde l'Ordre; et le prieuré 
de Catalogne étant venu à vaquer avec la com- 
manderie de Nouvelles , il les conféra à Louis 
Borgia , son neveu , quoique le Grand-Maître en 
' eût déjà pourvu frère Fran^jois Bolssolx , Cata- 
lan de nation , un des plus illustres chevaliers de 
là langue d'Arragon. 

Une entreprise aussi violente causa de grandes 
plaintes dans tout l'Ordre ; on en écrivit , par des , 
ambassadeurs, à Ferdinand , qui règnoit alors en 
Arragon et dans la Castille. Ce prince qui, dans 
les guerres qu'il soutenoit contre les Maures de 
Grenade , n avoit pas de secours plus assuré que 
cdui des chevaliers Espagnols, entra dans leurs 
justes ressentitnens. Il fit aasurer le Grand-Maitre 
qu'ir maintiendroit hautement la nomination 
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qu'il avoit faite du chevalier Bolssolx ; et que , 
o'AuBus- tant qu il vivroit,il ne souffriroit point quon 
^^' disposât , à son préjudice et conti*e les droits de 
la religion , d'aucune commanderie. Ferdinand 
écrivit, en même tems, au Pape^ et lui repré- 
senta qu il n y avoit point d'États dans toute la 
Chrétienté) où l'institut et les armes de cette gé^ 
néreuse milice ne fussent en singulière vénéra- 
tion ; que ces illustres chevaliers étoient les pro- 
tecteui*s-nés de toutes les nations Chrétiennes ^ 
qui naviguoient dans la Méditerranée; que^ 
depuis la fondation de l'Ordre , ils escortoient , 
en tout tem^ , les pèlerins que la dévotion con- 
duisoit à la Terre - Sainte ^ et pour visiter le sé- 
pulcre du Sauveur des hommes ; qu'étant deve- 
nus plus puissans par la conquête de l'isle de 
Rhodes, ils ne se servoient de leurs forces , comme 
Sa Sainteté en étoit bien instruite, que pour se-" 
courir les princes Chrétiens contre les infidèles; 
qu'ils y employoient leurs biens, leur sang et leur 
vie ; que l'Ordre perdoit ^ tous les jours, ses plus 
braves cl^evaliers dans ses guerres saintes; et 
qu'il y en avoit peu qui revinssent sans blessures; 
que c'étoit en vue et par reconnoissance de ses 
services si importans , que la plupart des souve-< 
rains de la Chrétienté avoient donné à un Ordre 
si utile , les biens dont les commanderies étoient 
composées ; et qu'il n'y en avoit point qui ne vit^ 
avec chagrin , qu'on entreprit de changer cette 
disposition ; qu eux-mêmes souffriroient impa- 
tiemment qu'on fit passer, en des mains étran-* 
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gères , le bien que leurs prédécesseurs avoient — —— 
acquis si légitimement, et par tant de travaux ; D*luDUf- 
qu après tout, on, ne pouvoit les en dépouiller ^^' 
sans ralentir leur zèle, diminuer les forces quils 
tenoient en mer, et abandonner tous les Chré- 
tiens, qui naYiguoient,enproye aux barbares et 
aux infidèles. 

Alexandre se rendit aux raisons, ou, pour 
mieux dire, à Fautorité du roi d'Arragon et de 
Castille. Ce pontife n'ignoroit pas qu au travers 
des plaintes des chevaliers Espagnols, il étoit 
échappé des . invectives contre ses liaisons avec 
le Grand-Turc, Il étoit de son honneur d'effacer 
les. .mauvaises impressions que lempoisonne- 
ment de Zizim donnoit contre lui. Pour dissiper 
ces bruits, si préjudiciables à sa réputation, il 
fit. proposer, par ses nonces, à la plupart des 
princes Chrétiens, de former une puissante ligue 
contre les infidèles. Il déclara hautement quil 
en vouloit être le chef; et , pour éblouir ceux qui 
pourroient douter de la sincérité de ses inten* 
tions , il nomma le Grand-Maître pour généra- 
lissime de l'armée Chrétienne. Un pareil choix 
détermina la plupart des souverains de l'Europe 
à prendre les armes. L'empereur Maximilien , 
Louis Xn, roi de France, ceux de Castille, de 
Portugal et de Hongrie, les Vénitiens, et la plu- 
part des princes d'Italie entrèrent dans cette 
ligue. Alexandre en fit passer la nouvelle , à Rho- 
des : il exigea- de la religion qlie, pour son con- 
tingent , elle entretînt , pendant la guerre, quatre 
3. II 
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' ~ galères et quatre barques armées : il pcoînit d ea 

n'AuBus- fournir quinze pour sa part; et il marquait, à 
5UH. cJ'Aubusspn , par unç lettre, particulière , que 
Tévèque de Tivoli , son nonce , les fiadsoit armer 
actuellement dans, le port de Venise. 

Quelque positive que fut cette promesse , le 
Grand-Maitre, qui connoissoit lesprit artificieux 
du Pape , ay oit biqn de la peiae à s'y fier ; et , sur 
des pressentiipens qu'il croyoit bien fondés , il 
auroit refusé le généralat , si le Conseil de FOrdre 
ne lui eût représenté qu'il y avoit des conjonc- 
tur^es où il falloit donxier quelque chose au bar 
;^ard ; qu à, la vérité on avoit à craindre que le 
Pape , malgré cette grande ostentation de zèle 
quil affectoity n entretint toujours secrettement 
des intelligences avec la Porte; mais que, dans 
une croisade et une guerre générale , entreprise 
contre les infidèles, il n'étoit point permis à^la 
religion de demeurer dans une inaction qui dés- 
bonoreroit le courage des chevaliers; et quils 
dévoient être les premiers à prendre les armes ^ 
et les derniers à les quitter. 

Le Gi^pjid-Maitre sentit bien que , dans de 
pareilles occasions, on ne pouvoit pas toujoiirs 
suivre exactement les lumières de la prudence ! 
et une lettre très - obligeante , qu'il reçut, en ce 
tems-là ,,de Louis XII, roi de France , acheva de 
de le déterminer. Ce prince , si bon juge du mé- 
rite, après avoir donné de justes, louanges à la 
valeur et à l'expérience du Grand -Maître ^ lui 
marquoit quil envoyoit, d^ps la Méditerranée, 
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plusieurs vaisseaux armés et chargés de troupes — — 
de débarquement ; que Philippe de Clèves-Ra- n'ÂcTcs- 
vestein , commandoit cette petite flotte, et que ^'^- 
son instruction portoit expressément de lai obéir, 
et de n'agir que par ses ordres. LeGrand-Mattre 
et le Conseil , pour répondre dignement à ce que 
toute la Chrétienté attendoit de TOrdre, firent 
des efforts extraordinaires , et mirent en mer une 
flotte considérable , composée de vaisseaux de 
haut-bord , de galères y de gaiiotes et de barques 
armées. Tous ces vaisseaux étoient sur le fer , et 
^(tendoient les galères du Pape , et les vaisseaux 
Français que commandoit Ravestein. Mais cet 
officier , bien loin de se conformer aux instruc- 
tions du roi, son maître, et pour s attirer, à lui 
seul , tout rhonneur de la campagne , alla d'a- 
bord , sans consulter le Grand - Maître , assiéger 
la capitale de Fisle de Metelin. 

Les Vénitiens tenoient la mer avec trente ga^ 
1ères : on attendoit toujours celles du Pape ; et 
Ravestein- se flattoit qu'avec ce secours, il auroit 
la gloire de cette conquête. Mais il ne fut pas 
long-tems sans s'appercevoir que cette entreprise 
passoit ses forces. La place étoit revêtue de forts 
bastions : une nombreuse garnison , composée , 
pour la plupart, de janissaires, la défendoit; 
d'ailleurs le général Français n avoit pas assez de 
troupes pour l'investir entièrement; et les Turcs 
y faisoient entrer, à tous momens, de nouveaux 
secours. Ravestein , après avoir perdu beaucoup 
de monde en difiBérentes attaques, se vit oblig4^ 
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~ ' de lever le siège; et, sous prétexte que la saison 


•osr. 


D*AuBU8- étoit trop avancée, il reprit le chetain des côtes 
de France. Le général Vénitien écrivit, au Grand- 
Maître, que les Français avoient entrepris et levé 
le $iége de Metelin , sans sa participation ; il ajou- 
toit qu il ne falloit pas compter sur les quinze 
galères du Pape , qui lie subsistoient qu'en idée ; 
qu'il ne lui en connoissoit que deux , dont le duc 
de Valentinois , son fils , se servoit actuellement 
contre le prince de Piombino ; et qu'on ignoroît, 
en Italie', que le pontife armât contre le Turc. 
La ligue subsista encore quelque tems, pendant 
lequel les . Chrétiens enlevèrent, aux infidèles, 
l'isle dé Sainte Maure. Ce fut tout le fruit qu'on 
retira de cette union ,des princes Chrétiens. La 
guerre, qui s'éleva dans le royaume de Naples 
entre les Français et les Espagnols , la rompît; et 
le Pape, bien loin d'intervenir pour concilier 
ces deux puissances, n'oublia rien pour fomen- 
ter leurs divisions. Les Vénitiens, abandonnés 
des principaux de leurs alliés, firent une paix 
particulière avec la Porte. Ladislas , roi de Hon- 
grie, fit, un pareil traité arec Bajazet; et il n'y 
eut que les chevaliers de Rhodes , qui , sans tirer 
aucun secours du Pape et des autres souverains de 
TEurope , et «ivec les seules forces de la religion , 
continuèrent la guerre contre leS/ infidèles. 

Les galères de FOrdre tenoiènt alors la mef ; 
elles rencontrèrjent , le long des côtes de Syrie et 
de FÉgypte , une flotte de navires Turcs et Sar- 
rasins , partis du port d'Alexandrie , où ils avoient 
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charge de riches marchandises, et qu'ils por- 
toient à CoO|§(antinop]e. Le chevalier de Villa- b^Âubus- 
ragut , châtelaia d'Emposte , commandoit cette ^^^ 
escadre ; il battit et tourna en fuite l'escorte de 
cette riche flotte^ dont il s empara, et qu'il con- 
duisit dans le port de Rhodes. Mais, quelque 
considérable que fût cette prise , elle ne consola 
point le Graind-Maftre de la tiédeur et de la né- 
gligence de ses alliés. Il employa inutilement 
tous ses offices , et les prières les plus pres- 
santes pour ranimer la ligue, et pour engager 
le Pape à tenir sa parole,- la campagne sui- 
vante. Ce pontife, qui avoit assez fait pour sa 
réputation , d avoir formé une ligtie,ne sengeoit 
uniquement qua procurer des établissemens 
considérables à César Borgia , le plus cher de ses 
enfans. Il vouloit faire un souverain de ce bâ- 
tard , et élever sa fortune sur les ruines des pre- 
mières Maisons dltalie. 

Les autres princes alliés, à son exemple, né- 
toient occupés que.de leurs intérêts particuliers. 
Le Grand-Maitre , ne pouvant rien espérer du- 
tile pour la Chrétienté , sous un tel pontificat , 
en attendit le changement , tourna tous ses soins 
vers lïntérieur de son État, et ne pensa qu'à 
régler les mœurs des chevaliers et du peuple. 

Par un édit, autorisé du Conseil, il bannit de 
Tislede Rhodes et de tous les États delà religion, 
les Juifs qui y étoient établis depuis plusieurs 
siècles. L'aversion • héréditaire de cette nation 
pour la personne adorable de Jésus -Christ, lea 
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'■"""■"~" rendit odieux au Grand -Maître. D ailleurs ils 
9 AuBus- ruinoient les sujets de la rdigiou.fiar d'énormes 
^^' usures ; et on les accusoit naiême de certains tra« 
fies , encore plus honteux et plus infâmes. 

Du même fond de piété et par le même esprit 
de religion , le Grand-Maître fit de sévères règle- 
mens contre les blasphémateurs , et les étendit y 
depuis, contre le luxe de certains chevaliers qui 
portoient des habiU trop riches et trop chargés 
d ornemens. Ce digne chef d'un Ordre si sainte- 
ment établi , et aussi bon religieux lui-même que 
grand Capitaine, ordonna que tous les cheva- 
liers, conformément à ce qui setoit toujours 
pratiqué dans la religion , n auroient tous que 
des habits simples , uniformes , d une seule cou- 
leur, et sans toutes ces vaines parures que le faste 
etFambition avoient inventées; et que, si quel- 
qu'un étoit assez hardi pour contrevenir à ce 
statut, outre sept jours de jeunes, et deux de 
discipline, auxquels il étoit condamné, son ha- 
bit seroit encore confisqué au profit des pau- 
vres. Tous les anciens commandeurs, et les plus 
zélés des chevaliers donnèrent de grandes louan- 
ges à d'Aubusson ,' au sujet de cette sage ordon- 
nance. On vit disparoitre aussitôt les étoffes de 
différentes couleurs, les dorures , les riches pel- 
leteries , et tout lattirail de , la vanité , si peu 
convenable à des religieux , qui , au pied des 
autels , avoient fait le vœu solemnel de pauvreté. 
En effet , que. |iûuvoit-on penser de voir ces re- 
ligieux se parer comme des femmes , peut-être 
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pour les séduire, et ne garder plus de leur pro- 
fession, qtCwae simple croix , quils nauroient dUcbcs^ 
pas même portée , si elle ne leur eût servi de *^" 
titré pour les prétentions qu'ils avoient sur les 
hiens de TOrdre ? Heureusement , en reprenant 
rfaabit modeste de la religion, la plupart. en re* 
prirent Tesprit : et l'Ordre retrouva plusieurs 
saints religieux dans la personne de ces braves 
chevaliers. 

Pendant qité le Grand-Mattre, par de si dignes 
soins , s*oocupoit à maintenir la discipline régu- 
lière dans son Ordre, il sembloit que le Pape 
en eût conjuré la ruine. Alexandre, toujours 
avide de biens, et entêté sur-toùt dun pouvoir 
despotique, conféroit les plus riches dignités def 
lu religion à ses parens et à des séculiers ; et il 
en disposoit sans la participation du Grand- 
Maitre, sans égard pour la nature des biens qui 
appartenoient à un Ordre souverain , et contre 
tous les droits et privilèges de la religion. Un 
procédé si inj ustë et si violent affligea sensible- 
ment d'Aubusson : il en écrivit, à ce pontife, en 
des termes très-forts, et tel quun véritable zèle 
le peut inspirei*; mais il nen reçût , pour toute, 
réponse, que la continuation des mêmes injus- 
tices ; et il appHt qu Alexandre avoit encore, de- 
puis ses remontrances , promis le grand prieuré 
de Gastillë à dom Henry de Tolède. 

Ces tristes notivelles jettèrent le Grand-Maitre 
dans ui^e mélancolie qui lui causa, à la fin , une 
maladie mortelle. Ce généreux vieillard» qui ai- 
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"~ moit si sincèrement son Ordre, dont il cohnois- 

PlERRS 

D AuBUft. soit le mérite çt toute Futilité, ne put surmonter 
*®"- sa douleur. Le mal devint insensiblement plus 
fort que tous les remèdes de la médecine. Il en 
fut accablé, sans rien perdre de sa fermeté or- 
dinaire; et il vit arriver la mort, dans son lit, 
avec la même intrépidité tjuil Tavoit envisagée , 
tant de fois, à. la guerre, dans les plus grands 
périls. Ainsi mourut, âgé déplus de quatre-vingts 
ans, Pierre d'Aubusson, Grand -Maître de l'Or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem , un des plus 
grands Capitaines de son siècle , révéré de tous 
les souverains qui vivoient de son tems ; ramouî* 
et les délices de^fees chevaliers ; le père des pàu- 
\res; le sauveur de Rhodes; lepée et le bouclier 
de la Chrétien té , et aussi distingué par une piété 
solide , que par sa rare valeur. 

Sa naissance étoit illustre : il étoit issu d'une 
des plus nobles et des plus anciennes Maisons de 
la France 9 et dont Torigine se cache si avant 
dans l'obscurité des premiers siècles de cette mo- 
narchie. Dès Tan 887, un seigneur du nom d'Au- 
busson , au rapport d'Aimard de Chabanois , fut 
fait vicomte, dans la province de Limosin , parle 
roi Eudes. Le même historien , qui vivoit en 1 029, 
pour rendre plus recommandable la naissance 
de Turpin, évêque de Limoges, dit qu'il étoit on- 
cle de Robert, vicomte d'Aubusson. Mais, quelque 
illustres qu'ayent été les ancêtres de ce Grand- 
Maitre , il tiroit sai principale gloire de ceux de 
ces seigpeurs, qui s'étoient signalés dans les. 
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'guerres de la Terre-Sainte. Ce fut à leur exemple 
qu'il se dévoua, sous l'étendard de Saint-Jean, d'AubÛ»- 
à la défense des Chrétiens. On vient de voir, dans •^''• 
l'histoire de sa vie, qu'il leur fut aussi ut|le, que 
Tédoutable aux infidèles. L'Ordre, après sa mort, 
récueillit sa succession ; mais on peut dire que le 
trésor le plus riche qu'il lui laissa, fut le souve- 
nir de sa gloire, et lexemple de ses vertus. 


FIN DU SEPTIÈME LIVRE. 
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LIVRE HUITIÈME. 


Si les Grandfi-Mattres sont mortels, on peut dire 
que la religion de Saint- Jean est immortelle, et 
que cette espèce de gouvernement républicain , 
fondé sur des lois invariables, et toujours animé 
par un sage Conseil , peut perdre son chef ou 
quelques-uns de ses membres , sans rien perdre 
de sa solidité. Quoiqu'il arrive, cest toujours le 
même esprit qui y règne: Fhistoire du Grand- 
Maitre d'Aubusson nous en fournit un grand 
exemple. L'Ordre , par la sagesse et le zèle de 
_ son successeur , ne s'apperçut pas de sa perte. Ce 

émeri successeur fut frère Emeri d Amboise , d'une Mai- 
MBoisE g^j^ ancienne et très-noble, et qui étoit alors il- 
lustrée par le fameux George d'Ambôise, frère 
du Grand-Maître , archevêque de Rouen , cardi- 
nal et légat du Saint-Siège,. et premier ministre 
de la France. 

Lé nouveau Grand-Maître étoit dans ce royau- 
me, quand le chevalier de Graveston, par ordre 
du Conseil , lui apporta le décret de son élection. 
Ce chevalier avoit été chargé de lui représenter 
combien l'Ordre avoit besoin des bons offices 
du roi de Frajice , auprès du Pape , qui conti- 
nuoit, contre les droits et les privilèges de la re- 
ligion , à disposer, en faveur de ses créatures, de 
toutes les commanderies qui vaquoient dans la 
langue d'Italie. On se plaignoit iàième que, par 
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des grâces expectatives , il anticipoit sur les va- ^ 
caates; que, pour uae modique somme d argent, d'Ammisi 
il exemptoit des chevaliers, non^seulement delà 
résidence dans Rhodes, si nécessaire, en ce tems* 
là, pour acquérir et pour conserver le droit 
d ancienneté; mais encore, ce qui étoit sans 
exemple , qu'il en avoit dispensé plusieurs , des 
vœux solemnels de Ja religion. Tout étoit vénal 
dans la Cour de cet avare pontife; personne, 
même dans ses États, n etoit riche impunément; 
et quand les prétextes lui manquoient , pour * 
s'approprier le bien d'autrui, il avoit, à ses ga- 
ges, des empoisonneurs, qui, par leur art fu- 
neste , faisoient vaquer les plus riches comman- 
deries et les premières dignités de Féglise. 

On s ctonnoit que , dans une place si sainte , 
Dieu souffrit, si long-tems, un monstre qui la 
déshonoroit; mais si sa justice fut lente, elle n en 
fut pas moins rigoureuse ; et ce pontife périt par 
Tinstrument ordinaire de ses cruautés : son der- 
nier crime lui fut fatal. 

Il y avoit long-tems que le Pape et son fils en- 
vahissoient , en espérance , la succession du car- 
dinal Adrien Cornette, qui passoit pour le plus 
riche des cardinaux, en argent comptant; mais, 
comme ce vieillard vivpit trop long-tetas , à leur 
gré , ils résolurent de l'empoisonner. Le Pape 
l'invita à une fête, dans une vigne voisine de 
Rome ; le poison fut préparé dans une bouteille 
den^n , dont on ne devoit servir qu'à ce cardi- 
nal. Mais le Pape et le Valentinois, étant arrive* 
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^ avant lui dans ce jardin, et ayant soif, lechan-: 

b'Ambolse son , qui avoit le secret des bouteilles , ne s étant 
pas trouvé dans le moment qu ils demandoient 
à boire, un autre domestique leur présenta du 
vin de la bouteille empoisonnée, et ils en burent. 
Alexandre, déjà avancé en âge, quelques remè- 
des qu'on lui fit , ne put résister à la violence du 
poison. Gest ainsi que mourut le Pape Alexan- 
dre VI , « dont les débordemens publics , dit le 
« père Daniel , dans son histoire de France ( i) , les 
* ^perfidies, lambition démesurée, la varice in- 
« i^atiable , la cruauté çt l'irréligion en avoient 
«cfait l'exécration de toute l'Europe, dans une 
« place où Ton ne devoit être élevé que par Jes 
« mérites des vertus contraires à tous ces horri- 
"blés. vices» (2). Le duc de Valentinois, d'une 
constitution plus forte, et aidé de différens re- 
mèdes , n'en mourut pas à la vérité ; mais , après 
ce terrible accident , il ne fit que traîner une vie 
languissante : et il la perdit, depuis, en vou- 
lant reconnoître une petite place qu'il avoit as- 
siégée. 

C'est ainsi que l'église universelle , et l'Ordre 
de Saint-Jean , en particulier, furent délivrés de 
deux tyrans, qui , par leur mauvais exemple , et 
leur injuste gouvernement , sembloient en avoir 

(i) Première édition , tom. 2, pa^. «7 21. 

(2)Historia arcana, sive de vitâ Âlexandri VI, papœ^ 
seu excerpta ex Diario Johann is Burchardi Ârgentiuensis, 
capellœ Alexandri YI Papae clerici, ceremoniarum magis- 
tri. Edita à Godefr, Guillelmo Leibnizio» 
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conjuré la ruine; Le Grand-Maitre , ayant appris 
leur mort , et ne se croyant plus nécessaire à la d*AmboÎse 
Cour de France, se disposa à partir pour Rhodes : 
il prit CQngé du roi. Ce prince le combla de ca- 
resses , lui fit présent d'un morceau de la vraye 
croix; et il lui donna, en mème-tems, comme 
une marque de lestime qu il faisoit de sa valeur, 
lepée que le roi Saint-Louis avoit portée dans 
les guerres d'outre-mer : présent convenable au 
chef d'un Ordre, animé du même esprit que ce 
saint roi. Le Grand-Maître, avant que de partir, 
se rendit au parlement : les chambres étoient 
alors assemblées pour la vérification des bulles 
qui concernoient la légation du cardinal d'Âm-* 
boise, son frère. Il représenta, à cette auguste 
compagnie, qu'il n avoit pas voulu partir, pour 
ses États, sans prendre congé de la Cour, la- 
quelle il assura, en général et en particulier, de 
ses bons offices. 

Le voyage du Grand-Maître fut heureux: il 
arriva, sans obstacles, à Rhodes, et donna fond 
au môle de Saint-Nicolas. Il fut reçu avec toutes 
les cérémonies, ordinaires en pareille occasion. 
Pour être instruit de Fétat où se trouvoit le 
corps entier de la reb'gion, il convoqua un Cha- 
pitre général. Il s'y fit diffërens règlemens pour 
la manutention de la discipline, et pour établir 
un bon ordre daj^s l'administration des finances: 
des soins auissi importans étoient nécessaires 
pour prévenir les mauvais desseins des Turcs et 
des Sarrasins. Bajàzet et le Soudan d'Egypte, ir- 
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rites contre les chevaliers, qui dominoient dans- 
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Amboise toutes les mers du Levant, avoient fait secrette— 
ment une ligue pour détruire une puissance qui 
ruinoit le coKimeree de leurs sujets. Le. Grand- 
Seigneur, délivré de l'inquiétude que lui avoit 
causée , j usqu'alors , la vie de son frère , ne pou- 
voit pardonner aux chevaliers d'avoir reçu , dans 
leur isle,'un fils de ce malheureux prince, ap- 
^pellé Amucat, qui, ne se croyant pas en sûreté 
dans les États du Soudan , s etoit réfugié à Rho- 
des. Bajazet, pour s'en venger, avoit donné or- 
dre à tous les corsaires, qui naviguoient sous sa 
bannière, de faire des descentes dans toutes les 
isles qui dépen dolent de la souveraineté du 
Grand-Maître. Le Soudan, de son côté, étoit 
convenu de mettre sur^pied une puissante armée 
pour faire le siège de Rhodes; mais, comme il 
manquoit de hois dans ses États pour la con- 
struction des vaisseaux, le Grand-Seigneur lui 
prêta quatre galères armées , et permit , à Fam- 
bassadeur de ce prince, d'acheter, dans le port 
de Constantinople, plusieurs navires marchands, 
pour les charger de bois, de fer, de voiles et 
d autres agrès nécessaires. Outre ce secours , ce 
ministre obtint encore du Grand-Seigneur, en 
faveur du Soudan, son maître > la permission de 
faire couper des bois dans les forêts qui sont 
voisines du Mont Negro, et 1% long du golfe 
d'Aïazzo: ce golfe, comme on sçait, joint en- 
semble la Cîlicie et la Syrie. Ces préparatifs n'a- 
voient pas seulement pour objet la guerre de 
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J^hodes. Le Soudan , appelle Gampson Gauri , "t • 

en destinoit une partie contre les Portugais, qui d'Amboisc 
se rendoient redoutables, le long des côtes delà 
Mer Rouge, et dans tout l'Orient (1). On de voit jSoS, 
apporter ces bois, tous façonnés^ dans le port 
d'Alexandrie, d'où on les auroit transportés^ sur 
des chameaux , à Suez, petite. ville assise sur la 
dernière extrémité de la Mer Rouge , et vers 
lendroit où les Israélites traversèrent , autrefois^ 
cette mer, à pied sec, sous la conduite de 
Moyse. 

Emmanuel , roi de Portugal , un des plus 
grands rois de cette nation, faisoit alors la guerre 
à Naubeadarin , roi de Gajicut : le commerce des 
épiceries avoit attiré les Portugais dans ses États, 
situés le long de la côte de Malabar, dans la 
presquisle en de-çà du Gange. Ge fut en cet en- 
droit qu'abordèrent les Portugais, quand ils dé- 
couvrirent les Indes Orientales. Us fm^ent reçus, 
d'abord , par ces peuples , avec beaucoup d'hu- 
manité; mais, ayant abusé de leur facilité, et 
s'étant voulu rendre les maîtres du pays , ils en 
furent chassés. Les Portugais y revinrent avec 
de puissantes flottes : le roi du pays, ne se trou- 
vant pas des forces capables de résister à ces 
étrangers, eut recours au Soudan d'Egypte. Pour 
l'intéresser dans la défense, il lui fit représenter , 
par un ambassadeur , que les Portugais sem- 

(i) Ozorius, lîb. III, cap. 4- — Malth. lilx III, cap. 2. 
-^ Histoire générale de Portugal^ par Lequien ^ tonv i* 
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TT bloient avoir entrepris la conquête de TOrient , 

d'Amuoue et la destruction de la sainte loi du prophète; et 
que ces Européens étoient sur le point d'étendre 
leurs conquêtes jusqùes dans les lieux pour les- 
quels les véritables musulmans ont le plus de 
véjnération. Pour exciter tout le zèle et l'indigna- 
tion de ce prince , il engagea le roi d'Aden , que 
rhonneur d'être de la race de Mahomet distin- 
guoit parmi les rois d'Arabie, de lui dépêcher, 
de son côté , un ambassadeur pour lui faire . les 
mêmes remontrances. 

Campson, qui, entre ses titres, prenoit celui 
de protecteur de la Mecque , les assura d un puis- 
sant secours ; et il y étoit aussi sollicité secrette- 
mentparles Vénitiens, qui, jaloux du commerce 
que les Portugais faisoient en Orient, envoyè- 
rent un ambassadeur au Soudan. Cet ambassa- 
deur mena, avec lui , difFérens ouvriers, soit pour 
fondre de lartillerie, ou pour travailler à la 
construction des vaisseaux ; on devoit sur-tout 
les employer à construire des galères , vaisseaux 
absolument nécessaires dans le port de Suez, où 
les grands bâtimens ne trouvent pas un fond 
assez sûr pour y pouvoir aborder. 

Tel étoit le sujet qui avoit engagé Campson à 
demander, à Bajazet, la permission de. tirer des 
bois des forêts de la Cilicie. Pendant que ces ou- 
vriers étoient occupés à ces sortes d'ouvrages , le 
Grand-Seigneur fit sortir de ses ports une flotte, 
composée d'un grand nombre de galiotes , de 
flûtes, et de diverses sortes de bâtimens chargés 
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âe troupes et commandés par un fameux cor- ■ 
saire, appdlé Camâli , qui fut joint, dans cette ex- d'Amuoise 
péditton , par d autres corsaires qui , tous , avoien t 
ordre, co^mme nous le venons de dire, de foire 
des descentes dans les isles. des chevaliers , et d y 
mettre tout à feu et à sang. Mais ils furent pré- 
venus par les soins et la vigilance du Orànd-^ 
Makre; difïérens fcorps de cavalerie , qui a voient 
à leur tète les plus braves chevaliers^ étoient de 
garde , le long des côtes de Fisle de Rhodes ; et ces 
corsaires, ayant tenté d'y faire* une descente, , 
les' troupes qu'ils avoient misi^s à terre, ne se fu- 
rent pas plutôt avancées dans k pays, quelles 
, se vire»! investies par -les Rhodiens. fja pKlpart 
furent taillés cil pièces ; e^Gamali , après' avoir 
recueilli -ceux qui purent^happer à lepée des 
chevaliers, remit à la voile; courut les* isles de 
Simiâ ^ de Tilo et de Nissario , où i\ nèat pas un 
Sttocès plus avantageux; Il se flâttoit de s'en dé- 
dommagisr parla cdn quête de l'isle de Lango 
dans ce» dessein^» il fit tout*»er les proues de ses 
vaisseaux de ce côté-1»; et il n'en étoît pas loin , 
quand il apprit qUe te Orand-Màttre y âvoitjêtté 
une trQU|ie considérahle de chevaliers, cômman-- 
dés par frère RîrynwJttd >de 'Balagner , ancien che- 
valier, redouté , datis toutes ces mers, par sa Va- 
leur et par son expétient^e. . 

Toute cette expédition^ se termina pur une 
descente dans Yiée de Lero , qui doit être moihâ 
considérée comme^un© isie que dom.tnë un ro- 
cher et uii écudl. Gamalimit à terre cinq cents 

* 3. la 
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"T Turcs, qui commeiicèreat à battre le d^âtèaâ 

b'Amboise avec toute 1 ârtiltene de leurs vaisseaux. Le gou-* 
verùeur de cette {letite place étoit un anciett 
chevalier de la langue dltàlie ^ qui^ étant ahoftn 
malade à lextrémité, laissa le soin dé la défense 
à un jeune chevalier Piémontois , à peine âgé do 
diK-hiiit ans , appelle Paul Simeoni. Ce gouvér*^ 
neur, n ayant pour garnison et pour secours quQ 
quelques pauvres hàbîtans qui cultivoieat les 
endroits de Fislc les moins arides^, ne laissa pm 
. de faire bonne contenance , et de répondre, aveo 
tout le feu. de sa place, à celui des infi«lèles; 
mais , comme il vit que leur ariillerie avoit abaC« 
tu un grand paà de muraille de S0a dbàteau , 
pour intimider lès ennemis et les empêcher de 
monter à Vassaut, îint babiller en chevaliers ^ 
et avec la croix blanche, Its habitans de l'isle^ 
et n^ême l^ui^s femmes : cett^ nouyelle milice , 
par son ordre, bordoit^^n foule la brèche. Les 
Turcs, les prenant pour autant d^ chevalier», et 
croyant que cetoil un secoure qui, au bruit du 
canon , étoit arrivé, de nuit, dans Tisle, ievèréot 
le siège avec précipitation ^ dans la crainte d -être 
surpris par les galèfes de TOrdre ; et la Tçi%ian 
fut redevable de la c<)nsehvation de cette pla^ 
à la fermeté et à ladresse du jeune Sicbeoni. 

Le Soudan d'Egypte, en els&écolioa du inùtë 
qu'il avoit fiiit avec BaJQZ^t , avoit envoyé dans 
ces mers sept fiâtes, espèce dis vaisseaux longis 
de bas*bord , et qui vont à voiles et à rames. Ces 
|lùtes étoient chargéeis de troupts <le débarq^aè^ 
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ment; et le dessein du commandant étoit de ^ 
tenter Uentreprke de Lango. Deux dç ces vais* s'AMjoiti 
seaux, qai etï faisaient comme lavant -garde , 
s'étant avancée ioii^cs autres pour reconnoitre, 
forent découverts parles sentinelles du cliâteau. 
Le gouverneur fit sortir aussitôt du port deux 
galères, qui, après avoir pris le large, revinrent 
4ur ces flûtes, et leur coupèrent le chemin de la 
retraite. Les Sarrasins , ne se entant pas assez 
forte pour leur résister, et'ne pouvant rejoindre 
leur escadre , gagnèrent la côte de Lango., don^ 
lièrent des grottes en terre , débarquèrent ^ s en*- 
fuirent , et secachèrent dans Tisle. Les chevaliers, 
«cachant hien que cette proye ne leur pouvoit 
échapper, sans s amuser à les poursuivre, remor* 
quèrent les deux flûtes , y firent entrer des sol- 
dats et des matdots Chrétiens avec deux chevft-^ 
Iters, qui reprirent la route que tenoient aupa*- 
ravant les infidèles. Les cinq autres flûtes, qui 
s'avançoieût Cranqipiilement , voyant les deux 
antres qui les précédoient^ les jo^iairent sans 
aucune défiance; mais elles furent Jbien surprises 
de s en voir attaquées. Elles le furent encore da^ 
Vantage, quand ettes apperijûrent sortir^ de de^ 
rière un cap de Tisle, les deux galères de la reli- 
^on qui les investirent , et qui , après une vive 
*attéque , les obligèrent de se rendre. On mit à la 
chatne tou% ces infidèles , aussi-bien que ceux qui 
/^étoîeot sauvés dans Tisle, et qui fureût bientôt 
découverts et arrêtés. 

CSe petit Avantage lut suivi i^une entreprise 1^07. 


la. 
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""j^; bien plus considérable , que fit un des vaisseaux 

u'Amuoise <le la religion. Il partoit, tous les ans, d'Âlexa]> 
drie, une grande caraque, qui portoit d'Égj'pte 
en Afrique , à Tunis et jus<^ a <]!on8tantinople , 
des soyeries, des épiceries, et toutes sortes de 
.marchandises , que les sujets du Soudan tiraient 
des Indes , par la Mer-Rouge. Ce vaisseau étoit 
d'une grandeur si extraordinaire, qu'on prétend 
que ]a cime du grand mât des plus grandes ga-^ 
Icres, napprochoit pas de la hauteur de la prôue 
de cette énorme machine. A peine six hommes 
en pouvoient-ils embrasser le mât. Ge bâtiment 
avoit sept étages , dont deux alloient sous leau : 
outre ^on fret, tes miarchands et les matelots 
nécessaires à*sa conduite, il poùvoit encore por- 
ter jusqu'à mille soldats pour sa défense. G'étoit 
c^mme uii château flottant, armé de plus de 
cent pièces de canpn; les Sarrasins appelloient 
.cette caraque, la reine de la mer : les chevaliers, 
sousle règne d'Âtlbusson,avoient tenté, plusieurs 
fois , de la joindre et de l'attaquer, saûfS en pou- 
voir v«nir à bout. L'Ordre, sous son .successeur , 
fut plus heureux: d'Amboise, ayant appris quelle 
4toit en mer, ordonna au chevalier de Gastî-' 
nau, commandeur de Limoges, et qui montoit 
le premier vaisseau de guerre de là religion, de 
Aâcher de rencontrer la caraque , de la combat- 
tre, mais d'employer plus d^adrêsse que de force 
pour s'en* rendre maitre, et sujr*tout sans la hfm- 
1er ni la coulera fond. Le commandeur, en exé- 
cution de ses ordres, mit à la voile , faisant la 
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route de Candie , et fut attendre la proye qu il ""T 

cherchoit , un peu au-delà de cette isle. La eara- d amboisk 
que parut bientôt , et découvrit larmateur Chi^^ 
tien ; mais les Sarrasins , fiers de leurs forces , et 
de la supériorité de leur artillerie et dé leur 
feu , ne s écartèrent point de leur route. Ils re- 
gardaient, au contraire, avec mépris, et comme 
une témérité, que le Chrétien se tint àleurche* 
min , et semblât attendre des chaînes , et se livrer 
entre leurs mains. 

Cependant le chevalier fit toujours route, et 
se voyant à la portée du canon , il envoya un 
de ses officiers , dans son esquif, sommer le ca- 
pitaine de la caraque de lui livrer son vaisseau. 
Le Sarrasin lui répondit que ce vaisseau appar- 
tenait au Soudan, son maître ; que, par son or- 
dre, il le motttoit , depuis plusieurs anîiées, sans 
qu!il eût trouvé, dans ces mers , aucun ennemi 
assez hardi pour lattaquer; et quil le chargeoit 
de dire à son commandant, quil avoit, sur son 
bord, une troupe de braves Musulmans, qui 
perdroient la vie , plutôt que de perdre leur hon- 
neur et leur liberté. Le chevalier, ayant reçu cette 
réponse , et colnme s il eut voulu mettre une pa- 
reille affaire en négociation , renvoya son offi- 
cier, à ce Sarrasin , pour lui représenter que ses 
supérieurs Vavoient chargé de lattaquer fort ou 
foible; quil ne pou voit se dispenser de leur 
obéir, et qu il leur offroit seulement , s ils vou- 
loient se rendre, de leur faire bon quartier, si- 
non qu il les brûleroit ou coulcroit ù fond, A la 
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^ faveur de ce* pour-parlers et des allées et de» 
»*AMiXMSK venues de l'officier Ghrélkn, le commandeur, 
qui n avoit pour but que de les amuser, savant 
çoit toujours, et se trouva insensîblemetti bord 
à bord de la caraque ; en sorte que les Sarrasins ^ 
ayant menacé cet envoyé de le jetter à la mer , 
s'il revéuoit chaîné; de pareilles propositions , il 
ne fut pis plutôt rentré dans le vaisseau de la 
religion , que le commandeur lâcha une bordée 
de son canon , chargé de cartouches, qui tua la 
èâpttaine Sarrasin. La plupart des officiers , et 
tout ce qui se trouva de soldats et de matelots 
sur le tillac , les marchands , les matelots ^ en 
qui restoit de soldats dans la caraque, étonnéi 
«d'une salve si meurtrière, et voyant qu'on se 
préparoit a leur lâcher une seconde bordée , 
calèrent les voiles et offrirent de se rendre. Lô 
commandeur obligea "les principaux à passer 
dans son vaisseau , en mème-tems qu'il fit en-* 
trer dans le leuY des officiers et des matelols 
poàr en prendre la conduite. On na peut eiprî-* 
mer toutes les richesses qui se trouvèrent demi 
eette pri^, outre de très^rosses- sommes d'ar* 
gv^tit et de pierreries dont les mardiands étment 
chargée. 
Lie Soudan , pour les racheter et ses autres sa^*- 
^ jets , envoya plusieurs balles de poivre , gingem*^ 
bre^ caneile, gérofle, et un grand nomfat^ de 
riches tapis, des camelots et diflBérentes sortes de 
marchandises de grand prix, iPeu de jours après^ 
les vaisseaux de la religion priréat encone.^ pro* 
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che les cètes de Chypre, trois navires des Sarra- . 
sitis^ doai G4» envoya vendre les marehandises d'ambouk 
#o Frfinf^; et, du produit de cetie vente, les 
agens de TOrdre envoyèrent à Rhodes du eanon, 
des wiaes et des provisions de {|[uerre. 

l^e Soudan , irrité de tant de pertes , résolut 
dauf^^nienter son armement de mer, et d avoir 
toujours un certain nombre de galères dans la 
Méditerranée et dains ia Mer Rouge. Ce prinee 
envoya vingt-cinq vaisseaux de différentes gran- 
deurs, dans le.golfe d'Aïai»^ 9 pour en transport 
ter le bois qu il y avQit fait couper et façonner t 
et dont il prétendoit construire de noweau^ 
Htimens. 

Le Grand-Maitre\ bien instruit de l'arrivée de 
la flotte Égyptienne dans le golfe, et de la desti- 
nation de cet armement contre un prince Chré-^ 
tien , résolut de s y opposer. Il en fit la proposi* 
tîon fiuConsieil. Plusieurs grands^roixtrouvoient 
le.nireprise dangereuse par rapport 9ux forces 
4a isQudan ; mai», comme la relig^ion étoit plus 
puissante en mer que ee prince^ et d ailleiirs qn^ 
le Conseil étoit persuadé de la sagesse et de la 
prudence. du Gjrand-Maitre , son avis prévalut; 
et on lui permit de Ijrer du trésor tout Varient 
nécessaire pour cette jexpédition. On cmna, par 
son ordre, la grande earaque, et on mit en mer, en 
méme-tems , quatre galères de la religion, et jus- 
qu'à cUx-huit vaisseaux de dilfécentes ^grandeurs. 
Comme il s agissoit , dans >cette guerre , des inté"* 
f^ du roi de P<iftugal , le Gr^suid^-Maitre clonna 
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"T7 le commandement des galères à André d'Ama* 

d'Amboise rai , de cette iiation, et de la langue de GastîUe, 
commandeur de la Vera^Grax, chevalier plein 
de courage, habile «lans la marine, niais fier, 
présomptueux, et trop prévenu de sa valeur et 
de sa capacité. 

Les vaisseaux étoient sous les ordres du che- 
valier de Villers de llsle-Adam : le Grand-Mattre 
Favoit choisi pour cet emploi, par rapport à Tes- 
time où il étoit dans TOrdre, et qu'il avoit méritée 
par sa valeur et par la sagesse de sa conduite 
dans le commandement. Les galèreâ étant sor- 
ties dtt port de Rhodes, gagnèrent Tisle de Chy- 
pre, et allèrent, terre-à-terre, le long des côtes 
de cette isle. Mais le commandeur de Hsle-Adam, 
pour éviter les bonnaces , s élargit en mer ; et les 
Tins et les autres , selon qu'ils en étoient conve- 
nus ,'se rendirent , par différentes routes , au cap 
de Saint- André, qui se trouve au levant du 
royaume de Chypre. Quand toute la flotte de la 
religion fut réunie , on tint Conseil sur la ma- 
nière dont on devoit attaquer les infidèles. Les 
deux chefs, je veux dire d'Amaral et risle-Adara, 
se trouvèrent d avis opposés. Le Français propo- 
soit d'aUendre, çt de surprendre les vaisseaux 
chargés"ebois, quand ils-seroieût en mer;-d'A- 
maral vouloît qu'on allât les attaquer dans le 
fond du ^olfe ,' sans considérer qu'ils pouvoient 
être défendus par des batteries dressées sur. le ri- 
vage ; et il prétendoit faire recevoir son avis 
comme une loi , en même -teins qu'il rejettoit, 
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avec mépris , celui de risle-Adam. Les esprits 
s aigrirent; le3 deux généraux étoient près den d^Amboisi 
venir aux mains ; mais le Français, plus modéré , 
et qui craignoit que cette querelle ne fît échouer 
lentreprise, donna son ressentiment au bien 
commun de la religion ; et il se rendit. à lavis de 
d'Amaral. Toute la flotte se montra à découvert , 
et on entra , à pleines voiles , dans le golfe. Le 
commandant des Sarrasins étoit neveu du sou- 
dan : ce prince, pleia de valeur, ayant apperçu 
la flotte de Rhodes, fit entrer, dans ses vaisseaux , 
ce qu'il avoit de troupes à terre, leva l'ancre, 
vint au-devant des chevaliers , et leur présenta 
la bataille. Il y avoit, sur la flotte Chrétienne, 
d ekcellens falotes accoutumés de naviguer dans 
ces>mers, et qui, par leur adresse , gagnèrent. le 
vent sur les ennemis: mais ces infidèles ne s en 
baitirent pas avec moins de courage. L artillerie , 
des deux côtés, étoit également bien servie; et 
les généraux combattirent et firent combattre 
leurs soldats, comme des gens qui ne vouloient 
pas survivre à leur défaite. Le feu continuel du 
cation, de la naousqueterie, le fracas des vais- 
s^ux , plusieurs démâtés ou coulés à fond, tout 
cela, de pafrt et dautre, fit périr beaucoup de 
monde, et sans qu au bout de trois heures, que 
duroit un combat aussi opiniâtre , on put démê- 
ler de quel côté penchoit la victoire : et vraisem- 
blablement, si on eqt continué à se battre,. seu- 
etiient de loin et à coups de feu, la bataille 
nlauroit pas fini sitôt: mais les chevaliers, par 
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^ ordre «t à 1 eifèmple de leurs chefe y $*attae)|ièreiM 
»*AiiBoiM à laborda^e; et la plùpvt, Fépée à la maio^ 
sautèreafc dans les Taisseaux cnAeinis. Cela fit 
changer la hcê du eombat ; et coninie, d'homme 
À homme, un chevalier surpassoit un soldat 
Sarrasin en courage et en adresse , les Égyptiens 
perdirent plusieurs vaisseaux. La plupart de ces 
infi^lèles se jettent dans leurs esquifs ; d'autres , à 
la nage, tâchent de gagner le rivage.. Ceux. qui 
furent a^ses heureux pour y arriver, se sauvèrent 
dans les bois et dans les montagnes : il n y eut 
que leur général qui aima mieux se faire taer^ 
que d abandonner son vaisseau ou de se rendre. 
Les chevaliers prirent, dans ce combat, onxe 
navires, quatre galères, et eoulèrcyat le reste à 
fond. Us débarquèrent ensuite ^es troupes qui 
poursuivirent les fuyards; en reprirent la plu*- 
part, qu*ils firent esclaves ; et, après avoir mi) le 
• feu aux bois que les Égyptiens a voient fujonnés, 
ils retournèrent à Rhodes , et rentrèrent , dans le 
port , avec les vaisseaux et les galères quils 
avoient enlevés aux ennemis , et avec un grand 
nombre de prisonniers qu^on avait faits dans 
cette expédition. 

Toutes ces prises dédommagèrent amplement 
le trésor des frais qu'il avoit fallu faire pour cet 
araiement , sur-tout dans un tems oii les i^eva^ 
liers, par un esprit de désappropriation , consar 
croient , au bien commun de la religion , non«- 
seulement Leurs prises', mais encore les épargnes 
qa'iU pouv<»ent faire sur les revenus des coutr 
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manchsries qu'ils po8sédoi^it ; tei était , en ce t— 
temsJà , frère Charles TAleman de la Roch^ d*Amioi»k 
Chinard, de la langue de Provence, grand-prieur 
de Saint^-Gillif s , qui , ne prenant sur ses biens- 
qu'un très^ngal entretien, employa, pendant 
toute sa TÎev le produit de son prieuré à la dé- 
coration des autels , ou à la défense et à lutiUlé 
de la religion: et on remarque que, pendant 
le magistère du^ Grand^Maitre d'Aubusson> il i5ii. 
envoya, à Rhodes, les statues des douée apôtres 
qu il avoit âiit feîre de vermeil , et qui pesoient 
deu!i cents marcs d^argent; quon y porta de* 
puis, de sa part, un agneau d'or représentant le 
Sauveur de^ hommes, les statues de la Sainte* 
Vierge et de Saint-Jean*-Baptiste, pareillemmit 
dor massif, et du poids de quatre^-vingts marcs ; 
un calice , de riches paremens pour les autels ; 
et, cette année, il fit présent à l'église priorale, 
de quinze tableaux qui coùtoient mille écus eha* 
cm», avec une qroix de fin or, de la forme que 
la portoient les chevaliers , et du poids de trente 
marcs. Enfin ce même chevalier fit bâtir, de ses 
deniers, un magnifique Palais pcHir servir d'au- 
berge aux chevaliers de la langue de IVovenoe, . 
aiixqnéls il envoya encore quatre canoAS , avec 
leurs ftfiuts, pour servir à ia défense de la place. 
Il ne kii restoit, avant sa mort, qu une somme 
de diK miiie écus; il la déposa, en faveur du 
corps de la religion, à la banque de Saisil» 
Creorges de Gènes, dans la vue qu'en cas que 
Bfaodes ait assiégée, les dbevaliers trouvâsseat 
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^ ce secours tout prêt pour acheter des armes et 

» ÂIIB0I8E des provisions de guerre : toutes dispositions* 
si Chrétiennes et si religieuses , que nous avons 
• cru être ôhhgés d en conserver la mémoire et de> 
les proposer, pour exemple , aux commandeurs, 
qui , sous ce titre honorable,, ne sont cependant 
que de siniples administrateurs des revenus qui 
appartiennent au corps de FOrdre, et au com* 
mun trésor. C etoit daiis ce même esprit que le 
Grand-Maître d'Amboise, pendant tout $on ma- 
gistère , employa les biens attachés à sa dignité, 
soit au soulagement des pauvres , dont il étoit 
considéré comme le père, soit auxfortifications 
i5»af. qu'il gt faire à Rhodes. La mort le sui^rit dans 
g nov. ^^ ^^ louables occupations , âgé de soixante-dix- 
huit ans, dont il avait employé la meilleure 
partie dans la pratique des ver tus Chrétien nés: 
prince sage^^habilejdanis le gouvernement^ heu- 
reux dans toutes ses entreprises, qui enrichit 
son Ordre des dépouilles. des inBdèles , sans sen- 
richir lui-même; qui mourut pauvre, et qui nen 
laissa point dans ses États. 

Nous pouvons appliquer, avec justice, au 
Grand-Maitred'Aubusson, ce qu on rapporte du 
bienheureux Raymond Dupuy^ le premier des 
Grands-Maitres militaires de cet Ordre : c est que 
la plupart de ses élèves a voient été ses successeurs. 
En effet ^ dans la perte que la religion venoit de 
faire du Grand-Maitre d'Amboise, on ne crut 
bl^kche- P^i^^'l^ pouvoir mieux remplacer que pari elec* 
FonT. tion de frère Guy de BLANGH£FORT,:graQdrprieur 
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d'Auverfftie , neveu du Grand-Mâitre d'Aubus- ^ ^ 

" GCY DE 

son, et qui avoit eu tant de part, durant son Blakche- 
magistère, au gouvernement de l'Ordre , et sur- '^'*^' 
tout à la garde et à la conduite du prince Zizim. 
Pendant que des courriers étoient partis de 
Bhodes pour porter, en France et au prieur de 
Blanchefort, les nouvelles de son élection, le 
Conseil de l'Ordre reçût un bref de Jules. II , qui 
étoit alors sur la chaire de Saint- Pierre, pour 
-inviter les principaux chevaliers à se rendre in- 
cessamment au concile de Latran , que ce pon-* 
tife avoit fait tenir pour balancer l'autorité de 
l^ssemblée convoquée, à Pisé, contre lui, à la 
requête de l'empereur MaKimilien I, de Louis XII, 
roi de France,. et de cinq cardinaux. Le Pape, 
par son bref, marquoit, au. Conseil de l'Ordre, 
qu'il avoit destiné la garde du concile aux, che- 
valiers de Saint-Jean. I^e dessein de. ce Pape guer- 
rier étôit d'attirer, dans son parti, et dans son 
armée, un corps considérable des chevaliers de 
Saint-Jean. Mais le Conseil, bien instruit qu'il 
s'agiroit moins , dans ce concile , des intérêts de 
la religion, que des projets ambitieux de Jules , 
qui avoit allumé la guerre dans tous les États de 
la Chrétienté, ne jugea pas à propos de .prendre 
parti dans ces xnouvemens, qui avoient si peu de 
rapport à son institut. Il: s'excusa , sur l'absence 
et 1 eloignement du nouveau Grand-Mâitre, de 
faire aucun détachement considérable à ce àujet. 
Cependant, pour déférer, en quelque manière^ 
aun ordr^ du Pape, le premier supérieur spirit- 
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tod de la religion , on ordonna au chevalier Fa?- 
Blamcmk- brice Carette, amiral de l'Ordre, qui résidoit 
^*'' alors a la Cour de Rome, en tonalité de procu*- 
reur-géfiëral de la religion , de tirer, de TltaUe et 
des Etats du Pape, un nombi^e de chevaliers, et 
d'aller 9 à leur tète, offrir «et services à ce pon- 
tife. 

Le désir de ménager les princes Chrétiens n'é- 
toit pa;S le seul ntôtif qui avoit fait prendre un 
parti si sageiiu ConseU : des nouvelles, quiétoient 
venues à Rb odes d un puisnot armement que 
les Turcs Caisoient dans tous leurs ports, a voient 
déterminé le lieutenant du magistère, eit tout le 
Conseil ^ à ne laisser sortir aucun chevalier de 
Tislede Rhodes. On dépêcha, en mèna^-^tems, 
au Grand-Maître , le chevalier Jean de Foumon 
pour le conjurer de sy rendre au plutèt. Le 
commandeur Carette, qui avoit acquis tant de 
gloire au siège de Rhodes, reçut ordre d y amener 
lui-même, avec la permission du Pape, deux vais- 
seaux chargés de grains, de recrues, et dilSérens 
nsnfoits pour les garnisons du fort Saint-Pierre , 
et de toutes les isles de \bl religion : et on y en- 
voyoit, en méme^tems, des compagnies -de che- 
i^iers pour veiUer à la déli^nseec à ia conserva- 
tion de ces places. 

Les nouvelles qui se répandireai en * Europe 
de larmement des Turcs , précipitèrent le départ 
du Grand'-Maitre ; et , quoiqu il Ait actuetiemeut 
dangereusement maAade, rien ne put âarrétei*. 
Il VenilMu<qua à Tille«Frandbc, proche INieef 
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mmiê la mer augmelila tônsidérableteeBt aa 
maladie. Les chevaliers qui 1 accompt^aoîenl , Bi^aciE- 
se voyadi h la haiileiir de Drëpano, ville de Si- '^'^'^- 
eile t Toahirent lui perMader d y relâcher, et de 
se laire portier à terre ; maia ee Grand «-Maitne , 
qai préférait les intérêts de son Ordre à sa pro- 
pre vie, craignant , s'il y nioaroit, que le Pape^ 
averti de sa-œort avant Téleciîan de s<»i. succes- 
seur, n ebtreprtt de disposer de la ^ande-mat* 
trise , ordonna quon tint toujours la roule de 
.Rhodes. Après qvdques jours de navigation , se 
trouvant à la hauteur de Tisle de Zaate ^ il sentit 
les approches de la mort. 11 lenvisaçea avec la 
mèDK fermeté qu'il a voit fait paroUre daniT tùét 

'M. M 

de combats où il setoit trouvé; et, après avoir 
satis&it aux devoirs d un Chrétien et d'un véri** 
table religieux , il donna ses derniers momens à 
la coifeservation de la souveraineté et de Tindé^ 
pendance tempordie de la religion. Pour pré* 
veciir qudqu entreprise de la Cour de Borne sur 
la liberté des suf&ages, il ordonna aux eheva* 
lîers , qui étoicâît à sa sutle , que , sitôt qu'il se- 
roit expiré , et avant que les nouvelles de sa mort 
pussent être portées en Italie, ils fissent pai'tir 
une caravelle armée d'esbcellens rameurs, qtii 
portassent , en diligence , à I^hodes, les nouveUes 
de da jnort. Ses dernières volontés furent exécu- 
tées ponctuellement : la caravelle arriva à Bho*^ 15,3. 
des , le 1 3 déceflftbre : on«ssemUa ^ le lendemain 1 . '^ 
le CSiajHtite,dans lequel l'anûral GAMETTa iuC ymiJ% 
ébà pour Grand ^Maître . dignité qui lui avait Cadette. 
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■7 été prédite ^r le Grand -Maître dAubùssôti ; 

FaoRICE * * ,, .11 .X 

Garette. comme m>U8^1 avons rapporte dans le septième 
livre de cet Oisvrage , et qu'il avoit méritée , tant 
par des actions pleines de valeur, que dans les 
différentes négociations .qu il avoit conduites au-* 
près des princes Cbrétiens avec beaucoup de 
sagesse et d'habileté» 

Il neut pas plutôt pris possession, de cette 
éminente place / qu il convoqua, un Chapitre 
général. Comme on croyoit être à la veille d'un 
éiége, la plupart d^ règlemens qui s'y. firent, 
roulèrent sur la subsistance des chevaliers né- 
cessaires à la défense de Rbodes^et sur lies pro- 
yisiolis de guerre. Le Grand-Maitré se chargea de 
tout^ et moyennant une somme de quarante 
mille écus qu'il devoit tirer du trésor.par an , il 
s'engageade.nourrir cinq cent cinquante cheva- 
liers qui résidoient actuellement dans le couvent. 
On lui assigna une autre > sonome de. vingt- trois 
mill&écus pour les frais extraordinaires de l'ar- 
tilletie, et pour Tentretien du. sultan Amurat, 
fils de S^izim , qui s étoit fait Chrétien , et auquel 
la* religion a voit accordé , pour sa résidéqce , le 
éhâteaù de Féracle , dans Tisledefibodes^ où il 
vJvoit avec beaucoup d'édification. .I^>Grand- 
Maitre , par le moyeni d'un riche imardiand de 
Lyon ,' appelle Laurensin, fit. venir nne. artillerie 
nombreuse de France ; et il y envoya , en, même 
tems, pour réaider, en c|ualité d'ambassaideur de 
. ' l'Ordre , frère Philippe de Villiers de.l'Isie-Adam ^ 
dont nons avons parlé, Hospitalier et gr§nd* 
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prieur de France , et qui , dans ce royaume , ^^^^^^ 
devoit faire la fonction de visiteur et de lieute- CAutm. 
nant du Grand-Mattre. 

La guerre qu on appréhendoit à Rhodes, de la 
part des Turcs , fut suspendue par dés dissentions 
domestiques , qui s élevèrent à la Porte et dans 
la Maison Ottomane. Bajazet règnoit encore : 
prince goutteux et valétudinaire , uniquement 
sensible aux plaisirs de la table, ou à la décou* 
verte de quelque secret de la nature , philosophe 
oisif et voluptueux , mais peu habile souverain. , 

Ce prince avoit trois fils, Âchomat, Gorcut 
et Sélim : le premier, soit politique ou penchant 
naturel , passoit sa vie dans la mollesse et dans 
une indigne oisiveté. Gorcut , dont nous avons 
déjà parlé, et que les janissaires, après la mort 
de Mahomet II, son ayeul, avoit placé sur le 
trône , pour en assurer la possession à son père ^ 
affectoit un grand air de dévotion ; et on ne le 
trouvoit jamais' qu avec un Alcoran entre les 
mains. Sélim , le plus jeune des trois, aimoit les 
armes , et n oublioit rien pour en acquérir la ré» 
putation. Parmi trois princes d'un caractère si 
différent, Bajazet eut bien voulu faire reconnoî- 
tre Achomat pour son successeur : la ressem- 
blance et la conformité du goût pour les plaisirs 
causoient cette prédilection. Sélim ^ averti de ses 
intentions, n'oublia rien pour les traverser; il 
sçùt mettre les janissaires dans ses intérêts : ses 
soldats, gagïï^s par l'argent de Sélim, n'a tten- 

doient qu'une occasion pour éclater. 

3. • i3 
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' Le Grand-Sekrnwr çt le; rai dé ^erse , trop 

Fabrice . \ . • » .1 ^ 

Caii£tte. pui«sans et trop voisins pour vivre loog-texas 
enboDDe intelligfence, setoieht déclaré la .guerre. 
Les janissaires, milice.toujours redoutable à ses 
souverains , quand ils ne sçavent p^s s en fajre 
craindre, avwtque de marcher en campagne, 
demandèrent hautement un prince pourlescon^-; 
mander; et iF fallut que ce priace fût Sélim, 
malgré Bajazet, qui Ipuir a,v,Qit npmi^é pour gé- 
néral son fils aîné. Ils poussèrent etiQore plus^ 
loin leur insolence : ils exigèrent du.foible Ba- 
ja;^et, pour sûreté de leur solde, à ce quils di- 
soient , qu'il rcTOît If s clefs du trésor à leur nou- 
veau général. Le malheurei^ viç^illarA entendit 
bien ce langage: il descendit du t^ône, et quitta 
ConsjkantinQple pour se retirer à Demotique, 
maison de plaisance qu'il avoit fait bâtir sur les 
bords 4e la Mer -Majeure. Mais, i^élim , qui Sjs 
défi^oit toujours de son inclination pour Acho- 
mat^ le fit enipoisouner par son médecin : il fit, 
depuis, étrangler ses deux frères, leurs femmes et 
leurs enfans. Ce furent là les degrés par lesquels 
il s'éleva à la souveraine puissance : à cela près, 
grand Capitaine, toujours à chevjal , infatigable, 
sobre, insensible aux plaisirs, et uniquement 
touché de la gloire , qu'il chercha , toutç sa vie , 
dans les périls de la guerre. 

L'ambition dç ce pçince, spn courage , sa pui^ 
sance, les forces de son empire, tout allarmoit 
ses voisins. Ismaël, roi de Perse, en sentit les 
premiers efforts. Sélim port% ses armçs 4^u.s se^ 


DES CESVALIËRS DE MALTE. igS 

États, paissa, FEuplirate, lui donna bataille! , le 

défît y et emporta la ville célèbre de Tauris. Le cmilits. 
Barsan, pour se soutenir contre un ennemi si 
redoutable , chercha à faire différentes alliances 
avec les princes , ses voisins. Il envoya au Grand- 
Maître un ambassadeur, qui, à la &veur d'un 
habit de marchand, et par le moyen «d'un Turc, 
habitant de Tarse en Gilicie, et pensionnaire de 
la religion , perça au travers des États de Sélim , 
et se rendit à Rhodes. Il y fut reçu avec toute la 
CQnsidçration qui étoit due à la grandeur de son 
maître, et par rapport à Fimportance de laf-^ 
faire qu il étoit venu négocier» Ce ministre traita 
avec le Conseil , et conclut une ligue contre len- 
nemi commun. Campson Gauri, Soudan d^ 
gypt^ , auquel Sélim n etoit pas moins redoutable, 
entra da^s ce traité. Le Grand^eigneur, instruit 
de ces différentes négociations , envoya des am* 
bassadeuji*s au Caire pour détacher le Soudan de 
la ligue; mais ^ nen ayant pu venir à 'bout, il 
tpurna Feffort de 9es arpnes contre ce prince ; 
conquit, en moins de quatre an;s, la Syrie, la 
Palestine , les places maritimes de la Mer Rouge, 
une partie de TArabie , toute TÉgy pte ; et , après 
avoir détruit-entièrement la monarchie des Ma- 
melus, il laissa le gouvernement de TÉgyptc à 
Caïrberg, et celui* de la .Syrie à Gazelle, deux 
seigneurs des principaux officiera des Mamelus , 
qui, au préjudice de la fidélité quils dévoient à 
leurs souverains, étoient passés dans le parti du 
Turc. Sélim , couvert de gloire par tant d'ex- 

i3. 
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— « — ploits, retourna à Constaniinople : il donna ^ 

Ca^ettt ^^^^^^^^ > ^^"* ^^^ soins pour équiper deux cents 
{^^alères qu'il destinoit pour faire la conquête de 
Fisle de Rhodes. 

La précaution^ si nécessaire à un conquérant, 
d être insti^^it des fortifications d'une place qu il 
veut assiéger , Tobligea d'envoyer , pour espion ,- 
à Rhodes, un médecin Juif. Ce traître, pour être 
moins suspect, se fit baptiser: sa capacité, et le 
besoin qu'on en avoit, l'introduisirent bientôt 
dans les^ priiocipales maisons de la ville; et,' 
quand il eut découvert les endroits foibles de la 
place, il en rendit un compte exact aux minis- 
tres de la Porte. Pendant qu'on travdilloit, sans 
relâche , dans les arsenaux , -aux préparatifs né- 
cessaires à cette entreprise, Sélim tomba malade 
de la pierre , d'autres disent d'un cancer dans les 
reins , dont il mourut , à l'âge de quarante ans , ' 
après avoir ruiné et détruit l'empire'des Marne- 
lus^ soumis la Syrieet la Palestine; triomphé de 
toutes les forces de la Perse; conquis les villes 
maritimes de la Mer Rouge, une grande partie 
de l'Arabie , et réduit TÉgypte entière dans une 

i52o. simple province de son empire: toutes conquêtes 
* qu'il acheva en moins de huit ans de règne. 

Soliman II, son fils unique, lui succéda dans 
le gouvernement de.ce vaste empire ; et il en prit 
possession presqu'en même^tems que Charles- 
Quint fut élu empereur d'Allemagne. Soliman 
étoit à peine âgé de vingt ans. Gazelle , gouver* 
neur de la Syriç, avoit été fidèle à Sélim. qu'il 
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craigooit, et dont il redoutoit la puissance; mais, 
se croyant délivré de ses engagemens par la càRkm. 
mort de ce prince, il nen eut pas plutôt appris 
les nouvelles , qu il songea à relever l'empire des 
Mamelus ; et il ne désespéra pds d en occuper le 
trône. Il ne manquoH ni de courage , ni de capa- 
cité pour la conduite d'un aussi grand dessein ; 
mais, comme il ne se trouvoit pas des forces 
suffisantes pour résister, seul, à la puissance for- 
midable des Turcs , il dépécha secrettement un 
de ses confidens à Ca'ïrbei^ , gouverneur de FÉ- 
gypte, pour tâcher de Rengager dans la révolte 
qu'il méditoit. Son agent lui représenta , de sa 
part, que, sous le règne d'un jeune prince, qu'il 
traitoit d'enfant, rien ne seroit plus aisé et plus 
glorieux, pour l'un et pour l'autre, que de join- 
dre leurs forces , et de les employer à délivrer 
leur nation de la tyrannie des Turcs. 
. Mais Coïrberg préféra une fortune toute faite, 
et des plus grandes dont put jouir un particulier, 
au succès incertain «d'une entreprise aussi déli- 
cate, dont d'ailleurs, quand elle auroit réussi. 
Gazelle auroit peut-être recueilli, seul, tout le 
fruit. Ainsi, pour éloigner de lui tout soupçon 
d'infidélité , il fit mourir l'envoyé de Gazelle , et 
dépêcha, en même-tems , un courrier, à la Porte, 
pour informer le Grand-Seigneur et ses ministres 
des projets dangereux du gouverneur de Syrie. 
Soliman envoya aussitôt , contre lui, une puis- 
sante armée, commandée par le baeha Ferra te, 
un des plus habiles généraux de l'empereur, son 
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-r père. Gazelle, ne voyant point revenir son agent, 

Carette. se douta bien qu il avoit été trahi par le gouver- 
neur de l'Egypte. Comme il étoit embarqué trop 
avant pour reculer, et que la seule délibération 
si on demeurera fidèle à son souverain , est une 
infidélité punissable , il rappelia , auprès de lui , 
ce qui restoit de Mamelus dispersés en ^iffêren^ 
endroits. Toute la Syrie, par ses ordres, prit les 
armes ; et il envoya , en même-tems , des ambas^ 
sadeurs à Rhodes, pour obtenir, du Grand-Mat- 
tre , un train d'artillerie , dont il avoit besoin , 
pour résister à leur ennemi commun. 

Le Grand -Maître, ravi de Voir renaître là 
guerre entre les infidèles, lui envoya aussitôt 
des canons , de la poudre, et d'autres provisions 
de guerre , avec d'excellens officiers d artillerie. 
Gazelle s'en servit utilement : et , quoiqu'il at-^ 
tendit, à tous momens, l'armée des Turcs , qui 
étoit en marche , il ne laissa pas d'assiéger Tri- 
poli, Barut , et plusieurs autres places de la Phé- 
nicie, dont il se rendit maître. Il fallut inter- 
rompre ses conquêtes par l'arrivée du bâcha 
Ferrate. Quoique l'Égyptien eut moins de trou- 
pes , ii vit bien qu'il ne pouvoit trouver son salut 
que dans une victoire : il tnarcha droit au^ 
Turcs; les deux armées en vinrent bientôt aut 
mains; la victoire fut long-tems disputée. Ga- 
zelle-, à la tète de ses Mamelus , soutint , pendant 
six heures entières, tout l'effort des arme^ des 
Turcs ; il rallia plusieurs fois ses troupe^ , com^ 
battit toujours à leur tête , et tua , de sa main , 
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pltt^ieiirs officiers des janissaires ; enfin , après "T 

avoir perdu la plupart de ses soldats , accablé Cmiltte. 
par le nombre, et enveloppe de tons côtés , il se 
fit tuer plutôt que de se rendre. Il tonftba percé 
deiioups sur .un tas de Mameluk qui avoient eu 
un pareil sort ; et sà inort mit fin à cette guerre, 
et éteignit absolument cette «redoutable milice, 
qui, depuis plus de deux ceMs ans , disposoit, a 
Bon gré^ du trône dé l'Egypte.* 

Le Grand-Seigneur ne fut pas long-teins sans 
être instruit des ligues dans lesquelles les cheva- 
liers de Rhodes étoient entrés contre ie sultan ^ 
Sélim, son père. Ses ministres lui représentèrent 
que ces chevâlièns , par leurs flottes et leurs ar^ 
memens, étoient tnattres de la mer; que, plu- 
sieurs *fdis, ils avoiént enlevé des convois qnon 
envoyoit en Syrie et en Egypte ; qu ils tenoient 
dans leurs fers plusieurs officiers Turc$, quils 
avoiént faits prisonnier^; quil sortoit, à tous 
inomeiis, de Shôdes et des autr)^ isles de la re- 
ligion, des corsaires qui troubloient le commerce 
de ses sujets; et , pour achever die l'irriter, ils le 
firent souvenir des secours que^j^azelle en avoit 
tirés pour soutenir sa rébellion. Solimàli IPésolut 
de porter la guerre dans cette isle ; et il fut prin- 
cipalement affermi dans ce dessein par des mé- 
moires que le sultan Sélim avoit laissés , et dans 
lesquels ce prinde marqtioit , que , pour assurer 
les frontières^ de son empire, il falloit , en Eu- 
rope , s enHparer de la vilte de Belgrade , et de 
Tisle de Rbôdes , en Asie. 
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. Mais Soliman , avant que de s engager dan^ 
Carettr. deux entreprises si difficiles , et se voyant maître 
d'un si puissant empire , voulut affermir sa do^ 
minatioii sur des principes et des règles de con- 
duite bien différentes de celles que ses préd^es- 
seurs avoientsuivies. Avant le règne de Soliman , 
la force seule décic^it souverainement de la paix 
ou de la guerre avec les princes voisins; ea 
méme-tems qu un 'barbare despotisme étoit Tu* 
nique loi dans le dedans de FÉtat. Les badhas 
pilloient impunément le peuple ; et le prince , à 
son tour, pressoit ces éponges, et, pour s enri- 
chir, en faisoit souvent mourir les plus puis- 
sans : sous un pareil gouvernement , on n etoit 
pas innocent si on étoit riche. Solinçian tint une 
conduite toute opposée : il ne fit jamaisia guerre 
sans la déclarer ; et il ne la déclaroit jamais sans 
avoir des prétextes plausibles, dont, après tout, 
les princes habiles ne manquent guères. Ses su- 
jets, sous son règne, virent, peut-être pour la 
prenûère fois, régner la justice et lequité. Ce 
prince, le plus grand quil y ait eu dans cette 
monarchie, fit publier, dans tous ses États, que 
tous ceux qui avoient été dépouillés injustement 
de leurs biens par sop père et par ses ancètf es , 
JQ avoient qu'à s adresser à lui , et qu'il leur fe- 
roit justice. Les usurpateurs des biens destinés 
à 1 entretien des temples et des- mosquées, furent 
punis sévèrement : il rétablit l'autorité des tri- 
})unaux , méprisée sous les règnes précédens. 
Plusieurs cadis ou juges , qui avoient prévariqué 
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dans leurs charges , furent condamnés à mort. 
A regard des grands et des bâchas , il ne les fit Gàa^trc. 
pas mourir, parce qu'ils étoient riches; mais il 
punit seulement ceux qui Tétoient devenus par 
des concussions, et en abusant de leur pouvoir: 
en un mot, il déclara la guerre au'vice, à Tin jus- 
tice et à la violence, avant que de porter ses 
armes contre les ennemis de sa loi. 

Tel étoit Soliman , lorsqu'il entreprit de faire 
la guerre aux Chrétiens. Ce prince, ayant appris ^ 
qu Amurat II et Mahomet II avoient échoué aux 
sièges de Belgrade et de Rhodes , se flatta qu'une 
pareille entreprise honoreroit ses premières ar- 
mes. Il avoit résolu de commencer par le siège 
de Belgrade ; mais , pour empêcher les Hongrois 
d'armer, de bonne heure , pour leur défense , ses 
ministres , p^r son ordre , laissèrent croire qu'il 
en vouloit uniquement à Fisle de Rhodes. 

Le Grand-Maitre , pour prévenir ses desseins, 
fit faire une nouvelle enceinte de murailles 
dans les endroits de la ville qui lui parurent en 
avoir le plus de besoin. On augmenta les forti- 
fications de la place; on remplit les magazins 
de grains et de provisions de guerre et de bou- 
che. A la prière de ce vigilant Grand-Maitre , le 
Pape envoya , au secours de la religion , trois ga- 
lions bien armés; et François I*', roi de France, 
y fit passer, en méme-tems, neuf galères, qua* 
tre brigantins et quatre barques armées : cette 
petite flotte arriva heureusement à Rhodes, sous 
les ordres du baron de Sàint-Blancard. Mais So- 
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*i; liman ii eut pas plutôt* fait éclater ses desseins 

Fabrice „ , , i «> î i 

CARtm. par le siegè de Belgrade ^ que ces Vaisseaux etrah* 
Igers reprirent le chemin de leur pays. 

La Hongrie àvoît alors pour souverain un 
jeûne prince encore mineur, appelle Louis , fils 
de Làdislas; au, pour mieux dire, onToyoît, 
dans ce royaume, autant de souverains qu'il y 
avoit de grands en état de se faire respecter. 
Uiie jalousie réciproque les rendoît plus enne- 
, mis les uns des autres, que des infidèles mêmed, 
et causoit, dans l'État, des divisions qui le dé- 
chiroient. Le Grand-Seigneur, voulant leur ca- 
cher ses desseins, avoit envoyé, au jeune roi, un 
ambaissadeur, pour lui faire part de son éléva- 
tion à Tempire: mais, an lien de recevoir ce 
mfinistre avec les égards dûs à son caractère , les 
seigneurs dû Conseil le traitèrent comme un es- 
pion, et lempéchèrent de retourner Vers son 
màttre. 

Tel fut le prétexté de la guerre: Soliman, 
offenlsé qu on eût violé si indignement le drdk 
des gens , après en avoir demandé inutilement 
raison , fit partir le bâcha Pyrrus à là' tète duh 
grand corps de cavalerie, qui investit ta. ville de 
Belgrade , ancienne capitale de la contrée , ap- 
pellée Rascie. Cette place, bâtie sur la pointé 
d'une colline , au confluent de la Save avec lé 
Danube, outre cette fortification naturelle, étoit 
entourée par une double enceinte de murailles^ 
flanquées , de distance en distance, par de grosse» 
tours munies dartill^iè; et on vbyoit, sur une 
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éminénce qui commancloît la ville , un châ- —""""~ 

• • F ABRICK 

teau appelle anciennement Taurunum, H ëtoft cabette. 
alots revêtu dfe toutes Ifeâ fortification^ que l'art 
y aToit pu ajotÉter^ 'et pas^oit pour iitopre- 
nable. 

Soliman suivit de près le bachà, et pbrnt 
bientôt à la tête dune armée fomiidable. On 
ouvrit la tranchée ; le canon fut tnis en bâtïle- 
rie , et les Turc& n'oublièrent rien pour avàhcet 
leurs travaux. Toute l'Europe avoit les yeux ou- 
verts sur le sii^e d'une place quon regardoit 
comme un des boulevards de là Chrétienté. 
Les chevaliers de Hhodes sur- tout s'y ïntéres- 
soient le plud , par la considération qufe , si lé 
Turc emportoit Belgrade , ààhs être traversé par 
les princes ChrëtiienSf tm pareil succès le dé- 
termxneroit à entreprendre "ensuite le siiége de 
Rhodes. 

Pendant qu'on ^bit agité de cette inquiétude, iSai. 
leGrand-Mait^e tomba malade , et mourut asèet * 
brusquement. G'étoit un jprinde libéral, m agni- *°J*"^'®^ 
fique , charitable , aimant lé peuple , et voulant 
être aimé; et, cfe qtii étoit rare en ce tems-là, 
sçavant dans les langues mortes, et Iqul parloitjn • 
avec facilité , la plupart de celles qui étoient eii 
usage de son téms. Lci i^ligioh fit, dank cette 
conjoncture, une perte d'autant plus considé- 
rable , que les chevalière , étant à là veillé d'en- 
trer en guerre avec la Porté, eussent pu tibèr 
beaucoup de secours dé la plupart des princes 
Chrétiens dont 11 étoit estimé, et avec lesquels , 
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■ ' pendant son ambassade de Rome , il avoit sou- 

FabIiigi * / • » 

CàRETTi, vent négocie. 

L'Ordre , ne pouvant pas demeurer sans chef, 
après les obsèques de Garette, on s'assembla 
pour lui donner un successeur. Frère André d'A- 
maral ou du Merail , chancelier de l'Ordre , et 
grand-prieur de Castille , dont nous avons parlé 
au sujet de ses différends avec -le chevalier de 
risle-Adam, demanda cette émioente place avec 
autant de hauteur et de confiance, que s'il eut 
cru faire grâce à l'Ordre de la vouloir bien ac- 
cepter. Il n'en eut pas été indigne, s'il ne se fut 
pas rendu lui-même , le premier , cette justice : 
sa présomption et le mépris qu'il faisoit de ses 
rivaux, lui attirèrent un refus général; et tous 
les suffrages se trouvèrent partagés seulement 
entre le chevalier Thomas d'Ocray, grand-prieur 
viLLTOs d'Angleterre, et frère Philippe de Villiers de 
Adam. l'Isle - Ad am , Hospitalier et grand-prieur.de 
France. L'Anglois étoit distingué par un génie 
élevé , un grand usage de traiter avec lesnsouve- 
rains , auprès desquels il avoit été employé dans 
des ambassades importantes; et on faisoit même 
^ attention , dans la conjoncture de la guerre dont 
%thodes étoit menacée, à des richesses considé- 
rables que ce chevalier possédoit. L'IsIé-Adam, 
de son côté, avoit acquis, dans l'Ordre, une 
grande considération et une estime générale 
par la sagesse de sa conduite dans tous ses 
emplois, et par des manières ouvertes, pleines 
de franchise et de droiture, et que l'ambition 
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et Thypocrisie ne peuvent contrefaire long-";^ 

Ce seigneur étoit alors absent ; il n'eut pour ^'*^"- 
partisan , dans cette assemblée , que la mémoire 
de ses services , et le souvenir de ses vertus. Ce 
fut uniquement à une réputation si bien établie, 
qu'il dut le plus grand nombre des suffrages qui^ 
le proclamèrent Grand-Maître. Tous les cheva- i5ai. 
liers applaudirent au choix que lès électeurs ^^^*'*^"' 
avoient fait : ce fut une joye universelle dans 
toute risle. Il n'y eut que d'Âmaral qui en fut' 
outré de douleur ; et , dans- les premier3 trans- 
ports de sa colère, il lui échappa de dire, à un 
commandeur Espagnol de ses amis , que llsle- ' 
Adam seroit le dernier Grand-Maître qui règne- ^ 
roit à Rhodes (i). 

Le tems , au lieu d^adoucir la violence de son 
ressentiment, ne fit que Taugmenter. De son 
animosité particulière contre la pet^onne du 


(i)Le Diable^ ingratitude et fureur avoient tellement 
offusqué les yeux de sa pensée , que nullement se pou- 
voit contenir; mais, k chaque propos, il se coupoit^ et ne 
pottvoit dissimuler sa trahison. Un jour, entre leé autres 
ayant le siège, il dit, (levant plusieurs gens de bien., qu'il 
voudroit que son àme fût au diable, et que Rhodes et la 
reli^on fût perdue. Et pareillement le jour que le très- 
illustre seigneur qui est à présent, fui prononcé Grand- 
Maître, il dit à un commandeur de la nation Espagnole, 
homme de bien, et aftni sien, que ledit seigneur, élu Grand- 
Maitre, ^erok le dernier Maître de Rhodes. Relation du 
second siège de Rhodes ^ par le commandeur de Bourbon* 
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"T Grand -Maître , ou ppét?adi qail p98$a à unç 

VILLIERS ni • 

DE LisLE- haine outrée contre tout 1 Ordre ; et , toujours 
Adam, ^^j^ de3 furiçs.qui lui déch^roient le cœur, il 
réaolv^t déteindre la religioQ i^ième, et detoMf- 
. fj^r la niere qi^ilavoit nourri. Sicun de ce^ fu^ 
nestesde3$eip3^, yoid, ^-peurpré^, 4e quelle ma- 
niée Bo3io rapporte quil le9 conduië^t* Il $eii 
QUvrit , dit-il , à un esclave Turc y qu'il avoît pris 
£| la gperre , hompi^e d'esprit , et qu il avoit 
reçpanu capable . de conduire une iatrigue ; cet 
€^la¥e 9 qui ,, d^p^ cette négociation , entrevit les 
moyens de reçouvrçp sa liberté, eûtra.dana ses 
vues.; et, «lous prétexte daller^ daos son pays, 
chercher le prix de sa- raqiçpn , se rendit secret- 
teçp^eqt à Cpnsts^ptinopley aveQ une lettre pour le 
Grand-Seigneur. Le chancelier e^hortoit Soliman 
^ former le sj^g^ de Bli^adefi ; et, pour lui en faire 
i^qir Is^ incilif^ , il a voit joint à sa Ipttre une aaiple 
ifi^truGtiQQ qui, çofitenoit Jetât présent de cette 
ville , les endroits les plus foibles de la place, le 
nombre des chevaliers et des- troupes préposés 
à sa défense, ce qu'il y avoit de provisions et de 
* mujaitions de bouche et dç guerre pour soutenir 
un sjiégev II ajoul^qit que le Conseil venoit de 
faîi« abattre une partie du bastion d'Auvergne, 
pour le refaire sur des fondemens plus solides ; 
et qu|B,.si sa Hautpsse vouloit se presser de faire 
avancer son armée, il trouveroit la place toute 
c^verte de ee côté* là, et hors tie d^ense. Sbli- 
man étoit eucoce en Hongrie ; l'esclave de d'Â- 
maral/en' son absence, remit, son paquet aux 
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miDÎ&iisi^ qu'il a voit laissés ài Constantiaople; ou 

l^ovoya, par uu courrier, exprès au Gp^^ud-Sei- de^Us^- 
^euc. Ce prinçcî fut ravi de trouver, di^a^ Rho- '***^'*- 
des mèaie^ up partisan secret, qui, eutrant, par< 
sa dignité , daus tous Iqs Conseils , pourront lui 
&ire passer des avis sûrs et fidèles. Ou. lui reur 
voya son eàclave avec des promesses d'une ré*- 
Qorapense magnifique , s il contribuoit aii succès^ 
des desseins 4e s^ Hautessel Le chancelier, à ce 
que ditBosio, toujours plein de fureur^ et eny- 
vré d^ sa passion , fut charmé de voir un. ache- 
minement à sa vengeance : et, de. peur qu on ne 
fut surpris du retour de son esclave , il publia 
quil netoit revenu que pour lui apporte»* sa 
rançon. Cet. excès de. confiance pour un esclave 
quil avoit laissé partir sur s^ parole, le retour 
de cet esclave, et les caresses que lui faisoit ce 
chancelier., ne laissèrept pas.de paroitra bien* 
extraordinaires; mais lautorité de ce seigneur, 
Qt la crainte d avoir pour ennemi un homme 
fier, hautain , et connu pour être implacable 
d^ms sa haine, étoqffa ces soupçons, ou, du 
moins I» empêcha quon ne les .fit éclater. ^ 

Cependant le nouveau Graqd-Maitre , ayant, 
reçu les nouvelles de son élection , se disposa k. 
partir. Comme il étoit bien instruit que Rhodes 
étoit menacée d un siège , il en fit part à tout son. 
Ordre, par une citation générale quil envoya, 
dans tous les États de la Chrétienté. Il ramassai, 
ce qu il put recueillir des responsions , qu il em- 
ploya ea provisions de guerre ^ et , après avoir 
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i?; ' ' " pris congé du roi , en Bourgogne , il se rendit à 
*isLB- Marseille, où il s'embarqua. 11 mon toit la grande 
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Adam, ^araque ; et le reste de son train , de son équi- 
page , et des munitions de guerre qu il portoit à 
Rhodes > suivoit dans quatre felouques. Malheu- 
reusement , à la hauteur de Nice , le feu prit dans 
la caraque, par la négUgence dun' oIScier de 
bouche : lembrâsement se communiqua bientèt 
en différens endroits de ce vaisseau ; les voiles et 
les cordages furent , en un instant^ réduits en 
cendres , et des tourbillons de flammes et de fu- 
mée augmentotent un objet si terrible , et empé- 
choient même le service du matelot. Dans ce 
désordre et la confusion , ordinaire en pareils ac- 
cidens, chacun vouloit se précipiter dans la mer 
pour gagner le rivage , ou se sauver dans les fe- 
louques qui nétoient pas éloignées;* mais le 
Grand -^ Maitre défendit, sous peine de la vie, 
qu'on sortit du vaisseau. Une nouvelle crainte, 
et le respect pour ses ordres , firent Toffice de la 
fermeté; les plus timides se rendirent à leur 
po9te; on travailla ensuite, de concert, à étein- 
dre le feu: on en vint à bout, et la caraque 
fht sauvée par ceux mêmes qui la vouloient 
abandonner. 

A peine TIsle-A dam avoit échappé au péril du 
feu, quun autre élément, qui n'est pas moins 
redoutable, le jetta dans de nouveaux dangers : 
il s'éleva une tempête ; la mer s'émut , les vents 
sopffloient avec violence, et soulevoient les flots; 
le pilote n étoit plus le maître de son gouvernail; 
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et, comme si le ciel eut été de concert avec la 

mer pour faire périr la caraque, le tonnerre, de i'Ule- 
après avoir grondé long-tems, tomba sur ce ^^• 
vaisseau, entra dans la chambre de poupe, tua 
neuf hommes , et brisa 1 epée du Grand-Mattre , 
sans endommager le fourreau. Les matelots ne 
manquèrent pas de tirer de fâcheux présages de 
ces difïérens accidens ; et je ne sçais si les cheva- 
liers, qui accompagnoient risle-Adam, furent 
e^^empts de ces préjugés , dans un tems sur-tout 
oii les Turcs menaçoient Tisle de Rhodes, et où 
la foi pour les augures étoit fort respectée. Mais 
le Grand-Maître , sans s'arrêter à ces vains pror 
nostics , entra dans le port de Syracuse , fît ra- 
douber ses vaisseaux , et se disposoit à continuer 
sa route, lorsqu'on lui donna avis que Curtogli, 
fameux corsaire, et chéri du Grand -Seigneur, 
Tattendoit, à son passage, avec une puissante 
escadre de galères et de vaisseaux, fort supé- 
rieure à son escorte (i). Ce corsaire, outre lespé-: 
rance du butin , avoit formé cette entreprise 
dans le dessein de venger la mort de deux de ses 
frères , qui avoient péri dans des combats contre 
les chevaliers; et il avoit encore en vue, s'il pou- 
voit enlever quelques felauques, et prendre 
quelques chevaliers, de délivrer, par un échange , 
son troisième frère , qui étoit actuellement es- 
clave à Rhodes. 

Les principaux citoyens de Syracuse tâchèrent 

* 

(i) Bjosîo , tom. Il, lib. XVIII , p«ig. 626» 

3. 14 
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de fyersuader à risle-Adam , d éviter la rencontre 

VlLLIERS j * . 1 ^ 1 1 J 

OE lIsls^ de ce corsaire , redoutable , dans ces mers , par 
AnAM. ggg forces et par sa valeur; mais ce grand hom- 
me, qui n avoit jamais connu de péril , sortit du 
port, fit mettre toutes les voiles au vent, re- 
connut le cap de Malle , appelle de Saint-Ang^e , 
où les infidèles lattendoient , le passa de nuit , 
et arriva heureusement à Rhodes. Il y fut reçu 
avec les cérémonies ordinaires, et avec la joye 
et le respect qui étoient dûs à sa dignité et à son 
mérite. Sa présence augmenta , pour ainsi dire , 
le courage et la confiance des chevaliers. Il sem- 
bloit que sa personne seule tînt lieu d une armée: 
personne ne craignoit plus un siège : plusieurs 
même le souhaitoient , pour y trouver de fré- 
quentes occasions d'y signaler leur valeur; et 
Soliman^ si redouté en Hongrie, nétoit guères 
appréhendé dans Fisle de Rhodes. 

Ce jeune prince venoit de se rendre maître de 
de Belgrade. I/heureux succès de ce siège lui en 
fit espérer un pareil , contre la ville de Rhodes ; 
et, outre le désir d'acquérir de la gloire par une 
conquête si importante, il étoit porté à cette 
entreprise parles plaintes continuelles de ses isu- 
jets , négocians, qui devenoient souvent la proye 
des chevaliers , et sur-tout par les remontrances 
du niufti , qui lui représentoit incessamment que 
ces armateurs Chrétiens trouhloient le pèleri- 
nage de la Mecque ; et qu il étoit obligé , en cons- 
cience , d'arrêter leurs courses. Soliman , fort 
zélé pour sa religion , étoit assez disposé à tour- 
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lier ses armes de ce côté-là ; mais, comme ce- "~ 
toit un prince sage, et qui ne faisoit aucune en- de lIslk- 
treprise sans la communiquer à son Conseil , il ^^'^^ 
y mit cette atYaire en délibération. 

Quelques bâchas lui en représentèrent toutes 
les difficultés , les fortifications de la place , la 
valeur des chevaliers , et même des habitans , la 
plupart corsaires, les puissans secours que le 
Grand-Maître tireroit infailliblement de la Chré- 
tienté; que cette étincelle pourroit causer un 
grand embrasement et produire une ligue et une 
croisade de tous les souverains de l'Europe ; et 
qu'en différens siècles, ses illustres ancêtres, et 
des soudans d'Egypte, ayant voulu tenter cette 
conquête, y avoient perdu beaucoup de troupes 
sans y pouvoir réussir. 

Mustapha , au contraire , qui avoit épousé la 
sœur de Soliman , général plein de courage , et 
qui avoit pénétré l'inclination secrette du sultan, 
en bon courtisan , lui représentoit que toute la 
valeur des chevaliers ne résisteroit jamais à ses 
armes victorieuses; qu'il avoit un si grand nom- 
bre de troupes et si aguerries , qu'il^lburroit cou- 
vrir l'isle entière de ses nombreuses armées, au 
lieu que le Grand-Maître n'avoit, pour sa défense, 
qu'une poignée de chevaliers ; qu'on n'avoit rien 
à craindre des princes Chrétiens actuellement 
en guerre , et si acharnés les uns contre les autjhes^ 
que Tempereur Charles Quint avoit mieux aimé 
laisser prendre Belgrade, dont la prise ouvroit 

même un passage dans les États héréditaires de 

14. 
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■" sa Maison , que de faire la paix avec le roi de 

u t'isLE- France , ou de tirer des armées , qu il opposoit à 
Adam, ^g prince , quelque secours en faveur du roi de 
Hongrie, son allié; qu après tout^ cetoit une es- 
pèce de déshonneur à la Maison Ottomane , dans 
ce point de grandeur et d élévation où elle étoit 
parvenue , de souffrir plus long-tems , au milieu 
de son empire , une république de corsaires , qui 
dominoient dans ces mers, troubloient le com- 
merce de la Syrie , delà Palestine et de FÉgypte, 
et rançonnoient ses sujets; que Fisle de Rhodes 
et les autres isles de la religion , servoient d asyle 
aux esclaves fugitifs , aux mécontens et aux re- 
belles; et, ce qui étoit le plus à considérer, qu on 
n ignoroit pas que , dans des tems de paix entre 
les princes Chrétiens , les Grands - Maîtres s en 
étoient toujours prévalus pour leur proposer la 
conquête du royaume de Jérusalem ; que , pour 
une pareille entreprise , lobjet de leurs vœux et 
de leurs désirs , ils avoient offert toutes les forces 
de leur Ordre ; et que , tant que ces chevaliers 
seroient maîtres, eh Orient, du port de Rhodes, 
capable de ittpvoir les flottes Chrétiennes , on 
auroit toujours à craindre quelque croisade de 
la part des princes d'Occident. 

Soliman préféra ce dernier avis, comme le 
plus conforme à cette ambition inséparable d une 
si grande puissance. Pyrrus et les autres bâchas , 
quoique dun sentiment contraire, revinrent , 
avec soumission, à celui du souverain ; la guerre 
contre les chevaliers , et le siège de Rhodes fu- 
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rcnt résolus. Le sultan nomma le bacfaa Musta- — — 
pha, son favori et son beau-frère, pour général de l'Isuj- 
de Tarmée de terre; Curtogli , pour grand- ami- ^^^^' 
rai; le bâcha Achmet, habile ingénieur, pour 
conduire les travaux du siège ; et il voulut que 
Pyrrus, son ancien gouverneur, et qui avoit 
toute sa confiance, servit de conseil à Mustapha , 
jeune général, qui pouvoit n'avoir pas autant de 
prudence et de capacité, que de courage et de 
valeur. Après cette distribution d emplois , le 
sultan, voulant pressentir la disposition de Flsle- 
Adam, lui écrivit, par un ambassadeur quil lui 
dépêcha exprès, pour le féliciter en apparence 
sur son élévation à la dignité de Grand-Maitre. 
Il lui proposa même d'entretenir ensemble la 
paix et une bonne correspondance; mais il finis- 
soit la lettre en lui faisant part de la prise de 
Belgrade , comme s'il eut voulu Fintimider par 
la crainte d'un sort pareil à celui de cette mal- 
heureuse ville. Gomme le style de ces sortes de 
lettres fait mieux conqoître le caractj^e des prin- 
ces et les inœurs de leur siècle, que de simples 
extraits , nous avons crû que le lecteur ne seroit 
pas fâché de voir, ici , celle de Soliman et les ré- 
ponses du Grand-Maître ; la lettre de Soliman 
étoit écrite en Grec, et conçue à-peu-près en 
ces termes : 

« Soliman , Sultan , par la grâce de Dieu , roi 
« des rois , souverain des souverains , très-grand 
« empereur de Bizance et de Trébizonde , très- 
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-^ « puissant roi de Perse ,' de l'Arabie , de la Syrie 

DE L'isLb- « et de l'Egypte, seigneur suprême de l'Europe 
^^^^' u et de l'Asie , prince de la Mecque et d'Alep , 

« possesseur de Jérusalem , et dominateur de la 

" mer universelle (i). » 

s A Philippe Villiers de Clste^jédam, Grand^Maitre 

de risle de Rhodes j salut. 

« Je té félicite de ta nouvelle dignité, et de ton 
«(arrivée dans tes États : je souhaite que tu y 
» règnes heureusement et avec encore plus de 
M gloire que tes prédécesseurs. Il ne tiendra qu'à 
« toi d'avoir part dans notre bienveillance. Jouis 
«donc de notre amitié; et, comme notre ami, 
«< ne sois pas des derniers à nous féliciter des con- 
« quêtes que nous venons de faire en Hongrie, 
« où nous nous sommes rendus maîtres de l'im- 
«t portante place de Belgrade , après avoir fait 
u passer, par le tranchant de notre redoutable 
<» épée, tou^eux qui ont osé nous résister. Adieu. » 

De notre camp , ce et de l'hégire , ce ... . 

Cette lettre fut lue en plein Conseil ; et on fut 
surpris que, pendant que Soliman ofFroit, pour 
* ainsi dire , la paix d'une main , de l'autre , il fit 
une ostentation de sa puissance redoutable, et 
même que ses vaisseaux insultassent ceux de la 
religion, ou ceux qui naviguoient sous la bannière 

(i) Bosio, tom, a , lib. XVIII , pag; 627. 
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de l'Ordre. Le Grand-Maître ne laissa pas de ré- ' ■ 

d' ^ . . 1 . VitLIEBS 

^ re a ce prince , mais en des termes , comme de lMsle 

on va voir, qui pouvoient lui faire comprendre ^^^* 

qulon étoit également disposé, à Rhodes, à faire 

la paix , ou à continuer la guerre. 

«Frère Philippe Villiers de l'Isle-Adam\ 
« Grand-Maître de Rhodes ». 

^ Soliman , sultan des Turcs. 

r 

» J^ai fort bien compris le sens de la lettre que 
« ton ambassadeur ma apportée : tes propositions 
«d'une paix entre nous, me sont aussi agréables^ 
«quelles feront peu de plaisir à Curtogli. Ce 
«corsaire, à mon passage de France, na rien 
«oublié pour me surprendre; mais, n ayant pu 
« réussir dans son projet , et ne pouvant se ré- 
« soudre à sortir de ces mers , sans nous avoir 
« causé quelque dommage , il est entré dans la 
«rivière de Lycie, et a tâché d'enlever deux 
«vaisseaux marchands qui partoient de nos 
«ports. Il ayoit même investi une barque appar- 
« tenante à des Gandiots ; mais des galères de 
« rOrdre,.que j ai fait sortir du port de Rhodes , 
« Font contraint de lâcher prise; et, de peur de 
« tomber, lui-même, en notre puissance, il a cher^ 
« ché son s^lut dans une prompte fuite. Adieu. » 

De Rhodes, ce.... * 

Gomme les Turcs n etoient pas fort scrupuleux 
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^^ sur le droit des gens, le Grand-Mattre ne jugea 
s l'Islf- pas à propos d'envoyer sa lettre , sans sauf-con- 
^*** duit, par un chevalier qu'ils auroient pu retenir. 
On en chargea un Grec , simple habitant de la 
ville de Rhodes. Soliman et ses ministres con- 
nurent bien , par la lecture de cette lettre , qu'ils 
avoient affaire à un prince d'un caractère ferme 
et intrépide , et qui ne se laisseroit pas épouvan- 
ter aisément.' Le bâcha Pyrrus , vieillard aussi 
habile dans la politique que dans l'art militaire, 
proposa, dans le Conseil, qu'on écrivît de rechef 
au Grand-Maître, pour lui faire une nouvelle 
ouverture de paix ; qu'on lui marquât qu'on n'a- 
voit osé présenter sa lettre au Grand-Seigneur, 
à cause de la bassesse du porteur ; mais que , s'il 
vouloit envoyer, à la Porte, un de ses principaux 
chevaliers , il y avoit lieu d'espérer que sa négo- 
ciation se termineroit par une paix solide. Le but 
de ce ministre étoit d'attirer, à Constantinople , 
quelqu'un des premiers de l'Ordre ; de se rendre 
maître, ensuite, de sa personne, et d'en tirer, à 
force de tourmens , des lumières sur Tétat de la 
place, et les forces de la religion, afin de confé- 
rer ce qu'il en apprendroit, avec les avis qu'il 
recevroit de d'Amaral , et de pouvoir s'assurer s'il 
devbit entièrement compter sur ses correspon- 
dances avec ce chancelier. Ce n'est pas que Soli- 
man ne reçût d'ailleurs les mêmes avis du mé- 
decin Juif, dont nous avons parlé. Ce perfide le 
pressoit continuellement d'avancer son arme- 
ment; mais comme les traîtres, pour se faire 
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inleux écouter, diminuent touiours les difficultés "; 

1» . 1 .1 1 1 VILLIEB8 

dune entreprise dont ils sont les auteurs, le de l'Isll- 

Grand-Seigneur et son Conseil, peut-être dans la ^^^^ 
crainte d'une double trahison , auroient été bien 
aises , avant que de s engager dans ce siège, de sça- 
voir, par le rapport de quelque chevalier, si les 
avis qu'ils recevoient de leurs espions étoient fi- 
dèles , et s'il n'y avoit point d'exagération dans 
leurs relations. 

Le Grand-Seigneur entra dans les vues de son 
ministre; et, pour tâcher, sous prétexte de quel- 
que négociation , d'attirer les chevaliers à Cons- 
tantinople, il voulut qu'on dépéchât un nou- 
veau Courier à Rhodes, au nom même de Pyrrus. 
Ce bâcha écrivit au Grand-Maître , pour l'assu- 
rer que le sultan étoit très- disposé à traiter sin- 
cèrement de la paix ; mais que , dans la crainte 
d'offenser la majesté d'un si grand piince, on 
n avoit osé lui présenter sa lettre, à causé de la 
bassesse de son agent ; que , s'il youloit charger 
d'une autre lettre quelque seigneur de son Con- 
seil , muni de pouvoirs suffisans , il seroit volon- 
tiers son introducteur à la Porte. Il ajoutoit que 
le Grand-Seigneur, surpris de n'avoir point de 
réponse à sa première lettre, en avoit doimé une 
seconde au courrier, et qu'il ne doutoit pas qu'il 
n'y répondît, conformément à ce qu'exigeoient la 
majesté et la puissance redoutable d'un si grand 
empereur. liC coitrripr, en effet, fut chargé d'une 
lettre de Soliman pour le Grand -Maître, dans 
laquelle ce prince, comme on va voir, pour lo- 
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•~ bliger à rechercher la paix , faisoit une grande 

DE L isLE- ostentation de ses desseins et de ses forces. 

Adam. 

« On nous a assuré, lui disoit-il, que la lettre 
« que notre Grandeur t'a voit écrite , ta été ren- 
« due , et qu elle ta causé plus d etonnement que 
« de plaisir. Assure-toi que je ne me contente pas 
««de la prise de Belgrade, mais que je me pro- 
u pose den faire, dans peu, une autre aussi im- 
u portante, de laquelle tu seras bientôt averti; 
« toi et tes chevaliers ne sortez guères de ma mé- 
« moire » . 

Comme cette seconde lettre avoit plus lair 
d'un cartel et d'une déclaration de guerre^ que 
d'un préliminaire de paix, le Grand -Maître 
crut être obligé d'y répondre avec autant de 
hauteur. ^ 

u Je ne suis point fâché, lui dit-il, dans sa ré- 
uponse, que tu te souviennes de moi, et des 
u chevaliers de mon Ordre ; tu me parles de la 
« conquête que tu as faite en Hongrie, et du des- 
M sein oii tu es, à ce que tu me mandes , de faire 
« une autre entreprise dont tu espères le même 
« succès; mais fais réflexion que^ de tous les pro- 
u jets que forment les hommes, il ny en appoint 
« de plus incertains que ceux qui dépendent du 
u sort des armes. Adieu » . 

Le Grand-Maître , ayant cru devoir répondre» 
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avec fermeté , aux menaces indirectes de Soli- „ 
man , ne laissa pa^ décrire, en particulier, à de l'Isli- 
Pyrrus , que , si le sultan , son maître , souhaitoit ^'^^^' 
la paix plU3 sincèrement qu'il ne paroissoit par 
ses lettres , il n avoit qu a lui envoyer des otages , 
ou, du moins, un sauf-conduit scellé du grand 
sceau de Tempire; qu après lavoir reçu, il feroit 
partir, pour Constantinople, un chevalier des 
plus considér.ables de son Ordre, pour écouter 
les propositions quon lui voudroit faire. Mais 
un brigantin de la religion , commandé par un 
frère-servant,. ayant été enlevé, par les Turcs ^ 
proche de Rhodes, on prit cet acte d'hostilité 
pour une déclaration de guerre. . 

Le Grand -Maître s'y prépara avec toute Tha- 
hileté et les précautions d'un ancien Capitaine 
qui avoit vieilli dans l'exercice des armes ; il fit 
creuser les fossés , et réparer les anciennes 
fortifications, auxquelles il en ajouta de nou- 
velles. Pour priver les Turcs de fourrage , on 
coupa , par son ordre , les grains , quoiqu'ils ne 
fussent pas encore mûrs; des maisons de'plai« 
.sance, et même des églises , situées au dehors de 
la ville, furent rasées, et les matériaux emportés 
dans la ville , de peur que les ennemis ne se ser- 
vissent de ces ruines pour élever des plate-formes, 
et y placer leur artillerie. Par une autre précau- 
tion , et pour avoir des pionniers, on fit entrer^ 
dans la ville, les paysans de la campagne; et on 
y rappella, en mème-tems, tous les aventuriers, 
et les armateurs , qui , sous la bannière de l'Or^ 
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"~ ^ dre, faisoient la course contre les infidèles, et 

DE L*isLE. trouvoient un asyle dans le port de Rhodes. 
Adam. Mais il falloit pourvoir à la subsistance de ce 
peuple, aussi - bien' qu a celle des chevaliers, des 
citoyens et de la garnison. Ce furent les premiers 
soins de TIsle-Adam : il nomma, pour cela , trois 
commissaires ; et , afin qu ils fussent plus autori- 
sés, il les choisit parmi les grands-croix. Le pre- 
mier fut Gabriel de Pomerols , grand-comman- 
deur, et lieutenant -général du Grand - Maître ; 
Jean Bouck, turcopolier, et de la langue d'An- 
gleterre , fut le second ; et le chancelier d'Amaral 
fut nommé pour le troisième : ces trois seigneurs 
visitèrent exactement tous les magazins. Quoi- 
qu'ils les trouvassent , la plupart , remplis , le 
Grand-Maître y persuadé que , dans ces occasions, 
ce qu'on appelle suffisant, ne suffit pas toujours, 
proposa, dans le Conseil, de faire venir, inces- 
samment, de Naples, de Sicile et de Candie, une 
plus grande quantité de bleds , de vins , de pou- 
dre et d'armes , et même de tâcher de tirer de l'isle 
de Candie cinq cents archers , et des gens de trait? 
en quoi les Candiots avoient excellé, de tout 
tems, par-dessus les nations les plus aguerries. 

Le chancelier, qui a voit vendu sa foi aux in- 
fidèles , selon le rapport du bâtard de Bourbon 
pour éloigner cet effet des précautions du Grand- 
Maître^ représenta que, par des nouvelles qui 
venoient des îsles Chrétiennes de l'Archipel , on 
apprenoit que l'armement des Turcs regardoit 
moins les isles de la religion que celle de Chypre, 
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et peut-être lltalie même ; que , depuis près de T 

quarante ans, qu il étoit dans la religion , il avoit de l'Isle- • 
observé , plusieurs fois , que les Turcs avoient ^"^''* 
causé plm de dépense à TOrdre par l'inquiétude 
que donnoient leurs arméniens , que s'ils avoient 
attaqué Rhodes à foi*ce ouverte ; qu a la vérité 
on ne pou voit donner de trop justes louanges 
aux soinç que prenoit le Grand-Maître; mais 
qu'on pouvoit en différer encore , pour quelque 
tems , l'exécution , de peur d'épuiser le trésor de 
l'Ordre à force de préparatifs , et pour se garan- 
tir d'un orage qui, vraisemblablement, iroit 
fondre ailleurs. 

Le Grand -Maître, qui ne connoissoit pas les 
motifs de ces perfides conseils , ne les attribuoit 
qu'à un esprit d'épargne mal réglé ; mais il dé- 
clara qu'il avoit des lettres d'un espion sur et 
fidèle, qu'il entretenoit à Constantinople , et qui 
Vassuroit que le siège de Rhodes étoit le seul 
objet de Tarmement du Grand-Seigneur ; que ce 
prince avoit défendu de laisser sortir, de ses ports, 
aucun vaisseau qui* fit la route de l'isle ; qu'on 
préparoit , avec un grand soin , un train de grosse 
artillerie, et qui ne s'employe que dans les sièges; 
que Soliman avoit fait forger une grande quan- 
tité d'outils pour remuer la terre ; et que la plu- 
part des troupes prenoient la route de la Lycie , 
où elles dévoient s'embarquer pour passer dans 
l'isle de Rhodes. Le Grand -Maître ajouta que, 
dans une affaire si importante , il ne falloit pas 
écouter une politique trop timide , et qu'il valoii 
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mieux hazarder quelque dépense, que de voir 

.DE l'Isle- risleinondéexlennemis,avantquedavoirpourvu 
Adam. ^ gg^ défense. 

L*avis de FIsle-Adam prévalut: ointira des 
bleds de Naples et de Sicile ; il n'y eut que la 
poudre qui manqua, dans la suite du siège, par 
la trahison du chancelier, qui fit un faux rapport 
de ce qui 3 en trou voit dans les magazins. On 
auroit manqué pareillement de vin par la même 
perfidie : d'Amaral , sous prétexte de ménage et 
depargne, avoit rejette les propositions de trois 
marchands de Rhodes, qui offroient den four- 
nir la ville à un prix raisonnable. Mais le Grand- 
Maître, qui portoit ses vues de tous côtés, envoya, 
en Candie, un frère-servant, appelle Antoine Bo- 
sio ; oncle de Fauteur qui a écrit les annales de 
cet Ordre ; et il le chargea de faire une ample 
provision de vins, et de tâcher, en mêrae-tems, 
d'obtenir, du gouverneur de Fisle, la permission 
d'y lever cinq cents hommes d'infanterie. Bosio, 
étant arrivé à Candie, n'eut pas de peii^e à re- 
couvrer des vins : il en chargea quinze grips ou 
, brigantins ; et il eut même l'adresse de gagner un 
jeune gentilhomme Vénitien, appelle Bonaldi, 
qui avoit actuellement, dans le port de Candie, 
un vaisseau chargé de vins pour Constantinople ; 
il l'engagea à changer de route pour aller débar- 
quer, à Rhodes, la charge de son vaisseau. 

Ce frère-servant ne trouva pas la même facilité 
pour lever des soldats. Non seulement le gouver- 
neur lui en refusa la permission; mais, comme 
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il redoutoit le ressentiment de Soliman , il fit "!! ' 
faire défense /à son de trompe , a qui que oe fut, de l'Isle- 
sous peine de punition corporelle , de prendre ^"^"' 
parti avec Tagent du Grand-Maître , et de sortir 
de Tisle. Mais Thabile Rhodien ne laissa pas de 
faire sa recrue : et plus de cinq cents hommes , 
déguisés en marchands et en matelots, s'embar- 
quèrent dans dès brigantins , sans que le gouver- 
neur s'en apperçùt, ou voulût s'en, appercevoir. 
Cet adroit négociateur, avant de mettre à la voile, 
rendit un nouveau service à la religion. Il y avoit 
alors, dans Tisle de Candie, un excellent ingénieur^ 
appelléGabrieIMartinengue,gentilhomme Bres- 
san, sujet de la République, et d'une Maison illus- 
tre et ancienne : le sénat lui avoit donné une pen- 
sion de douze cents écus pour avoir soin des for- 
tifications dans toutes les places qui se trouvoient 
dans cette isle. Bosio , qui prévit combien un si 
habile homme seroit utile dans une place assiégée, 
lui proposa de venir, à Rhodes , partager avec les 
chevaliers la gloire qu'ils espéroient acquérir dans 
la déJPeo^e de leur isle. Martinengue , plein de va- 
leur, ^t aussi brave soldat que grand ingénieur, 
s'y offrit de bonne grâce , supposé qu'on pût 
obtenir son congé du gouverneur. 

Bosio partit pour Rhodes avec ses soldats et sa 
provision de vins : il y arriva heureusement ; et , 
après avoir rendu compte, au Grand-Maître, de 
son voyage, il l'entretint de la négociation qu'il 
avoit entante avec Martinengue. Le Grand-Maî- 
tre sentit bientôt tout l'avantage qu'on pourroit 
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■ tirer d'un si habile homme, dans la conjoncture 

VlLLlEBâ 

DE lIslb- présente ; il renvoya Bosio en diligence , à Can- 
Adam. ^lig^ avec une lettre pour le gouverneur, où il le 
prioit très-instamment d accorder, à cet officier, 
un congé pour venir défendre une place qui ser- 
voit de boulevard aux isles mêmes de la Répu- 
blique. Le gouverneur refusa hautement ce con- 
gé ; il envoya même quérir Martinengue, auquel 
il défendit expressément de sortir de Tisle. Mais 
cet officier, sans s'embarrasser des suites^ se dé- 
guisa; et^de concjert avec Bosio, se rendit secret- 
tement au bord de, la mer; et il s y embarqua 
dans une felouque qui lattendoit dans une cale 
écartée de Tisle. 

Legouverneur, ayant été averti que ringénicur 
étoit disparu ^ en fit jFaire une recherche exacte 
dans les principales maisons. Il envoya à la 
sienne où il fit confisquer tous ses effets ; et ne 
doutant pas quil ne se fut embarqué dans quel- 
que navire passager, il envoya à sa poursuite 
deux galères, avec ordre de le ramener mort ou 
vif. Martinengue et Bosio se voyant poi^rsûivis , 
firent abattre le mât de la felouque , retirèrent 
les rames dans leur vaisseau , le serrèrent contre 
un rocher de l'isle, le firent couvrir de voiles 
faites de toile grise , et à-peu-près de la même 
couleur que le rocher contre lequel cette felou- 
que étoit rangéjB. Par cet artifice, et peut-^être 
par des ordres secrets du.gouverneur, ils échap- 
pèrent aux. galères : et, après quelles furent ren- 
trées dans le port , ils mirent à la voile ^ passé- 
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rent ]a nuit à travers quelques vais3eaux Turcs, "^ 
qui, àla faveur de la langue Grecque que parloit de' ii/Îslm 
Bosîo , crurent ce brigantin de leur ^cadre , et ^^^ 
arrivèrent à Rhodes. Martinengue fut reçu avec 
jpye par le Grand^Maître qui connoissoit sa 
naissance, et son habileté. Les principaux com-^ 
mandeurs, à son exemple, le comblèrent de ca-* 
resses; chacun: s'empressoit de lui marquer com- 
bien on étoit touché de son mérite. Martinengue^ 
de son côté, étoit charmé de se voir estimé par 
un corps dp milice si bon juge de la valeur, et 
tiomposé de tout ce qu'il y avoit de plus illustre 
danstous les États dé la Chrétientés De ces sen- 
timens peutrétre trop humains , il* passa bientôt 
à ceux d une vénération particulière , en consi- 
dérant que ces chevaliers et ces : hommes, de 
guerre sepréparoient, en Chrétiens et en vérita- 
bles religieux, à la.défense de la religion sous un 
haUbit de soldat, et avec un équipage militaire ; 
il admiroit leur désappropriatioh , une foi vive , 
im détachement sincère de toutes les choses du 
siècle : il voyoit sur-tout , avec édification , que 
la iplûpart ne se préparoient à soutenir un siège 
qui devoit être fort meurtrier, que par lusage 
fréquent des sacremens. 

Ces réflexions firent naître sa vocation.: il se 
voyoit lui-même, sans une; préparation aussi 
sainte, exposé. aux mêmes périls: Dieu parla à 
son cœur : il courut au Palais du Grand-Maître , 
se jetta à ses pieds; et, pénétré du désir dç sacri- 
fier sa vie pour la défense de la rfoi, il conjura 
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ce prince de rhonorer de la croix de l'Ordre : le 
TC l'isle- Grand-Mattre le releva , et Fembrassa tendre— 
Adam, jn^nj; ^ ^^ 1 assura&t qu'il alloit proposer, au Con- 
seil , sa detnande et ses pieuses dispositions. Il n'y 
eut pas deux avis difiFérens! on fut ravi, dans 
rOrdre , d'y associer un si excellent homme : le 
Grand- Maître lui donna l'habit , reçût ses vœux, 
en pleine assemblée; et, pour reconnoitre la 
générosité avec laquelle il avoit abandonné soix 
patrimoine et dé grosses pensions qu'il tiroit de 
la République de Venise , l'Ordre lui assigna uc^e 
pension de douze cents écus , jusqu'à ce qu'il fût 
pourvu d une commanderie ou d'un prieuré de 
pareille valeur. Pour surcroit de grâces, le Grand- 
Maître fit , le lendemain , le nouveau chevalier 
grand-croix : on lui donna , en méme*tems , la. 
sur-intendance générale sur toutes les fortifica- 
tions; et Je grand-maréchal, le général-né de 
toutes les troupes de l'Ordre , partagea , en quel- 
que manière , son autorité avec lui : par consi- 
dération pour sa grande capacité, il Fadmit dans 
le commandement et dans lautorité que sa 
charge lui donnoit sur toutes les troupes qui se 
trou voient dans l'isle. 

Par les conseils et par les 3oins de Martinen- 
gue, on rétablit les murailles et les tours; on 
éleva les remparts ; et l'on construisit des rave- 
lines devant les portes de la ville. Il fit faire des 
casemates dans les flancs des bastions; et, dans 
la contrescarpe du fossé , des foumeatix , et 
comme des mines chargées de poudre ^ où on 
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pouvoit mettre le feu par une traînée pratiquée ' 

sous terre : au -dedans de la place , il fit faire de i>e l'Islb- 
nouveaux forts, des coupures, des fossés, des ^'*^"- 
retràncbemens , des barricades , et toutes les 
choses nécessaires quun aussi habile homme, 
et qui prévoyoit Tavenir, pouvoit opposer con- 
tre les attaques des assiégeans. 

Pendant que la religion profitoit si utilement 
de ses lumières et de ses rares talens, sur-tout à 
la veille d un siège , il y eut une espèce de déser- 
tion parmi des chevaliers de la langue d'Italie. 
Les principaux de cette nation se plaignirent , au 
Grand-Maître et au Conseil , que le Pape Adrien 
VI , qui venoit de succéder à Léon X , disposoit 
souverainement, et à leur préjudice, de toutes 
les commanderies dltalie; et ils demandèrent la 
permission daller, à Rome, lui en porter leurs 
plaintes. Le Grand-Maître ne jugea pas à propoâ, ^ 
dans la conjoncture présente , de leur accorder 
ce congé qu'ils aoUicitoient ; son refus les irrita; 
et d'Amaral qui ne perdoit aucune occasion de 
pouvoii" affoiblir la religion, leur insinuoit qu ils 
dévoient prendre, eux-mêmes, la permission 
quon leur refusoit; que TIsle-Adam, Français 
de nation , naimoit point la langue dltalie ; qu il 
H étoit peut-être pas fâché 4 pour les tenir ton~ 
jours dans une espèce d'humiliation, que le Pape 
leur enlevât des commanderies attachées à leur 
langue ; que ce Grand - Ms^tre ne faisoit même 
courir tous les bruits dun 'siège prochain, que 
poiur pouvoir^ sous ce prétexte, disposer plus 

i5. 
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^^ librement des fonds qui étoient dans le trésor de 

, VILUERS , • _ , 

j»E l'isle- 1 Ordre; qu après tout, ils seroient déshonores, 
^"^*' si , après avoir répandu , tant de fois, leur sangf 
pour la défense de la religion , ils se voyoient , 
par une odieuse distinction , privés seuls des ré- 
compenses dues légitimement à le\irs services. 

Les chevaliers Italiens, séduits par ces perfide» 
conseils, sortirent de Rhodes sans permission^ 
et se retirèrent dans Tisle' de Candie. Le Grand- 
Maître , justement indigné dune désobéissance 
si scandaleuse, fit faire leur procès, comme à 
des rebelles et à des déserteurs ; et le Conseil , 
par une sentence , les priva de Thabit. Quelque 
juste que fut ce jugement, la religion y perdoit 
un grand nombre de chevaliers pleins de valeur; 
quelques-uns de leurs amis , et mieux intention- 
nés que le chancelier, du consentement secret 
du Grand-Maître, passèrent à Candie ; et , après 
être entrés adroitement dans leurs plaintes et 
dans leur ressentiment , ils leur représentèrent 
qu on ne pouvoit plus douter du siège de Rhodes ; 
quon verroit, au premier fjour, Fisle inondée 
par les Turcs; et que, quelque juste que fût le 
motif de leur voyage à Rome, ils ne pourroient 
pas empêcher leurs ennemis de publier qu ils ne 
lavoient entrepris, dans une pareille conjonc- 
ture^ que pour éviter les périls où alloient être 
exposés tous leurs confrères. 

La ceHitude du siège de Rhodes, et la crainte 
d'être isoupçonnés d un motif si lâche, étouf- 
fèrent tout leur ressentiment: ils revinrent , à 
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Bliodes, se jetter aux pieds de risle-Adam ; et , 
pour obtenir le pardon de leur faute, ils protes- de lIils- 
tèrent de la laver dans leur sang , et dans celui ^**' 
des infidèles. Le Grand-Maitre les reçût comme 
un bon père; et, après leur avoir fait une sage 
correction sur leur désobéissance , ce sage vieil- 
lard les embrassa tendrement, leur rendit Tha-* 
bit^ et leur promit que , quand la religion seroit 
débarrassée de la guerre dont elle étoit menacée, 
toutFOrdre s'intéresseroit dans leur affaire; qu'il 
en feroit la sienne propre , et qu'il espéroit que , 
sur des plaintes si justes , les souverains de la 
Chrétienté ne lui refuseroient pas leurs bons 
offices auprès du Pape. 

Cet orage étant heureusement calmé, le Grand- 
Maître fit partir, en toute diligence, des cheva- 
liers pour toutes les Cours de l'Europe , et pour 
tâcher d'obtenir, du Pape et des princes Chrétiens, ' 
un prompt secours; mais Tévènement fit voir 
que l'Ordre ne devoit compter que sur se» pro 
près forces. La plupart de ces princes , occupés 
des guerres qui étoient entre eux, et de leurs in- / 
térèts particuliers , négligèrent ceux de la reli- 
gion; et le Pape même, quoique pontife ver- 
tueux, mais qui devoit la tiare au crédit et à la 
recommandation de l'empereur Charles -Quint , 
dont il avoit été précepteur , n'osa , sans sa par- 
ticipation , disposer des troupes ou des fonds du 
Saint-Siège. 

Frère Jacques de Bourbon, commandeur 
d'Oisemont^ et fils naturel de Louis de Bourbon , 
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élu évêque de Liège , prince de là Maison de 

DE LisLE- France, nous apprend , dans la relation qu'il 
Adam, hqus a laissée du siégé de Rhodes, que, sur les 
instances que le chevalier d'Ansoy ville fit, de la 
part du Grand -Maître, au roi de France, ce 
prince religieux , qui affectionnoi^,rOrdre , lui ' 
donna un pouvoir de faire armer tous les vais- 
seaux qu'il trouveroit dans les ports de Provence, 
et de les conduire à Rhodes. Mais les commaû- 
dans de cette province, craignant d'être attaqués 
par les armées de l'empereur, différèrent d'exé- 
cutep ces ordres : il fallut retourner à la Goûr ea 
solliciter de nouveaux et de plus précis. Pen- 
dant ces voyages, Vhyver survint; et le tems JPavo- 
ràble de mettre en mer se passa. 

Ce fut apparemment par une disgrâce sem- 
blable qu'une puissante caraque, que le cheva- 
• lier Hyserant ,, de la langue d^ Auvergne , avoît 
frettée à Gènes , et qui étoit chargée de provisions 
de guerre et de bouche, échoua proche de Mo- 
nègue, quoiqu'on soupçonnât, en ce tems-là, que 
la mer et les vents avoient moins contribué à cet 
accident que la politique des Génois, qui ne 
vouloient point s'attirer le ressentiment des Turcs, 
Il n est pas moins difficile de sçavoir à quoi on 
doit attribuer l'inaction de Fabrice Pignatelli , 
prieur de Barlette, de Charles Quesvaîle, de LuHy 
de Saint-Étienne , et de Jean-Baptiste Caraffa , 
bailli de Naples , qui, par ordre du Grand-Maî- 
tre et des deniers de fOrdre , ayant acheté un 
grand nombre de provisions de guerre et de 
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bouche, n'en firent passer aucune partie au se^ - 

cours de Rhodes. de lIsle. 

Le Grand -Maître, clans rincertitude de ces ^-'^'■• 
secours éloignés, mît toute sa confiance dans la 
protection du ciel et dans la valeur de ses che- 
valiers; en homme de guerre, et en grand Ca- 
pitaine, il n^oublia aucune des précautions né- 
cessaires pour n'être pas surpris par les infidèles. 
Il commença ces soins, si dignes de son courage, 
par une revue générale de ce qu'il y avoit de 
chevaliers et de troupes réglées : il n'y trouva 
qu'environ six cents chevaliers, et quatre mille 
cinq cents soldats : et ce fut , avec cette poignée 
de gens de guerre , qu'il entreprit de défendre sa 
place contre les inondations de ces armées ef- 
froyables que Solimau mettoit en campagne 
dans toutes ses entreprises. Les bourgeois de 
Rhodes, à la vérité, prirent les armes, et on en 
forma quelques compagnies; on rappella les ar- 
mateurs Rhodiens qui étoient en mer , qui s'en- 
fermèrent dans la ville , et qui furent chargés de 
la défense du port. On destina les paysans de la 
campagne pour servir de pionniers; mais on ne 
put tirer, dans la suite, aucun service du petit 
peuple de la ville , qui ne sçavoit que craindre , 
et qui fuyoit le péril. Le Grand-Maître chargea 
frère Didier Tholon de Sainte -Jaille, bailli de 
Manosque, du soin de l'artillerie; et les cheva- 
liers de Nuëres et Rritto, delà conduite des tra- 
vaui[ , sous les ordres du bailli de Martinengue. 
Les esclaves de Rhodes, et ceux qui appartenoient 
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T à des particuliers , furent employés à creuser l«s 

»E l7sle- fossés, et aux fortifications quon ajouta au bas- 
4'*^M. t'iQQ d'Auvergne ; on répara les moulins ; on fit 
construire de nouveaux fours ; le port fut fermé 
par une double chaîne , lune devant son embou- 
chure^ et l'autre en dedans, depujs la tour de 
Saint-Nicolas, jusqu'à la tour des Moulins; et, 
de peur c(ue les infidèles ne tâchassent de s'em- 
pdrer du môle , comme ils l'avoient tenté dans 
le siège précédent , et qu'à la faveur de cette jet- 
tée , ils ne pénétrassent jusqu'à la porte de 
Sainte-Catherine, on coula à fond, à l'entrée du 
Mandranche , plusieurs vaisseaux chargés de 
pierres; les çnurailles furent, en mème-tems, 
bordées dartillerie ; on porta des armes , des 
grenades , des pots à feu , et de grosses pierres 
sur les remparts et dans les bastions ; jamais on 
n'avoit vu plus de diligence et plus d'ordreJ 

Les chevaliers et les gentilshommes Grecs , le 
bourgeois comme l'officier, le soldat et le mate- 
lot , les prêtres même et les religieux , chacun 
s'occupoit, avec promptitude et sans confusion, 
à ce qui lui étoit prescrit. Le Grand -Maître se 
trouvoit par-tout; lui seul conduisoit ces difFé- 
rens travaux ; sa présence et sa capacité les avan- 
çoient encore plus que ne faisoient tant de mains 
qui y étoieiit employées , et peu de princes et de 
gouverneurs ont fait voir , dans une place assié- 
gée, une aussi parfaite intelligence de l'art mili~ 
taire, jointe à une valeur tranquille et inca- 
pable d'être troublée par la grandeur et les dif- 
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férentes sortes de périls dont il fut , depuis , en- 
vironne. de l'Isle- 

Mais , pour faire mieux connoitre Timportance ^***'** 
et Futilité de ses soins, quoique, dans le livre 
précédent, nous ayons parlé de la situation de 
' cette place , peut-être qu il ne sera pas inutile 
den éteudre la relation,, et de laugmenter du 
récit des fortifications qu'on y avoit ajoutées 
depuis le dernier siège. « 

La ville de Rhodes, comme nous lavons dit, 
est située au bord de la mer, sur une colline qui 
se termine , par une pente douce , dans une 
plaine : ce qui en rendoit la circonvallation ai- 
sée, Elle est divisée en haute et basse ville; le 
Palais du Grand-Maître étoit placé dans la haute 
ville, à laquelle il servoit de château, et, en 
même-tcms, de citadelle; Tous les chevaliers 
étoient logés auprès du Palais du Grand-Maître, 
et dans un même quartier ; et les séculiers , avec 
les personnes mariées, soit bourgeois ou arti- 
sans , occupoient la basse ville. Cette place*, du 
côté qu elle regarde la campagne , paroit de fi- 
gure ronde; et, si on la considère du côté de la 
mer, elle représente un croissant parfait. Il y a 
deux ports : le plus grand est quarré et spacieux, 
mais il n est pas sûr , quand certains vents vien- 
nent à souffler. A l'entrée de ce port, à main 
droite, on trouvoit la tour de Saint-Nicolas, ou- 
vrage de la libéralité de Philippe-le-Bon , duc de 
Bourgogne. Cette tour, garnie d'artillerie, étoit 
attachée à un bastion, qui étoit derrière; et elle 
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ViLLiE ~^'^^^* ^^® courtine qui venoit jusqu'aux murs de 
DE l'Islk- la ville , et faisoit ua des côtés du port. De l'au-^ 
^^^' tre côté, et vis-à-vis de cette tour, il y avoit un 
vieux château que les chevaliers nommoienl le 
château Saint-Ange. Ce léhâteau et cette tour, 
distans, l'un de l'autre , de plus de ciqquante toi- 
ses, avoient été construits sur les deux rochers^ 
sur lesquels on prétend qu étoient posés , ancien- 
nement , les pieds de ce grand colosse de bronze, 
entre les jambes duquel les plus grands vaisseaux 
passoient, dit-on, avec toutes leurs voiles. Le 
bastion, auquel la tour de Saint'^Nicolas étoit at- 
tachée, étoit sur le bord de la mer, garni de neuf 
grosses pièces de canon , qui défendoient lentrée 
du port de quelque côté que ce fût. Le petit 
port ou le port des galères étoit couvert, du côté- 
de la mer, d'une langue de rocher qui tient à la 
terre-ferme , et sur laquelle étoit bâti un châ- 
teau appelle , par les chevaliers , le château de 
aSaint-Ëlme ou de iSaint-Erme. Ce port est plus 
sur cfue le grand , et peut contenir plusieurs ga- 
lères ; mais sa bouche est si étroite , qu il n'y en 
peut entrer qu'une à la fois. On la fermoit, tous 
les soirs , avec une chaîne qui tenoit à une. pe- 
tite tour, tout au bout d'un môle qui avance 
vingt-cinq ou trente pas dans la mer; l'autre 
bout de la chaîne s'attachoit à une pièce de ro- 
cher qui tient à la terre, à sept ou huit pas de ce> 
château. A côté du port des galères , on trouvoit- 
Taifse^al où on les construit; et, vis-à-vis du bas- 
tion qui 0st entre les deux ports, il^ a une grosse 
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tour avec son fossé , sur laquelle on voyoit trois 
grosses pièces de canon qui défendoient l'entrée dc l*Isle- 
de ce dernier port. Au-dessus du Palais du prince ^^^^' 
et des auberges des langues , on voyoit s'élever 
un grand nombre d'églises , parmi lesquelles 
celle de Saint-Jean , patron de l'Ordre , étoit re- 
marquable par la grandeur de son vaisseau , et 
par la hauteur et la délicatesse de son clocher. 
Tous ces superbes bàtimens, joints aux fortifi- 
cations anciennes et nouvelles, rendoient Rho« 
des une des plus belles villes de l'Orient. Elle 
étoit entourée d'une double , d'autres disent 
d'une triple enceinte de murailles , fortifiées par 
treize grosses tours antiques, dont il y en a voit 
cinq renfermées dans une espèce de ravelin et 
de bastion , que les historiens du tems appellent 
des boulevards ; et ces boulevards étoient enve- 
loppés par des barbacanes , ou de fausses brayes, 
et par des ouvrages avancés : le fossé étoit large , 
et profond; la contrescarpe, revêtue et palissa- 
dée. Tout ce qui étoit découvert aux environs 
de la place, se trouvoit exposé à un nombre 
infini de batteries, composées de canons de dif- 
férens calibres^ selon la proximité ou l'éloigne- 
ment de^ endroits qui étoient en vue. Rhodes 
présjBUtoit, de tous cotés, un front redo^table; 
et, depuis le glacis jusqu'à Ja place, ce n'étoient 
qUe fortifications entassées 1^ unes sur les au- 
tres , et que batteries , qui ne souffroient point 
qu'on en pût approcher impunément. 
Nous avons dit, sur la foi des historiens du 
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^ tems, qu'il y avoit cinq boulevards ou bastions. 

DE l'Isle- Le Grand-Maître en confia la défense à cinq 
^^^' anciens chevaliers , qui , en plusieurs occasions ^ 
avoient donné des preuves de leur capacité et 
de leur courage. On chargea le chevalier du 
Mesnil de défendre-le bastion d'Auvergne; frère 
François des Carrières fut mis dans celui d'Es- 
pagne; Nicolas Huzi dévoit commander dans 
celui d'Angleterre ; Bérenger de Lloncel, dans ce- 
lui de Provence; et Andelot Gentil entreprit de 
défendre le bastion d'Italie. Le Grand-Maître 
distribua , en mème-tems, la meilleure partie de 
ses troupes sur les remparts, et il les partagea 
selon les quartiers. Frère Raymond Ricard, le 
plus ancien commandeur de la langue de Pro- 
vence , devoit , à la tête d'une brigade , veiller 
au poste qui en portoit le nom. Raymond Ro- 
ger, de la langue d'Auvergne, étoit préposé pour 
le quartier de sa langue; Joachim de Saint- 
Aubin , avec les chevaliers Français , se chargea 
de la défense de la muraille, depuis la tour 
Franque jusqu'à la porte*de Saint-Ambroise; et, 
depuis cette porte, jusqu'à celle de Saint-Geor- 
ges, les Allemands étoient postés Isous la con- 
duite du commandeur Valdners ; Guillaume 
Ouazon commandoit dans le quartier des An- 
glois; Georges Émar^ dans celui dltalie; Jean de 
Barbaran, etErnand SoUiers, dévoient défendre 
les postes de Castille et d'Arragon, dont les fos- 
sés n'étoient ni assez larges, ni assez profonds* 
Le quartier, appelle Sainte-Marie de la Victoire 
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ëtoît encore plus foible ; le Grand-Maître se char- - 

gea de sa défense, quitta son Palais, et se logea , be i'Jslb. 
au pied de la muraille, avec quelques chevaliers ^^^"• 
qu'il avoit réservés pour combattre sou3 ses or- 
dres et avec lui. 

Outre cette distribution , le Grand - M aitre 
choisit encore quatre seigneurs grands - croix , 
quon nomma Capitaines du secours^ pour en 
porter, avec les compagnies qu'ils comman- 
doieht , aux endroits qui seroient les plus pres- 
sés. Le premier de ces capitaines fut d'Amaral , 
dont on ne soupçonnoit point encore la fidélité. 
Il fut chargé de soutenir ceux qui dévoient dé- 
fendre les postes d'Auvergne et d'Allemagne; 
frère Jean Bouk, turcopolier de l'Ordre et che- 
valier de la langue d'Angleterre , fut destiné 
pour le quartier d'Espagne et d'Angleterre ; frère 
Pierre de Cluys , grand-prieur de France , devoit 
soutenir ceux de sa nation , et les postes de Cas- 
lille et de Portugal ; et frère Grégoire de Mor- 
guet, grand-prieur de Navarre, se chargea de 
marcher au secours des postes de Provence et 
d'Italie. Le Grand-Mai tre ajouta à ces quatre sei- 
gneurs , frère Gabriel de Pommerols , son lieu- • 
tenant-général, qui, sans avoir de poste et de 
quartier affecté, devoit se porter dans tous les 
endroits où il en seroit besoin ; et le Grand- 
Maître , à la tète de ses gardes , commandés par 
le chevalier-de Bonneval , de la langue d'Auver- 
gne , se réserva la même fonction. 

Nous avons vu qu avant le premier siège, oi% 
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• avoit apporté , dans la ville , une statue de la 

DE i/isLE- Sainte-Vierge , qui étoit révérée dans une église 
^^^' consacrée en son nom , et bâtie sûr le Mont Phi- 
lerme. On prit la même précaution avant ce 
second siège ; et tout le clergé et le peuple furent, 
en procession, la prendre dans son église; la 
portèrent dans la ville, dont elle étoit regardée 
comme la protectrice , et la déposèrent dans 
Téglise de Saint-Marc. 

La, tour de Saint - Nicolas , étant considérée 
comme le poste le plus important, et comme la 
clef de Rhodes, le Grand*Maître en confia la 
défense à frère Guyot de Gastelane , de la lan- 
gue de Provence, ancien chevalier, qui s'étoit 
distingué par un grand nombre d actions de va- 
leur. Vingt chevaliers et trois cents hommes d'in- 
fanterie entrèrent dans cette forteresse , sous ses 
ordres ^'^ on donna six cents hommes aux cheva- 
liers Glande de Saint-Prix, et Jean Boniface, 

■ 

tous deux Français, et à Lopez Dalala ^ et Hugues 
Gapons , Espagnols , pour faire , tour-à-tour , 
nuit et jour, les rondes par la ville, et pour y 
entretenir le bon ordre , avec pouvoir de juger 
à mort les malfaiteurs , sauf lappel au Grand- 
Mattre. Ge prince , craignant que les quatre 
grands-croix quil avoit choisis pour capitaines 
de secours , ne fussent pas suffisans , dans la suite, 
pour en porter dans tous les endroits qui se- 
roient attaqués , en ajouta quatre autres : sçavoir, 
Anastase de Sainte-Gamelle, Guyot Dazas^ che- 
. valiers Français j Marin Fursin, et Raymond 
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Marquet, Espagnols; et il donna, à chacun , 
une compa^ie de cent cinquante hommes. Le ^e l'Isu. 
grand^maréchal , suivant les droits de sa charg[e , ^^' 
remit le grand étendard de la religion à Antoine 
de Grolée, de la province de Dauphiné, cheva- 
lier d'une insigne valeur, et bien digne d un dé- 
pôt aussi honorable. Le chevalier de Tinteville, 
parent ;du Grand-Maître , fut nommé pour por- 
ter TEnseigne du Saint-Grucifix ; et le chevalier 
Henry de Mauselle, attaché à la Maison du 
Grand-Maître, et un de ses officiers, portoîtson 
étendard particulier.! 

Pendant que TIsle-Adam étoit occupé à assi- 
gner aux chevaliers leurs emplois , et les quar- 
tiers qu ils dévoient défendre, on vit que les Turcs 
faisoient, de nuit, des signaux avec du feu sur 
l'endroit des côtes de Lycie , qui étoit opposée à 
Tisle de Rhodes. Le Grand-Maître , pour ne rien 
négliger, ordonna à un chevalier Français , ap- 
pelle Mennetou , de prendre sa flûte, et daller 
avec un. Rfaodien, appelle Jaxi, qui parloit la 
Iwgue Turque , pour reconnoître ce que signi- 
fioient ces feux. Le Chevalier Français , en exé- 
cution de ces ordres , se mit en mer ; et , ayant 
abordé assez près de la côte , il apperçut^ proche 
dune. fontaine, plusieurs soldats Turcs, dégui- 
sés en marchands (i). Jaxi leur demanda le mo«* 
tif de leurs signaux, et, en méme-tems, des nou- 
vdles dan marchand Turc qu il connoissoit , et 

(i) Relation du commandeur de Bourbon; pag* ïX 
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"■"~""~ qui avoit néfi[ocié autrefois à Rhodes. On lui ré- 

V^IliLIERS 

DE l'Isle- pondit que ce marchand n etoit pas éloigné ; 
Adam, q^i'jj alloit arriver; et que, s'il vouloit se mettre 
à bord 9 il pourroit le voir. Le Rhodien s'en dis- 
pensa , à moins qu'ils ne voulussent envoyer un 
otage à son commandant : les Turcs y consen- 
tirent : réchange se fit; mais Jaxi, ne fut pas 
plutôt à terre , que ces perfides , contre lé droit 
des gens, le garottèrent, le conduisirent, avec 
une extrême diligence , à Gonstantinople , et le 
remirent au bâcha Pyrrus , Fauteur de cette tra- 
hison. Menue tou croyoit bien s'en venger sur 
Tôtage Turc ; mais, quand il fut arrivé à Rhodes, 
il se trouva que ce n'étoit qu un misérable pay- 
san , qu'ils avoîent couvert d'une veste de soye ^ 
et dont le Grand -Maître et le Conseil ne purent 
tirer aucun éclaircissement. 

Cependant Pyrrus , ayant en son pouvoir le 
Rhodien ^ tâcha d'en tirer des lumières sur l'état 
de la ville de Rhodes; et, n'en ayant pu rien 
apprendre par caresses, et sous l'espoir de ma- 
gnifiques récompenses, il lui fit donner, pendant 
plusieurs jours, une question si violente, que le 
Grec n'en pouvant soutenir les douleurs , l'ins- 
, truisit de ce qu'il vouloit sçavoir, et mourut peu 
après. Pyrrus fit part^ au Grand- Seigneur, de la 
déposition du Rhodien, et apprit, à son maître, 
qu'il n'y avoit pa^ dans Rhodes plus de cinq ou 
six mille hommes en armes. Soliman résolut 
aussitôt d'en commencer le siège ^ mais , comme 
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il sétoit fait une loi de n entreprendre aucune ' '■ 
guerre, sans uiie déclaration préalable; il en ^b'^l^I^lb- 
chargea un exprès , qui se rendit en Lycie , et Adam. 
qui, suivant Kusage^ fit les signaux ordinaires 
avec du feu , comme lavoient pratiqué ceux qui 
avoient enlevé Jaxiv 

Le Grand-Maître, qui ignoroit sa mort, crut 
d abord que les Turcs le renvoyoient. Le cheva- 
lier Boniface d'Aluys, par son ordre, fut, avec 
une galère , le recevoir. Étant arrivé proche de ' 
la côte , il apperçut quelques Turcs a cheval , qui , 
sans faire mention de Jaxi , lui dirent qu'il étoit 
venu deslettresduOrand*Seigneur pour JeGrand- 
Maître ; que , s'il vouloit attendre un peu de tems, 
OD alloit leâ apporter ; et ils invitèrent le truche- 
ment de la galère de descendre à terre pour les 
pï^udre. Mais le chevalier d'Aluys, craignant 
une supercherie pareille à celle qu'on avoit faite 
au chevalier de Mehnetou ,.ne le voulut pas per* 
mettre. Dans la crainte même que ce ne fût uile 
autre embûche, et qu'il ne survint des vaisseaux 
pour s'emparer de la galère, il leur fit dire qu'il 
alloit partir à l'ii^^tant; et que, s'ils avoient des 
lettres à enfvoyer au Grand-Maître, ils pouvoient 
les lui remettre. Les Turcs le voyant prêt à vo- 
guer , lièrent le paquet de lettres avec une pierre, 
et le jettèrent dans son bord. Il porta ce paquet 
au Grsu;id-Maître , qui l'ouvrit en plein Conseil: 
On y trouva une lettre de Soliman, en forme de 
déclaratioipk de guerre, adressée au Grand-Maitre^ 

3. i6 
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*— ^■"-" et à tous les chevaliers , et aux citoyens et habi- 

Vlf.f. TFBS 

DE L*isLs* taus de Rhodes ; et ce cartel étoit conçu à-peu* 
Adam, p^^g gjj ^g termes : 

u Les brigandages que vous exercez continuel*^ 
« lement contre nos fidèles sujets , et llnjure que 
«vous faites à notre impériale majesté, nous 
«engagent à vous* commander que vous ayiez 
« à nous; remettre incessamment Visle et la for- 
« teresse de Rhodes. Si vous le faites de bon gré , 
ii nous jurons par le Dieu qui a fait le ciel et la - 
u terre , par les vingt-six mille prophètes , par les 
it quatre musaphis qui sont tombés du ciel y et 
« par notre grand prophète Mahomet , que vous 
«pourrez sortir de Tisle, et les habitans y de- 
«meurer, sans qull vous soit fait le moindre 
«tort; mais, si vous ne déférez pas prompte- 
u ment à nos ordres, vous passerez tous par le fil 
tf de notre redoutable épée ; et les tours , les bas- 
« tions et les murailles de Rhodes seront réduits 
«à la hauteur de Fherbe qui croit au pied de 
it toutes ses fortifications. » 

Cette lettre ne surprit pas beaucoup le Conseil; 
et on résolut, sîle Grand-Seigneur attaquoit Fisle, 
den y répotidre qu à coups de canon. Mais, avant 
que les ennemis parussent^ et qu'on fut obligé 
d entrer en action, le Grand -Maître oi'donna 
qu on s'y préparât par des jeûnes et des prières : ' 
il en donnoit l'exemple , le premier; et , quand le 
soin du gouvernement lui laissoit quelques mo- 
mens libres, il les pà9soit au pied des autels. 
Fontanus , historien contemporain , et témoin 
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oculaire de ce qui se passa dans ce siège, dans la "j; 
relation qu'il nous en a laissée , rapporte que les dk l'Isle- 
chevaliers et les citoyens de Rhodes n avoient ^"*"* 
pas moins de confiance dans ses prières que dans 
sa valeur; et quon disoit communément que, 
sous un prince si pieux , le ciel étoit intéressé à 
la conservation de ses États. 

Comme Tisle de Rhodes étoit habitée par deux 
nations différentes, chaque peuple avoit son 
métropolitain, à* la nomination des Grands- 
Maîtres. Léonard Ralestein remplissoit alors cette 
dignité, à l'égard des Latins > et un caloyer, ap- 
pelle Clément , étoit archevêque des Grecs. Ces 
deux prélats vivoient dans une parfaite union , 
et n'étoient occupés que du soin d'entretenir la 
paix entre leurs diocésains. L'archevêque Latin 
excdloit dans le talent de la parole ; c'étoit un 
des plus éloquens prédicateurs de son siècle. 
Cependant, comme les Turcs traitoient leurs su- 
jets Grecs plus favorablement que les Latins , le 
Grand-Maître, craignant que ceux de cette na- 
tionqui habitoient les isles de la religion , ne se 
laissassent séduire par cette distinction , il enga- 
gea les deux métropolitains à exhorter, dans leu rs 
sermons, leurs diocésains à combattre courageu- 
sement contre ces ennemis de la foi. Ces deux 
prélats s'en acquittèrent avec beaucoup de zèle; 
ils.y réussirent sans peine ; et la fidélité des Rho- 
diens pour l'Ordre fut inébranlable. C'est qu'ils 
avoient un attachement inviolable pour la vé- 
ritable religion 9 et que la domination des che- 

i6. 
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,, valîcrs aVoit touîours été juate et modérée : ce 

VlM.IERS , 1 1. 1 1 A 1 

DE l'Jsle- qui est le lien le plus sur entre le souverain ei 
^^^' ses sujets. 

Cependant la flotte des Turcs mit à la voile ; 
elle étoit précédée par trente galères :, celui qur 
les aommand^it , en passant le long des côtes de 
risle de Lango ou de Cos, y débarqua quelques 
troupes pour la ravager; mais. 'ces pillards, à 
leur descente, furent chargés si vigoureusement 
par Préjaa de Bidoux , grand-prieur de Saint- 
Gilles , gouverneur de cette isle , qu après y avoir 
perdu quelques soldats, ils furent contraints de 
se rembarquer. Ce commandant, ayant appris 
des prisonniers quil avoit faits, que ces galères, 
et tout le corps de la flotte qui les suivoit., al- 
loit droit à Rhodes , après lavoir vu passer , en- 
voya demander, au Grand-M attre , la permission 
de se rendre auprès de lui , pour servir la religion 
pendant le siège. LeGrand-Maitre^qui connais- 
sait sa capacité et sa longue expérience dans 
le métier de la guerre , fut également touché de 
son zèle et de son courage. Il lui envoya, avec 
joye, les ordres quil demandoit. Dès que ce gé- 
néreux chevalier les eut reçus , il se jetta dans 
un brigantin ; et , à la faveur de la nuit , il entra 
dans le port de Rhodes , sans avoir été déeou* 
vert par les Turcs , qui tenoieat la mer. Is 
Grand - Maître lenibrassa tendrement , et le 
combla de louanges; et, pour ne pas laisser sel 
talens et sur-tout sa vigilance sans emploi, il lui 
donoa la . commission de viiûter les différens 
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postes de la place, et décommander, conjointe* ' 

ment avec le bailli de Manosque , à toutes les ds l^isli- 
batteries. ^'»*"- 

On fit venir, en méme-tems, des isles de la 
reii^on , et sur^tont de celle de Nîzzaro , la plûi- 
part des habitaais , gens'conrageux , accoutumés 
à aller en course^ et à combattre les infidèJes. 
Le Grand -Maître prit cette résolution , parce 
que, dans cette guerre , il sagissoit uniquement 
de sauver la capitale, et que, si l'Ordre s'y main- 
tenoit , les autres istes se pourroient conserver , 
ou , du moins ^ se recouvrer plus aisément. 
Quand ces habitans furent débarqués , on les fit 
entrer, avec des vivres, dans les cbâteaux de 
Lindo^.de Férade, et dans les autres forteresses 
de Ksle: des chevaliers, pleins de valeur, s'y 
reDfwmèrent pour les commander V ils avoient 
ordre, s'iisëtoîent assiégés, dy^enir le plus long- 
tems qulls pourroie&t, pour gagner du tems, 
ot reculer le siège de ia^ capitale; et, si les infi* 
<]lèles ne les attaquoient pas, d'aller souvent en 
parti, et de tâcher de surprendre ceux qui s'écar^ 
ieroient du gros de l'armée. 

La AoCte Tuirque, après avoir reconnuiescôtes 
de Lycie, parut enfin à la vue de Rhodes, et 
s'arrêta eti une pince qui n'en ëtoit éloignée que 
de. huit milles, ou environ trois lieues; mais, 
n'y ayant pas trouvé un bon fond , et cet endroit 
étant, dlailleurs, exposé, dans cette saiton» aux 
vente d'Occident, Curtogli fit lever l'ancre, mit 
à ia ^poile^ et ailla surgir de l'autre côté -de liste 9 
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et dans une cale de bonne tenure , appellée Pa- 
DE l'Isle- rambolin, à six milles de là ville. Il s'y rendit , 
Adam. (Jepuis , des ports de Syrie, de Palestine et d'E- 
gypte , un grand nombre de vaisseaux et de galè- 
res , chargés de troupes et de munitions ; en sorte 
que, quand les Turcs eurent rassemblé - toutes 
leurs forces , on comptoit , dans cette flotte , jus- 
qu'à quatre cents voiles ; et l'armée de terre étoit 
composée de cent quarante mille hommes, sans 
compter soixante mille pionniers ; que Soliman 
avoit tirés des frontières de Hongrie, et des 
montagnes de Servie, de Bosnie et de Vala- 
quie , oii la plupart avoient été élevés à fouiller 
la terre et à conduire des mines. 

Le Grand-Maître , à l'approche des ennemis , 
quitta son Palais , et vint se placer auprès de Fé- 
glis« de Sàintè-Marie de la Victoire, pour être 
plus à portée de Recourir les postes qui seroient 
attaqués. Pendant les treize premiers jours, les 
infidèles ne firent aucun mouvenient , leurs ga* 
lères, les vaisseaux plats et les barques transpor- 
toient continuellëmenf leurs troupes, des ports 
de Fisco et dé Macry, * dans l'isle de Rhodes ; et 
on travailla , en même-tems , à mettre à terre la 
grosse artillerie et les provisions de guerre et de 
bouche. Quand tout fut débarqué, on tint un 
grand Conseil sur différentes opérations de l'ar- 
mée: plusieurs officiers étoient d'avis qu'on s'at- 
tachât d'abord au château de Lindo , et ïiux 
autres forteresses de l'isle, que les chevaliers 
avoientfait construire pour arrêter les descentes. 
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Ils représentèrent que les troupes qui étoient 
dans Qes places^ ppurroient surprendre et traver- de l^Isle- 
ser les convois , et tailler en pièces les cavaliers ^^^ 
qui s ecarteroient pour aller au fourrage; mais le 
bâcha Péri ou Pyrrus , fils d un renégat Epîrote , 
9^opposa à ce sentiment, en représentant que, si 
on vouloit se rendre mattre de ces petites places, 
on perdroit un tems précieux. ; qu il falloit aller 
droit à la capitale^ dont la conquête feroit tom- 
ber nécessairement tous ces châteaux; et qua 
l'égard des partis qui pourroient inquiéter les 
convois et les fourrageurs, pour n'en avoir rien 
à craindre, il ny avo^t qua leur donner des es- 
cortes si fortes , que les Chrétiens n'osassent les 
attaquer. 

' Le général se déclara pour ce dernier avis , et 
Rhodes fut investie. On commença à ouvrir la 
tranchée , hors de la portée du canon ; et, quand 
on fut plus près de la ville, les infidèles dressè- 
rent une batterie qui fut bientôt démontée par 
1 artillerie de la place. Il ne paroissoit rien dans 
la plaine , qui ne fût foudroyé par le canon y et , 
dans de fréquentes sorties , les chevaliers tuèrent 
un grand nombre 4e Turcs , nettoyèrent la tran- 
chée, et coniblèrent ces premiers travaux. Les 
Turcs les recommencèrent , dressèrent de. nou- 
velles batteries ; et, quoique couvertes de mante- 
lets , de gabions et d'épaulemens, les chevaliers , 
par un feu continuel , ruinoient tous ces ouvra- 
ges, et faisoient périr ceux qui servoient laptillc- 
rie des infidèles. L'épée achevoit ce quis le caQon 
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~ n avait pu faire ; on étoit, tous les jcmps, aux 

DE l'Isle- mains ; et il ne se 'fit point de sorties, où ce quil 
AsAiM. y avait de Turcs dans la trancbée , ne fut taiUé 
eh pièces; 

Les soldats Tufcs accoutumés à faire des pre^ 
nostics des premiers combats, nen auguroient 
rien dbeureux pour le succès du siégfe : lès janis* 
«aires et même leurs officiers trouvèrent la va-* 
leur des chevaliers si supérieure à tout ce quon 
leur en avait dit , qu ils se plaignoient qu on les 
avoit âinenés à là boucherie. D'ailleurs , par la 
sage précaution du Orand-Maitre , Fisle étoit 
comme déserte, sans -habitans, sans vivres et 
sans fourrage; et le soldat ne pouvoit s^ecarter, 
pour en recouvrer, sans rencontrer des partis 
sertis des châteaux de liisle; et ces partis, tou- 
jours cachés en différentes embuscades, tuoient, 
sans quartier , tout ce qui tomboit entre ieur9 
mains. Une guerre si pénible et si meurtrière; les 
fortificatio[ns extraordinaires de Rhodes; le feu 
oontinuel de lartillerie ; des sorties fréquentes ; 
peu de vivres qu on ménageoit avec soin , parce 
quon nen pouvoit tirer iqu au-delà de la mer; 
nulle e^érance du butin:, encore, mioins de ré^ 
compense en Tabsence du . eoûvénaîii ; peu de 
confiance à ua jeune général, éleivé dans les dé^ 
lices du sérail : tout cela excitait le dégoût et 
même les murmufc^ de lofficier > comme du .sol- 
dat. La mutio)erîe,isiouâ un 'chef qui netoit pas 
a3Siez accrédité , succéda aux murmurés; et, s'il 
falioit faire une attfiqute ou repousser une «ortie, 
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iestroupes <i^e s'y portoieot qu avec répujg^Banoe, 
et comme des gens qai ne oroyoîent pas pouvoir «s l'Islc- 
vaincre ni éviter d'être vaickcns. Enfin la crainte ^**î'' 
du péril diminua 1 obéissrance , et fit cesser le res«- 
pect pour le commandemeot. 

liC bâcha Péri , que Soliman a voit chargé, en 
particulier, de Finstruire exactement de lo«ilr ce 
qui se passeroit dans ce siéf^ , crut être oMigé de 
loi donner avis du découragement.de son armée; 
et il lui m^arquoit , par sa lettre , qu'il n Y avok que 
sa présence qui put dissiper les semences de ré- 
bellion , et rankner le courage de ses so^ldats. Les 
baqhas , qui étoient restés auprès ndu sultan , et 
qui co'mposoient'Son CoK^seil ^ o^'étoienrt pas' d'à*- 
vis qu il se 'Commit taux bazards de la mer; -mais 
ce prince > jaloux de sa gloire, qui avoit, devant^ 
leë yeux, Texemplè deSélim ^ son père , et des «ul- 
tans , ses ancêtres , persuadé d'ailleurs que la pré- 
senœ^eule du souverain surmonte les plus gran- 
des difficultés , résolut de se mettre à la tête de 
son armée; et il partit, pour la Lycie, avec un 
corps de quinze mille hommes. 

Pendant qae ce prince étoit eu cheiàte,un^ 
simple femnae Turque , et esclave d un bourgeois 
de Rhodes, soit par zèle pour sa fausse religion^ 
ou dans . la vue de recouvrer sa tibetné , forma , 
seule , une entreprise dont cent miHe Turcs né 
pouvoient venir à bout. CdHAHe les chevaliers 
et les infidèles étoiènt, tous les jours; aux mains ^ 
pour faire tme diver^ou qui facilitât les attaques 
des Turcs , elle résolut de mettre Je feu aux prin- 
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cipaux endroits de la ville ; mais , parce qu elle 
BB LisLE- ne pouvoit pas exécuter seule ce projet , elle le 
^^^^' communiqua à d autres esclaves de son pays et 
de sa religion. Ces esclaves , par les mêmes mo- 
tifs dont elle étoit animée ^ et à sa persuasion , 
entrèrent dans ce complot; Cette femme trouva 
le moyen de faire avertir les généraux Turcs de 
son dessein; et, de concert avec eux , elle assi- 
gna, aux conjurés, le jour et le quartier où elle 
devoit allumer cet incendie général. Ces mesu- 
res étoient si bien prises, que Rhodes auroit suc- 
combé filous lentreprise de cette femme; mais 
heureusement le secret de la conj uration échappa 
à qualqaun des esclaves : ils furent aussitôt arrê- 
tés, -et tous, à la question , avouèrent leur con- 
juration ; il n y eut que la femme , qui , sans rien 
confesser, souffrit la plus violente torture. Mais 
ses complices, dans la confrontation, lui ayant 
soutenu quelle seule les avoit engagés dans qette 
conspiration >, ses juges la firent pçndre. On écar- 
tela tous les autres conjurés; et leurs membres 
furent attachés à différens endroits de la ville , 
pour, intimider les autres esclaves , et tou^ceux 
qui pourroient être tentés de former une pareille 
entreprise. 

Cependant le sultan , après avoir traversé la 
Carie et ia Lycie , arriva à Portofisco. Ses vais- 
seaux ly vinrent prendre , avec les troupes qui 
lui servaient d'escorte; et il se rendit dans Tisle 
28 juillet, de Rhodes et dans son, camp, où il fiit reçu au 
iSaa, bruit de lartillerie , des tambours , des trompât- 
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tes et des autres instrumens militaires. Sa pré- ' 

sence étouffa le» murmures des soldats , et fit db l*Islb. 
naître la crainte du châtiment. Ce prince déclara ^^^^' 
qu'il n'étoit venu que pour punir une armée re- 
belle, et pour faire décimer des soldats qu'il 
traitoit de lâches : mais le hacha Péri , qui avoit 
beaucoup de crédit sur son esprit, lui représenta 
qtie cetoient les janissaires, et même les plus 
braves de ce Corps, qui avaient paru les plus 
mutins; qu'il ne les pou voit châtier sans décou- 
rager les autres ; et que , dans un siège aussi dif^ 
ficile , et de cette importance , il falloit dissi- 
muler leur faute, ou se contenter de la leur 
faire sentir , par des reproches qui ranimassent 
leur courage. 

Ce prince, après avoir concerté, avec son mi- 
nistre , la conduite qu'il devoit tenir avec ses 
troupes, ordonna qu'elles parmsent devant lui 
sans armes ; et il les fit environner par les quinze 
mille hommes qu'il avoit amenés au siège : on 
lui avoit préparé un trône élevé et magnifique-. 
Ce prince, armé dé sa majesté , y monta d'un 
air fier et superbe ; et il y demeura quelque tems 
assis sans rieri dire , et jettant, dé tous côtés,- des 
regards terribles , que le soldat épouvanté pre- 
noît pour les avant- coureurs de la mort. Alors 
rompant ce funeste silence: «Si j'avois, leur 
i< dît-il, à parler à des soldats, je vous eusse per- 
« mis de paroître, devant moi , avec vos armes ; 
a mais, puisque je suis réduit à adresser la parole 
«à de malheureux esclaves, plus foibles et plus 
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' ' " ù timides «que des femoiea, et qui ne peuvent pa» 
i>E l'Isls- ^ souteair seulement le cii des «nmemis , il n egt 
Am«. ^^ pas jtadée 4^ue desfaouiines si lèches déshouorent 
«nos araaes^t tes manques <de la valeur. Je vou*' 
tt^ruis l:Hea sçavoir si , (piand vous avez abordé 
tf dans eejtte isie, votis voos êtes flattés que ces 
<r cfolsiés -sérbient eneore plus lâches que vous ; 
net que, dans la crainte de vos armes, ils vous 
« apportaroient lefs leurs , et préseoteroient sér- 
ie vilement leuk*s mains et leurs pieds aux fers 
^dont il vous plairoit de les charger? Pour vous 
u désabuser d une erreur si ridicule , sachez que, 
it dans la personne de ces chevaliers , nous avons 
tt^à combattre Félite des Chrétiens; des hommes 
« courageux, élevés, dès leur plus tendre jeunesse, 
u dans Ja profession des armes ; des lioii^ cruels 
i^ et féroces, avides du sang clés Musulinaits , et 
« qui ne céderont jamais leur repaire quà une 
«€orce supérieure. G e$t leur courage qui a excité 
411e ûÀtre : en les attaquant , j ai crû trouver u»e 
««atreprîse et des périls dignes de ma valeûr.^ 
«t Est-ce de vous, troupes làdies et efféminées, que 
u je "dois, attendre uue conquête , vous qui , avant 
«que davQÎr vu lenneini, fuye^ sa présence, et 
itqui auriez déjà déserté, si la mer dont vous 
« êtes environnés , n y mettoit un obstade ? Mais 
« avant qu une pareille disgrâce m arrive , je ferai 
M une j^istice si sévère des lâches , que leur sup*^ 
< a plice relieiMlra dans le devoir ceux qui seraient 
«.tentés de les ij»iter 9. 
Ai' ptelne ce prince eut41 cessé <de parler y que , 
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sur un ^ignal qui fut fait à ce» soldats armés, qui 
environnoient les autres , ils tirèrent leurs épées, n^ l*1slb- 
comme pour massacrer leurs camarades. Ces^ ^*^^^' 
malheureux y à Fa^ect de ces armes nues , et 
dont la pointe étoit tournée contr eux , se jet^ 
tèrent à genoux, et, avec de grands cris, implo- 
rèrent la miséricorde du sultan^ Pour lors, Péri 
et les antres généraux , de concert avec ce prince; 
s'approchèrent, avec un profond respect, de son 
trône, et le siq>plièrent , dans les termes les plus 
soumis, de pardonner à des soldats qui, dans * 
d autres occasions , dit Péri , lavoient bien servi; 
mais qtiun méchant génie et une terreur pani- 
que avoient malheureusement séduits. Ce hacha 
ajouta qu'ils étaient prêts à laver leurs fautes 
dans leur sang , et que sa tète répondroit ton* 
jours y à sa Hautesse, de leur repentir. Quoique 
Soliman ne cherchât qu à remettre ses troupes 
dans le devoir, cependant, pour soutenir tou- 
jours, à leurs yeux , le caraolère d un prince irrité , 
et pour engager le soldat a effacer le souvenir 
de sa lâcheté par quelqu action hardie , et d une 
valeur extraordinaire : uJe suspends, à votre. 
" prière , dit-il à Péri , la punition des coupables ; 
» c'est à eux à aller chercher leur grâce dans les 
n bastions, et sur les boulevards de nos ennemis » . 
Il congédia ensuite l'assemblée. ) 

Le discours de ce prince, mêlé, à propos, de 
sévérité et de clémence, rendit, aux troupes, 
leur première audace et leur ancienne valeur. 
Les officiers sui^tput , pour dissiper la mauvaise 
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""""~~" opinion que le prince avoit prise de leur courage, 
DE L'isLE-.demandèrent, avec empressement , d'être placés 
Adam, ^^jj^ postes Ics plus exposés. Ceux mêmes qui , 
avant larrivée de Soliman , avoient blâmé cette 
entreprise j la trouvoient alors fadl^et glorieuse. 
On, eut dit que cetoient d autres hommes :>tous 
brùloient d ardeur de signaler leur courage ; et , 
à proprement parler, ce n est que de ce jour 
quon doit. compter le commencement du siège. 
Les soldats et les pionniers poussèrent la tran- 
, chée sans relâche ; on y travailloit le jour comme 
la nuit ; et ils étoient relevés , tour-à-tour , par 
difFérens corps , qui se succédoient les uns aux 
autres. Le Grand - Maître , les voyant soutenus 
par de gros détachemens , ne ji^ea pas à propos 
de continuer les sorties où il perdoit plus par la 
mort d un seul chevalier , que Soliman par celle 
de cinquante soldats. Ainsi les infidèles , n ayant 
rien à craindre que le feu à,e la place , travail- 
lèrent avec tant da<^ivité, quils conduisirent 
leurs travaux jusqusT la contrescarpe; et, pour 
rendre leurs lignes plus solides, ils les revêtirent, 
par dehors , de poutres et de madriers bien liés 
ensemble : on augmenta ensuite les batteries, 
d'où, pendant plusieurs jours, on tira conti- 
nuellement contre la ville. Les Turcs se flattoient 
d en ruiner, dans peu , les fortifications : mais ils 
furent avertis , par ce Juif qui leur servoit d es- 
pion dans Rhodes, qu a peine leur canon. avoit 
effleuré les crénaux de la muraille , soit que leurs 
batteries fussent mal placées , ou que le canon 
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ne fût pas bien pointé. U ajouta que les cheva- 
liers y du haut du clocher de Saint-Jean , décou* de l'Isle- 
vroient tout ce qui se passoit dans leur camp et '^"^'■• 
aux environs; et que, si les Chrétiens savisioient 
de pointer, sur ce clocher, quelque pièce d artille- 
rie, ils pourroient tuer le sultan , lorsqu'il venoit 
visiter ses travaux, ou ceux qui portoient ses 
ordres. Ces avis déterminèrent les -assiégeans à 
changer les batteries de ^lace ; ils en dressèrent 
une, en tr autres, contre le clocher de Saint-Jean , 
que les premiers coups de canon jettèrent à bas. 
Ces barbares, trouvant Rhodes couverte et 
enterrée , pour ainsi dire , sous ses fortifications, 
résolurent d'élever deux cavaliers d une hauteur 
supérieure à ces ouvrages , et qui commandas- 
sent la ville et ses boulevards. Les soldats et les 
pionniers , par ordre du général , apportèrent , 
pendant plusieurs j ours , des terres et des pierres , 
qu ils plaçoient entre les postes d'Espagne et d'Au- 
vergne , vis-à-vis le bastion d'Italie* Comme ces 
deux endroits étoient vus à découvert par le 
canon de la place , on ne peut exprimer le nom- 
bre prodigieux de soldats et de pionniers Turcs 
qui périrent dans ce travail; mais Mustapha, 
pour l'avancer , ne faisoit pas grand scrupule de 
prodiguer la vie de ces misérables; et on vit, à 
la fin , parottre comme deux collines plus hautes 
de dix à douze pieds , que la muraille , et qui la 
commawioient absolument. 

Le général et les autres bâchas partagèrent 
ensuite les attaques ; Mustapha se chargea de 
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celle du boulevard tf Angleterre ; Péri , de celte 
DE h'isLE- du poste d'Italie ; le bacfaa Achmet , grand ingé- 
Adam. nieur, de lattaque des bastions d'Espagne et 
d'Auvergne ; mais , comme ih parois9oîent dé- 
fendus par une nombreuse artillerie et par un 
grand nombre de chevaliers, le sultan voulut que 
ce dernier bâcha fut soutenu par Faga des janis- 
saires. Le Beglier-Beï, de l^nètolie, cbmman- 
doit dans la tranchée qf>posée au poste de Pro- 
vence; et le Beglier-Beï , de Remanie , devoit at- 
taquer la tour de Saint-Nicolas : tous ces géné- 
raux faisoient faire un feu coiftinuel. 

Le poste d'Allemagne fut le premier attaqué ; 
les Turcs dressèrent plusieurs batteries contre la 
muraille. On ne croyoit pas qu étant sans terre- 
plein , elle pût résister long-tems à la violence 
du canon : mais le Grand-Maître s'y transporta 
aussitôt, et la fit appuyer, en dedans, par de la 
terre , des poutres , des fascines ; et comme l'ar- 
tillerie, qui étoil placée sur la porte de son Pa- 
lais , dans un lieu élevé , voyoit à découvert les 
batteries des infidèles , les canonnière Chrétiens 
les ruinèrent , et mirent en pièces leurs gabions 
et leurs mantelets ou parapets. Il eik faÛut re- 
faire de nouveaux , qui ne durèrent pas plus 
long-tems que les pi^emiers : le canon de la ville 
foudroyoit tout; et celui des infidèles, au con«- 
traire^ mal servi et pointé sur un endroit aussi éle- 
vé , battoit toujours sur une même lignes passoit 
par-dessus la muraille , et tiroit à coups perdus : 
apparemment que ces cdQonniers ignoroi^it 
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encore Tusage de plonger , et de tirer de haut en 

bas , et contre le pied du mur. ^^ l'iule. 

he bâcha,' rebuté du peu defFet de ses batte- ^***- 
ries , les transporta contre la tour de Saint-Ni- 
colas. Nous avons vu , dans le livre précédent , 
et pendant le magistère 'du Grand-Maitre d'Âu- 
busson , le peu de succès des Ëittaques du hacha 
Pal^ologue : celle du^Beglier-Beï de Romanie ne 
fut pas. plus heureuse. Ce bachà battit la tour 
avec douze gros canons de fonte ; naais il eut le 
chagrin de voir son cano^ démonté, et ses batte- 
ries ruinées par celle de la tour. Pour prévenir 
cet effet de ladressedes canonniers Chrétiens, 
il résolut de ne tirer que de nuit : et,, pendant le 
jour, il enterrptt son canon et ses gabions dans 
iè sable : on le remettoit sur sa plate-forme , sitôt 
que la nuit étoit venue : plus de cinq cents coups 
de canon portèrent contre L endroit- de la mu- 
raille quiregardoit loccident , et laifirent crouler 
dcmsle fossé. . 

Le hacha s applaudissoit de ïeBkt de cette batr 
terie nocturne , et il se flattoit d emporter cet ou- 
vrage au premier assaut : mais il fut bien étonné 
de voir paroitre, derrière les ruines, une nou- 
velle muraille terrassée avec soià parapet, et bor- 
dée d'artillerie , iqui en défendoit les approches : 
il falloit se résoudre à recommencer, tout de nou- 
veau , à battre cette seconde mil raille. 

Soliman , en ayant été averti , lenvoya recon- 
noitre ; on lui* apprit que cette tour étoit lendroit 
de la place le plus fort , noi^seulement par 9jà 

3. 17 
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"H situation sur un rocher qui étoit à réijreove de 

Bfi LisLE- la sappe et de la mine, mais encore par tous les 
Adam, ouy^gges quon y avoit ajoutés de(>uis le: dernier 
siég^e ; et que , sous Tempire de Mahomet II , son 
ayeul, le hacha Paléologue avoit été obligé d'a- 
bandonner- cette attaquerOés considérations dé-* 
terminèrent ce prince à transporter aflleurs ses 
batteries : Mustapha , par son ordre, s-attacha 
aux principaux bastions de la place :une prodi- 
gieuse artillerie les battit , jour et nuit, pendant 
un mois entier. Le cbeTalier de Barbaran, qui 
commandoit à œlui d'Espagne , fut emporté dW 
coup de canon : il fut remplacé par le chevalier 
Jean d'Qmèdes , depuis Grand-Mattre dé la lan- 
gue d'Ârragon , qui, en défendant ce poste , per- 
dit, peu de jours après, un œil, dun coup de 
mousquet. Les Turcs battoient, en même tems, 
tous ces bastions < cehii d'Angleterre fîit le plus 
endommagé : une nouvelle muraille , qu -on y 
avôit faite, fut entièrement ruinée par le canon 
des infidèles ; mais l-ahcienne r^ista a toute la 
furie de Fartillerie : le Orand-^Maitre y accourut^ 
et, ayant reconnu que les Turcs 8 optnîâtroknt 
à cette attaque , il se logea au pied, de la mu* 
raille; et, dans la crainte d'un assaut , il fit en- 
trer cinquante chevaliers de renfort dans ce 
bastion. 

Celui^'Italie étoit encore pkts' maltraité : dix*- 
sept pièces de canon, qui tiroient jour et nuit, 
renversèrent presque toute la muraitle. L'Isle- 
Adam , par le conseil de Martinengue , pour 
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tillerie furent obligés de tirer moins souvent, de "^ 

ménager la poudre , et de la réserver pour les de lIslb- 
assauts qu'on prévoyoit que les Turcs donne- a^am. 
roient à la place , quand les brèches auroient été 
élargies. 

A ce malheur, causé, à ce qu'on prétend, . 
par la trahison dti chevalier Portugais , en suc- 
céda un autre , que causèrent de jeunes cheva- 
liers pendant une fausse allarmeque les Turcs 
donnèrent au poste d'Auvergne. On ramenoit 
du travail une bande d'esclaves d^environ cent 
vingt hommes, occupés ordinairetnent à creuser 
là terre, ou à traîner des pierres et des poutres 
pour faire des retranchemens. Ces jeunes che- 
valiers les ayant rencontrés, et, par forme de 
jeu et en folâtrant , en ayant frappé quelques- 
uns, d'anciens chevaliers, qui accouroient au 
poste d'Auvergne, sur les signaux qu'on avoit 
fkits , en conséquence de l'allarme que les Turcs 
avoient doniiée, crurent que. ces esclaves, dans 
l'impatience de rompre leurs chaînes, s'étoient 
révoltés ^ et que ces jeunes chevaliers les atta- 
quoient sérieusement. Dans cette pensée, ils 
tombèrent sur ces malheureux, l'épée à la main , 
les taillèrent en pièces; et, par cette fâcheuse 
méprise, ils firent mourir des hommes inno- 
cens,et se privèrent, eux-mêmes, du secours 
qu'ils tiroient de ces esclaves , qui auroient même 
remplacé les pionniers Chrétiens, dont là plu- 
part périssoient tous les jours , soit par le canoû 
ennemi , soit par des coups de miousquet et de 
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fusil d'un gros calibre, qui portoîent jusques sur 
T»E l'Isle- les brèches et dans la ville. 
^^^^' Le général Turc , ayant reconnu qqe c etoient 
des paysans qui, sous les ordres de Martinengue, 
et sans ménager leurs vies , faisoient des barri- 
cades , des coupures et des retranchemens le long 
des brèchea, avoit choisi, datis spn armée, une 
quantité de chasseurs , accoutumés à ^irer fort 
juste. Il les avoit placés sur des éminences les 
plus proches de la place, et sur des cavaliers qui 
la commandoient, d où, à coups d'arquebuse , ils 
abattoient tout ce qui paroiss'oit $ur les rem- 
parts. Martinengue, qui voyoif tuei^ ses ouvriers, 
sans les pouvoir mettre à couvert du feu des en- 
nemis, pour contre-batteries, fit élever, sur les 
toits des plus hautes maisons , de petites pièces 
de campagne, qui, de leur côté, tuèrent beau- 
coup de ces chasseurs; mais dix de ces arquer 
busiers , mis hors de combat , ne dédomma- 
geoient pas la religion de la mort d^un seul sol- 
dat Chrétien ou pionnier : la ville, réduite à un 
petit nombre de défenseurs, n'en pouvoit per- 
dre sans voir avancer sa ruine : et le Grand-Mâî- 

* 

tre, pour la reculer, n'avoit de ressource que 
dans QB^prompt secours , ou en prolongeant le 
siège, et en tâchant de gîigner l'hyver, et la sai- 
son où il croyoit que la flotte Turque ne pour- 
roit tenir la mer. , , 

La guerre, jusqu'alors, ne s'étoit faite, entre 
les assiégeans et les assiégés, qu'à coups de feu; 
et , quoique celui des Turcs , par la multitude de 
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leurs canoDS et labondance de poudre, fût fort 
supérieur, cependant ils netoient point encore de l*1sll. 
maîtres d'un pouce de terrain dans les bastions ^^^^' 
et dans les ouvrages avancés de la place. Les re- 
tirades et les retranchemens tenoient lieu des 
murailles abattues; on ne pouvoit emporter ces 
nouveaux ouvrages qi^e par un assaut; et, pour 
y monter, il fafloît tenter la descente du fossé , 
ou le <:ombler. Soliman , qui avoit un nombre 
prodigieux de pionniers dans son armée , en fit 
difFérens détachemens , les uns pour jetter de 
la terre et des pierres dans le fossé; mais les che- 
valiers , à la faveur des cazemates , enlevoient , la 
nuit, les décombres qu on y avoit jettes le jour : 
les autres pionniers étoient employés à creuser 
des mines, dans cinq endroits différeus, dont 
chacune conduisoit son approche vers le bastion 
opposé. Quelques-unes furent éventées par la vi- 
gilance de Martinengue, auquel on est redevable 
de Tinvention de découvrir, avec des peaux ten- 
dues et des tambours, en quel endroit se faisoit 
le travail. 

Les Turcs avoient travaillé avec tant d adresse, 
que. les difFérens rameaux de ces mines alloient 
de Tun àjautre ; et tous, pour faire plus d effet , 
aboutissoient ^u même endroit. Martinengue 
en reconnut une, au milieu du fossé de Provence, 
qui com^en.çoit à leglise de Saint- Jean. De la 
Fontaine,, ingénieur, la fît ouvrir aussitôt; en 
chassa les mineurs, à coups de grenades ; et y 
jieUa de^ barils de pQudre, qui brûlèrent et étouf- 
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"T; fèrent les Turcs qui étoient dans ces conduits 

V^ILLIERS 

DE l'Isle- souterrains. Mais, quelques soins qu'il prît, il ne 
Adam. p^|. ^^viter que les infidèles ne fissent jouer deux 
mines , lune après lautre , sous lé bastion d'An- 
gleterre, dont lefFet fut si violent, quelles ren- 
versèrent plus de six toises de la muraille, et 
dont les ruines comblèrent le fasse. 

La brèche se trouva si larf^e, et la montée si 
facile , que plusieurs bataillons des infidèles , qui 
attendoient le succès de la mine , se présentèrent 
aussitôt, à Tassaitt, avec de grands cris , et le sabre 
à la main. Ils gagnèrent d'abord le haut du bas- 
tion , y plantèrent sept Enseignes, et s'en se;*oient 
rendus maîtres, s'ils n'avoient rencontré, derrière, 
une traverse qui les arrêta. Les chevaliers, reve- 
nus de l'étourdissement qu'avoit causé le bruit 
effroyable de la mine , accoururent au bastion , 
et chargèrent les Turcs à coups de mousquets , 
de grenades et de pierres. Le Grand-Maître, 
dans le moment que la mine joua, étoit dans 
une église voisine, où il imploroit, au pied des 
autels, le secours du ciel, que les princes de la 
terre lui refuspient. Il jugea bien, à l'horrible 
fracas qu'il entendit, que Téclat qu'avoit fait la 
mine , seroit suivi d'un assaut ; il se leva aussitôt ; 
et, dans le moment que les prêtres de cette église, 
pour commencer l'office, ei^tonnoient cette prière 
préliminaire, Deiis in adjutorium meum iniende; 
Seigneur venez à mon secours : «J'accepte l'au- 
«gure», s'écria le pieux Grand -Maître j et se 
tournant vers quelques anciens chevaliers qui 
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1 avoîent accompagné : « Allons, mes frères, leur — — 
u dit-il ^ changer le sacrifice de nos louanges.dans db l'Islb- 
« celui de nos vies , et mourons , s il le faut , pour ^'*^''- 
« la défense de notre sainte loi ». 

Il s'avance , aussitôt , la pique à la main , monte 
sur le bastion, joint les Turcs, écarte, renverse 
et tue tout ce qui'iose lui résister; il arrache les 
Enseignes ennemies, et regagne impétueusement 
le bastion. Le général Mustapha , qui , de la 
tranchée , vit la consternation et la fuite de ses 
soldats , en sort , le sabre à la main , tue les pre- 
miers fuyards qu'il rencontre, et fait voir aux 
autres, qu'ils trouveroient encore moins xle sû- 
reté auprès de leur général que sur la brèche. Il 
s'y avance, lui-même, avec audace; la honte et 
ses reproches ramènent, à sa suite , les fuyards; 
le combat se renouvelle; la mêlée devient san-. 
glante ; le fer et le feu sont également employés 
de part et d'autre; on se tue, de loin et de près, 
à coups de mousquet ou d'épée; on en vient jus- 
qu'à se prendre corps à corps; et le plus fort ou 
le plus adroit tue son ennemi à coups dé poi- 
gnard. Les Turcs y ^n butte aux arquebusades , 
aux pierres, aux grenades et aux pots à feu, 
abandonnent enfin la brèche , et tournent le dos; 
en vain leur général tâche , par menaces et par 
promesses, de les rappeller : tous s'écartent, tous 
fiiyent. Mais ils trouvèrent, en fuyant, la mort 
qu'ils appréhendoient de rencontrer dans le 
combat; et, de différens endroits de la place, 
on fit un feu si continuel d'artillerie sur le pied 
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de la brèche , qu'on prétend que , dan» cette 

DE l'Isle- dernière occasion , ils perdirent troi3 mille hom-^ 
Adam, jj^^g ^ ^|. ^-^^jg sangiacs , ou gouverneurs de 

places. 

Un si grand avantage coûta , à la religion , le 
grand ^maitre d artillerie, le chevalier d'Argille- 
lemont , capitaine ou générai des galères , le 
chevalier de Mauselle , qui portoit letendard du 
Grand-Maître, et plusieurs autres chevaliers qui 
furent tués en combattant vaillamment. 

Il ne se passoit presque point de jour qui ne 
fut signalé par quelque nouvelle attaque. Cha- 
que pfficier-général , pour plaire au Grand-Sei- 
gneur , tâchoit, aux dépens de la vie des soldats, 
d'avancer les travaux dont il s'étoit chargé. Le 
bâcha Péri, ancien Capitaine, malgfë son âge 
avancé , se distinguoit par des entreprises conti- 
nuelles: il s et oit attaché au bastion dltalie, et 
ne laissoit en repos les assiégés, ni jour ni nuit. 
Dans lespérance d emporter cet ouvrage , il fit 
cacher, derrière un cavalier quon avoit élevé 
sur les bords du fossé, un gros corps d'infante- 
rie; et, le i3 de septembre, à la pointe du jour, 
et lorsque les assiégés, épuisés par la fatigue et 
par des veilles continuelles , s etoient laissés sur- 
prendre au sommeil, il fit monter ses troupes à 
lassant, qui coupèrent d^abord la gorge aux sen- 
tinelles, passèrent la brèche, et étoient près 
d emporter les retranchemens, lorsque les Ita- 
liens, honteux de voir les ennemis si près deux, 
se poussèrent, avec fureur, contre ces infidèles, 
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qui ne se défehdoient pas avec moins de couraf^e ^ 

et de résolution. . de i*i»le- 

Le combat se maintint long-tems par la valeur ^°*''- 
des uns et des autres. Le bâcha étoit à découvert 
sur le bord du fossé , d'où il leur envoyoit conti- 
nuellement de nouveaux secours ; mais, pendant 
qu'il les exhortoit'à tàériter les récompenses que 
le Grand-Seigneur destinoit aux plus braves, un 
coup de mousquet tua, à ses côtés, le gouver- 
neur de Tisle de Nègrepont , jeune seigneur d une 
rare valeur, et favori de Soliman. Péri, qui crai- 
gnoit que le Grand-Seigneur ne lui imputât la . 
mort de son favori, ou pour la venger, redou- 
bla ses efforts. Le Grand-Maître , que sa valeur 
et son amour pour son Ordre rendoient présent 
à toutes les attaques , accourut au secours ave« 
une troupe particulière de chevaliers attachés à 
sa personne. « Allons , dit-il à ceux qui l'environ- . 
«noient, repousser les Turcs; il ne faut pas 
« craindre des gens à qui, tous les jours, nous 
« faisons peiir » . Il charge, en même-tems, les 
infidèles^ Fesponton à la main. Les chevaliers de 
la langue d'Italie, sous ses yeux et à son exemple, 
font des prodiges de valeur: tous s'exposent aux 
plus grands péril^. Plusieurs furent tués dïins 
cette occasion; et on leur doîjt cette justice, 
qu'après le Grand-Maître , Rhodes, ce jour-là, 
fut sauvée par leur courage et leur intrépidité. 

Péri , jugeant bien qu'il s'opiniàtreroit en vain 
à une attaque défendue parle Grand-Maîtré„ 
se contenta d'entretenir le combat; et, ayant 
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"""" tiré ce corps d'infanterie de derrière le cavalier , 

DE L*i8LE- dont ils étoient couverts , il se mit à leur tête , et 
Adam. qH^ attaquer un ouvrage construit du tems du 
Grand-Maîtrie Carette, et qu'il prétendoît sur- 
prendre et non défendu. Ses troupes se présentè- 
rent à lassant avec beaucoup de résolution; mais 
elles'nen trouvèrent pas miQiiiis dans le chevalier 
d'Andelot, qui défendoit cet ouvrage. Les ci- 
toyens et les habitans accoururent à son secours; 
les Turcs se virent bientôt accablés de grenades, 
de pierres, de bitume et d'huile bouillante : lar- 
, tillerie , qui étoit sur les flancs des bastions voi- 
sins , enfilant les fossés , fît un carnage horrible 
de ces infidèles. Péri , après avoir perdu beau- 
coup de monde dans c^s deux attaques , se \it 
forcé, malgré lui, de faire sonner la retraite. 

Les jani^s^aires, rebutés de tant d'attaques inu- 
tiles , murmuroient hautement contre une en- 
treprise où ils voy oient périr , tous les jours , les 
plus braves de leurs compagnons. Le visir Mus- 
tapha, craignant que ces plaintes ne passassent 
jusqu'à Soliman, et que ce prince, comme la 
plupart de ses semblables, ne prétendît le rendre 
responsable des mauvais succès , résolut de don- 
ner un nouvel assaut au bastion d'Angleterre, et, 
quelque nombre de soldats qull en coûtât à son 
maître , d'emporter la place , ou d'y périr, lui- 
même, au pied des retranchemens. Il commu- 
niqué son dessein au hacha Achmet , qui étoit 
campé, et qui commandoit dans le quartier op- 
posé aux postes d'Espagne et d'Auvergne. Ces 
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deux généraux convinrent ^ que , pendant que le 
visîr attaqueroit le bastion d'Angleterre, Achmet , de l'Isik- 
pour partager les forces des assiégés , feroît met- ^^' 
tre le feu aux mines qu il avoit fait creuser, et , à 
la faveur des ruines , tâcheroit , de son côté , de 
monter sur les brèches et de s'y loger : cette en- 
treprise s'exécuta , le 17 de septembre. Mustapha, 
à la tête de cinq bataillons , sortit de la tranchée ; 
les troupes , soutenues de sa présence , gravirent 
sur les ruines et sur les débris de la muraille , 
montèrent fièrement à l'assaut, gagnèrent la 
brèche, et , malgré tout le feu des assiégés, pé- 
nétrèrent jusqu^aux retranchemens, sur lesquels 
elles plantèrent même quelques Enseignes. Mais 
elles ne conservèrent pas long-tems ce premier 
avantage; une foule de chevaliers Anglois, qui 
avoient à leur tête un commandeur de cette na- 
tion, appelle Jean Bouk, sortirent .de derrière 
les retranchemens, et, soutenus par Préjan , 
grand-prieur de Saint-Gilles , et par le comman- * 
deur Christophe Valdner , de la langue d'Alle- 
magne , firent une si furieuse charge , que les 
infidèles furent obligés de plier. Ils se retiroient, 
quoiqu'en bon ordre et toujours en combattant./ 
Mustapha, plus brave soldat , qu'habile général , 
leur amène, lui-même, du secours; le combat 
recommence avec une fureur égale : le général 
Turc se jette au travers des chevaliers , en tùe 
plusieurs de sa main: et, s'il eut été suivi par 
ses soldats , Rhodes étoit en grand danger. Mais 
lartillerie de la place, les petites pièces &ur-totit 


270 HISTOIRE DE l'oRDRE 

"T qui étoient pointées contre la brèche, et un grand 

Dfc l'1sl£. nombre d arquebusiers, qui tiroient derrière les 
^^"- retranchemens , firent un si grand feu, que les 
infidèles, sans écouter les menaces de Mustapha, 
« abandonnèrent la brèche , et lentraînèrent lui- 
même dans leur fuite. Quelque glorieux que fût 
ce succès pour la religion , les chevaliers ne lais- 
sèrent pas de Tacheter . bien cher : on perdit,- 
dans cette occasion , les commandeurs Bouk et 
Yaldncr, et plusieurs chevaliers Anglois et AUe- 
; mands , et la plupart des principaux officiers. 
vLe hacha Achmet, ne fut pas plus heureux 
daas son entreprise que le général Mustapha : 
ce commandant, ayant fait mettre le feu aux 
mines ^ comme ^ en étoit conyçni^ , celle qui 
ëtoit sous le pojste d'Auveï]gne fut éventée ,^ et 
neut point d effet. La mine qui joua sous le 
poste d'Espagne , renversa environ deux, toises 
d'un ouvrage avancé , qui servoit d avaat-mur. 
Les Turcs se présentaient aussitôt pour s en em- 
l^rer ; mais ils trouvèrent, s^ar les ruines , un gros 
de chevaliers Espagnols , qui leur en défendirent 
lesapproches : on se battit, quelque tems^ de loin 
et à coups de mousquets ; mais comme les Turcs, 
serrés et en bon ordre, savauçoient poux forcer 
les; assiégés , le chevalier du MesaU , capitaine du 
Jboulevard ou bastion d'Auvergne^ et le c]h^eva- 
fcer de Grimereaux, firent tirer 1 artillerie de 
leurs postes , si à propos et si souveijit , au travers 
4^ ces bataillons épais de janissaires, que ces 
f oldats 9 quoique braves , et 1 élite de 1 armée , 
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tkea pouvaot ^suyer plus lopg-tems la fureur, "^ 

se dispersèrent d eux * mêmes , et rjegaguèrent qe l'Isle- 
lewrs.tranchëes^ . . -^^"• 

Soliman perdit, ce jour-là, trois mille hom- 
mes; et la religion, outre led chefs dont n6]us 
venons de parler, eut encore plusieurs cheva-^ 
liers de tuiés ^danâ ces deux ocdasions^é ^t ^l^- 
tr'auires , Philippe ^d'Ardllân , Espagnol ^d^ejc- 
trafctton ^ qui , par sa rare, valeur ^ mérita qu on 
conservât la naiémoire de «on noodu Préjan de 
Bidoux, grand-^prieur de Saint** Gilled, qwi pre- scpte^, 
noit , pour son poste ^ tous ceux qui ëtoieat att$(« 
qués , reçut un courpde mousquet qiiilui perçoit 
Ïr cou, mais dont il guérit heureusement. (1). 

Ce fut en èe.temâ4à qu on découvrit la trahi- 
son du médieciu/Juif , qui , par ordre de Sélim, 
sétjpit^aistpefois établi dans Rhodes, oii il servoit 
d^espion aux. Turcs: on Icf surprit jettant dans 
leur can%p une lettre^ attachée à une flèche. Il fut 
aussitôt arrêté ; et , sur des indices si formels , 
ayant été miar à la question ^ H av^U'a qu'il a voiit 
tc^ujours donne a'vîs aux infidèles dès endroits 
foibles de la place ,et èe tout ce qui sy passoit , 
et lorsqu'il avoît été arrêté , qiae e-étùit la Cioa- 
quième lettre qxiil leur avoit fait teiiîr par la 
même voye. Ses. juges le eondâmnèrent à être 
ëcartelé : on prétend qu'il mourut .Chtétien. 
Cette confession dulChristiainisma étoit trës^8u^*r 
pecf e ; aussi elle lui fut inutile^ s'il lae la voit fait 

. (i) BoùrboQ, pAg. 3i. 
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"■"~—"" que pour sa vie ; et il subit le supplice qu'il avoit 

DE l'Isle- si justement mérité. 
^"^"- Cependant, Soliman, irrité du peu de pro- 
grès que faisoient ses armes , tint un grand Con- 
seil de guerre, où il appella ses principaux Capi- 
taines : on y ouvrit différens avis ; Mustapha , 
qui , pour complaire à son maître, avant le siège, 
en avoit représenté Ventreprise comme très-facile, 
redoutant alors sa colère et son ressentiment^ 
proposa de donner un assaut général , et d atta- 
quer la ville, en même-tems, par quatre endroits 
différens. « U semble , dit-il , que nous fassions 
à la guerre de concert avec nos. ennemis ; et que, 
« par générosité , lious ne voulions les combattre 
« qu a forces-égales. Nous n attaquons qu un poste 
« à-la-fois ; et^ comme ces chevaliers y- portent 
tt toutes leurs forces , il ne faut pas s étonner si 
M dé braves gens et lelite de la Chrétienté , résis- 
u tent à nos soldats. Mais^ si toute Farmée envi- 
« roniie la place ; qu on en fasse d^s détachemens^ 
« qui montent à Tassant dans ions les endroits 
« où il y a des brèches ; et qn on ait soin de foiv 
(c tifier les assaillans par des secouirs continuels ., 
aies Rhodiens, pour lors obligés de se partager, 
« ne soutiendront jamiais nos efforts »... 

Le Grand «-Seignem* approuva cet avis : Tas- 
saut général fut indiqué pour le 24 de septembre; 
et Soliman , pour inspirer une nouvelle ardeur 
à ses soldats, fit publier qu'il leur accordoit le 
pillage de Rhodes , s'ils pou voient Temporter 
lepée ^ la main. Les Turcs firent ^ précéder Tas- 


i 
1 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 273 

«aut, dont. nous allons parler, par un feu con- -^ 


tinuél de leur canon ; et, pour élargir les brèches, ^e "î! Is"»- 
ils battirent , pendant deux jours continuels , les A»'^»» 
bastions d'Angleterre et d'Espagne , le poste de 
Provence, et le terre* plein d- Italie. La veille de 
ressaut, le Grand-Maître , au mouvement quil 
apperçut dans le camp ennemi , se douta bien 
quil alloit être attaqué. Les chevaliers, à son 
exemple et par ses ordres, redoublèrent lears 
soins ; mais , quoiqu'ils eussent à craindre pour 
tous les endroits qui étoLent ouverts dans la vaste 
enceinte des murailles,. cependant ils se virent 
contraints de se régler sur le peu de troupes qui 
' leur restoient; et on«se réduisit à distribuer les 
anciens commandeurs , et les principaux chefs 
dans les postes que la violence ides attaques ^ 
J ouverture des brèches , et le défaut des fortifi- 
cations exposoient aux plus grands dangers. 

Le Graud<*Maitre , ayant pris ses arm^ , visita 
tous les quartiers pour reconnoitre la disposi- 
tion de ses troupes , et lés exhorter à une géné- 
ireuse défense ; et, s'adressant aux chevaliers qu'il 
•trouvoit dans leurs postes : « J'offenserois votre 
«courage^ leur disoit-il, si, par de simples parole^s , 
.«j'entreprenois.de le fortifier; et je vous dirois- 
« inutilement ce que vptre valeur vous autant de 
« fois inspiré en pareilles occa^ons. Considérez 
u seulement , Mes Chers Frères , que nous allons 
« combattre poi^r la religion et pour la défense 
«des autels, e^ qu'une glorieuse victoire doit 
« être la récompense de notre valeur, ou Rhodes, 
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« le plus fort rempart de la Ghredeaté, nous 

VlLLI£R8 *. , , * ,., , ' 

m l7sle- ^ ^nrir dé tombeau » . S il reacontroit des bour^ 
Adam, geois et des habi tans : «Soûçez, leur disoit-il, 
M qu'outre la défense de la foi , vous ates pris -les 
(( armes pour votre patrie , pour vos femmes , 
^ pour vos filles et pour tous vosenfans : combatte 
a généreusement , Mes Amis , pour les sauver de 
K l*infamite dont ces barbares les menacent : leur 
u liberté , la vôtre, votre sang , votre hoïineur et 
«< vos biens sont entre vos mains , et dépendent 
« de votre courage ». . 

Ce peu de mots , proiioncés avec une ardeur 
héroïque, attendrirent si fort les cœurs, que 
' les uns et les autres, les bourgeois comme les 
chevaliers, le Grec et le Latin, protestèrent 
- hautement de n'abandonner leurs postes que 
parla mort; et, s'embrassant fraternellement, 
les yeux baignés de larmeg, il« se dirent comme 
le denyer adieu , sans plus songer à autre chose 
qu'à vaincre ou à mourir. 

Les Turcs , dès la pointe du jour, redoublèrent 
leurs batteries, sur-tout coatre les postes qu'ils 
vouloient attaquer, non-seulement pour élai^ 
tes brèches, n%ais encore afin d'être moins vus 
en marchant à travers la fumée «de l'artillerie. 
Ils niontèrent fièrement à l'assant 'en «quatre en- 
droits différens ; on n'av«oit point vu, depuis le 
commencemâdt du siège ^ taot cle ^résoluftion , 
sur^tou(t parmi les j^nîssaipes , ^i combattoient 
à la vue du jeune sultan. 

Ge prince , pour les ^mspB&r par sa présence , 
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«^étoit placé sur une colline voisiné , où on lui ' 

^ ViLLIEItS 

avoit dressé un échaffaud, doù, comme dun de lIslb 
amphithéâtre , il pouvoit juger, sans péril, de ^'***'* 
la valeur de cette courageuse milice. Le canon 
de la place commence à tonner : on vient aux 
coups de mousquets, d arbalètes, et de flèches. 
Les chevaliers montrent , de tous côtés , leur in»- 
trépidité ; les soldats , leur obéissance et leur cou- 
rage : les uns brûlent les assaillans avec des huiles 
bouillantes et des feux d artifices ; d'autres rou- 
lent sur euK de gros quartiers de pierre , ou les 
percent à coups despontons. Ce fut a^ bastion 
d'Angleterre qu'il y eut plus de sang répandu ; 
c'étoit le plus foible de la place , le plus vivement 
attaqué , et aussi le mieux défendu. Le Grand-* 
Maître y accourut ; d'un côté , sa présence inspire 
une nouvelle ardeur aux chevaliers^ de l'autre, 
l'espérance du butin encourage le soldat Turc. 
Jamais ces infidèles n'avoient fait voir une si 
grande ardeur; ils montent sur les ruines des 
murailles à travers des boulets, des dards et des 
pierres ; rien ne les arrête; et îi y en eut plusieurs 
qui, du haut des machines que ces infidèles 
avoient approchées des murailles, ^jettoient, à 
corps perdu ^ sur les remparts , où ilsétoient bien* 
tôtmassacrés. Les chevaliers précipitent les Turcs, 
du haut dé la brèche , dans le fossé ; on renverse 
les échelles ; et le canon de la place fait un car- 
nage si terrible, que Je$ Turcs pji^at, rewhnt eU 
sont près d'abanidonher l'assaut. Mais 1^ lieu- 
leuaat du général , qui commandoit à cette at* 
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taque , officier révère des soldats pour sa rare 

ViLLIKBS 7 1 « 1 M 1 

PK l'Islï:- valeur, les ramené au combat : 11 monte le pre- 
Adam. 0jiep gur la brèche , y plante une Enseigne^ Heu- 
reusement pour les assiégés, un coup de canon, 
parti du poste d'Espagne^ le renverse dans le 
fossé; sa mort devoit naturellement refroidir 
l'ardeur de ses soldats. Le désir de la venger fit 
naitre , en ce moment, un sentiment contraire, 
et yrie espèce de rage et de fureur dans les cœurs : 
ils se précipitent dans le péril, contens de périr, 
pourvu qu ils puissent tuer un Chrétien. Mais 
toute leur impétuosité ne put* pas faire reculer 
, d'un pas les chevaliers. Les prêtres , les religieux , 
les vieillards , et jusqu'aux enfans , tous veulent 
avoir leur part du péril , et repoussent les enne- 
mis avec des pierres, du soufre et de Thuile 
bouillante.» 

Des femmes ne le cédèrent pas en assiduité 
aux pionniers , ni en courage aux soldats : plu- 
sieurs perdirent la vie , en défendant leurs maris 
et leurs enfans. L'histoire fait niention dune 
Grecque (i) d'une rare beauté, et maîtresse d'un 


(1) Mulier una, Graecanici sanguinîs^ qoae cutn arcis 
prœfecto consuetudinein habebat , ut eum agnovit fortitèr 
diiiiicanilo occisum, amplexa duos venusto coipore et 
amabili indole pueros | quos dpfunçto genuerat , post- 
quàrn maternae pietatis oscula extrema libàsset et notam 
crucis Gliristi lacrymantium , perituroruinque frontibus 
tnipressisset, ferro atrox-fœmina jugulavit, et trementes 
adhùc, exeunte simul sanguine et spiritu, artus cum caete- 
ds quœ cara habebat in aedettUs^imuai rogum coojecit^ ne 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 277 

officier qui commandoit dans ce bastion , et qui "Z 
venoit detre tué. Cette fille, outrée de la mort de lIsle- 
de son amant, et ne lui voulant pas survivre, ^''**'* 
après avoir baiaé deux jeunes enfans qu elle avoit 
eus de lui, et leur avoir fait le signe de la croix 
sur le front ; « Il vaut mieux , mes chers enfans , 
«leur dit-elle, les larmes aux yeux, que vous 
«mouriez par mes mains, que par celles dé 
«nos impitoyables ennemis, ou que vous soyez 
« réservés à d'infâmes plaisirs, plus cruels que la 
«mort ». Alors, pleinçde fureur, elle prend un 
couteau , les égorge , jette leurs corps dans le feu, 
se revêt des habits de cet officier encore teints 
de son sang, se saisit de soq sabre ^ court sur la ' 
brèche, tue le premier Turc qui s oppose à elle, 
en blesse d autres, et meurt en combattant aussi 
vaillamment qu auroit pu faire FofBcier le plus 
courageux, et le soldat le plus déterminé. 

On ne se battoit pas avec moins de fureur et 
d opiniâtreté aux autres attaques. Le plus grand 
péril fut au poste d'Espagne ; Tàga des janissaires, 
qui çopamandoit de ce côté -là, marcha à las- 
saut, à la tète de ses soldats : lartillerie de la place 

hostis y dicebat , vilissimus TÎvis aut mortui^ geminâ nobU 
litate corporibi]3 potiretur. Et cudi dicto induens cari ama- 
toris paludamentum madiduiïi mtiUo adhùc sanguine ac- 
cepta frameà in hostes tendit, ibi egregia bellatrix, et 
omnium sœculorum memorià dignissima virago, confertas 
inter hostium pbalanges, more virorum fortitèr hellando 
occubuit. JcLcobi Foniàrd^ debello Rhddio, lib. II y p. iSg. 
Francofurd ad Mœnum* 
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eii tua un grand nombre avant qu ils fussent 
DE l'Isle- parvenus au pied de la brèche. Ceux des Turcs , 
Adam, qui peuvent traverser le fossé, vont sapper le 
mur, et demeurent souvent ensevelis sous. les 
ruines ; d autres plantent des échelles ; quelques* 
uns entassent les corps morts de leurs compas- 
gnons^ gagnent le haut de la muraille, mialgré 
toute la résistance des assiégés , et pénètrent jus^ 
qu'aux retrancheroens , où on prétend quils 
plantèrent jusqu'à trente Enseignes. Malheureu* 
sèment pour les chevaliers , ceux de cet Ordre 
qui étoieot de garde au bastioti d'Espagne, pen- 
sèrent être surpris pour ne s être pas tenus sur 
' leurs gardes. Les Turcs , n ayant fait aucune dé- 
monstration de les vouloir attaquer^ ces cheva- 
liers , qui se reprochoient d'être inutiles dans ce 
poste , et qui voyoient que les Turcs prèssoient 
fort le bastion d'Italie . coururent au secours; et 
ne laissèrent , sur le bastion d'Espagne , que quel- 
ques sentinelles. Ces soldats mêtne , contre tou- 
tes les règles de la guerre, abandonnèrent ^leur 
poste pour aider à des canonniers à transporter 
quelques pièces de canon , qu'ils vpuloient poin- 
ter contre le poste que Faga des janissaires atta- 
quoit. Des Turcs, cachés derrière dts ruines, 
voyant ce bastion abandonné, montent sans 
être découverts , gagnent le haut de cet ouvrage, 
s'en rendent maîtres, taillent en pièces les ca- 
nonniers, arrachent les Elnseignes de la religion, 
plantept celles de Soliman en leur place, et, par 
des cris de victoire , invitent leurs camarades à 
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se joindre à eux ; l'aga y envoya un détachement 

de ses janissaires. ©«"l^Isu- 

Le Grand-Mat tre, averti de cette surprise, y ^'***- 
accourt aussitôt , fait pointer 1- artillerie du bas* 
tion d'Auvergi)e contre louverture que lé canon 
ennemi avoit faite à celui d'Espagne , empêche 
les Turcs d en approcher ; et\ d une autre batte- 
rie , qui voyoit le bastion , il fait tirer sur ceux 
qui 3 en étoient emparés , et qui tâchoient de se 
loger. Dun aufr^ côté, le commandeur de Bour- 
bon , par son ordre , suivi d'un^ troupe de braves 
soldats, entre, par la cazemate, dans le bastion, 
monte jusques aur le haut et sur la plate-forme , 
lepée à la main, pour en chasser les infidèles. 
{1. en trouve une partie de tués par le canon ; il 
taille en pièces le reste , relève les Enseigiies de 
rOrdre , abat celles des Turcs , et tourne Vartil- 
lerie de ce bastion contre cçux qui montoient à 
une brèche faite à Vendroit de la muraille qu on 
appelloit le poste d'Espagne. Caga s'y mainte- 
noit, malgré la défense courageuse des cheva- 
liers ; le Grand-Maitre y revient à la tète de ses 
gardes, et se jette au milieu des infidèles avec 
une ardeur, qui, par des motifs différens, ne 
faisoit pas moins craindre seschevaliersi que ses 
ennemis. Le coipbat recommence avec une nou- 
velle fureur; le soldat encore sain , le blessé et le 
mourant , confondus ensenible , après six heures 
de combat, manquent plutôt de forces que de 
courage. Le Grand -Maître, craignant que ses 
soldats , épuisés par une si longue résistance, ne 
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y^j^^jj^jjg fussent accablés par la multitude des ennemis; 

tE l'Isle- tira, de la tour de Saint-Nicolas, deux cents hom- 
mes , commandés par des chevaliers. Ces gens 
frais et reposés firent changer la face du combat; 
les janissaires commencèrent à reculer, et, se 
voyant pressés par ces braves soldats , ils aban- 
donnent la brèche ,^et tâchent de regagner leurs 
tranchées. Soliman, pour couvrir la honte de 
cette fuite , et pour sauver l'honneur de ses trou- 
pes, fait soigner la retraite , après avoir laissé, 
sur la brèche, ou au pied des murailles, plus de 
quinze mille hommes, et plusieurs Capitaines de 
grande réputation, qui périrent* dans ces dififié- 
rens assauts. 

Les Hhodiens , à proportion , ne firent pas un« 
perte moins considérable ; et j outre les soldats et 
les habitant, il y eut un grand nombre de che- 
%^aliers tués dans ces attaques , parmi lesquels on 
comptôit le chevalier du Fresnoi , commandeur 
■ de la Romagne; le commandeur de Sainte -Ca* 
melle , Provençal ; Olivier de Tressac , de la 
langue d'Auvergne; et frère Pierre Philippe, re- 
ceveur du Grand-Maître. Le chevalier Jean de 
Roux, dit Parnides, dun coup de canon, eut 1% 
main empo^*tée, dont il venoit de tuer sept Turcs: 
il y eut peu de chevaliers qui revinssent de ce 
coinbat sans blessures; et à peine en resta-t-il de 
sains pour continuer le service. 

Le sultan, devenu furieux par le mauvais 

(f) Bourbon , png. 35. 
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suctès de cette entreprise , s'en prit à Mustapha , 
son général, qui, par complaisance pour son de l'Isle- 
maître, Favoit conseillée; et il commanda qu'il ^^'*' 
fut tué à coups de flèches : triste récompense de 
ses services , mais à laquelle , sous le gouverne- 
ment des infidèles , des esclaves et des courtisans 
serviles sont souvent exposés. L'armée étoit ran-^ 
gée en bataille pour être témoin de la mort de 
son général , et ce malheureux étoit déjà attaché 
au funeste poteau , lorsque le hacha Péri , outré 
du supplice qu^on faisoit souffrir à son . ami , en 
fit surseoir l'exécution , persuadé que Soliman , 
après être revenu de sa colère, ne seroit pas fâ- 
ché qu'on eût épargné cette tache à sa gloire. 
Gomme il avoit élevé ce jeune prince dçs son en- 
fance , et qu'il avoit conservé beaucoup de pou- 
voir sur son esprit,, il fut se jetter à ses pieds, et 
lui demanda la grâce de Mustapha. Mais il ap- 
prit , par sa propre expérience , que les lions ne 
s'apprivoisent point ; Soliman , encore dans les 
premiers transports de sa colère , jaloux de son 
autorité , et irrité qu'il y eût , dans tout son em^ 
pire , un homme assez hardi pour surseoir l'exé- 
cution de ses ordres , le condamna , sur le champ, ' 
à la même peiiie. Les autres hachas consternés , 
pour le fléchir ,.se prosternèrent tous à ses pieds; 
le sultan, revenu de son emportement, se laissa 
toucher à leurs larmes; il accorda la grâce de 
Mustapha et de Péri ; mais il ne voulut plus voir 
Mustapha , et l'éloigna , depuis , sous prétexte 
d'un autre emploi. 
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Ce prince , désespérant d'emporter cette place , 
»E L*i8LE- paroissoit déterminé à lever le siège ; et on pré- 
Adam. ^gQ^j q^çr ^s compagnies entières et les gros ba- 
gages commençoient à filer, vers la mer, pour se 
rembarquer; mais un soldat Albanois, sorti de 
la tille , se rendit au camp des Turcs , et les as- 
sura que la plupart des cnevaliers ^voient été 
tués ou blessés au dernier assaut , et que ce qui 
en restoit^ netoit pas capable d'en sputenir un 
autre. On prétend que le rapport de ce déserteur 
fut confirmé par une lettre d'Amaral , qui mar* 
quoit, au Grand-Seigneur, que les assiégés étoient 
réduits à la dernière extrémité. 

Ces diffère^ a^s le déterihinèrent à conti- 
nuer le siège ; et , pour faire voir, à ses troupes et 
aux assiégés , qu'il étoit résolu de passer Thyver 
devant la place, on commença, par son* ordre, 
à bâtir, sur le Mont Philerme, une maison des- 
tinée à lui servir de logement : il donna, en 
même tems ,' le commandement de Tarmée * au 
bâcha Achmet , habile ingénieur, et qui changea 
de méthode dans la conduite de ce siège. Il ré- 
solut de ménager le sang des soldats, et, avant 
que de les ramener à lassant , de le préparer par 
un nouveau feu , sur-t6ut par la sappe et la 
mine, et par d'autres ouvrages souterrains, en 
quoi il excelloit. 

Ce nouveau général s attacha d'abord au bas- 
tion d'Espagne, dont le fossé étoît plus étroit et 
moins profond ; et , afin d'en faciliter la descente, 
son at-tillerie, pendant plusieurs jours, battit cet 
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ouvrage avec tant de fureur, qu'il en ruina toutes _ 
les défenses : il ny eut que la barbacane, ou se i/jsle. 
fausse braye , que le canon , à cause de son peu ^"^*^ 
d élévation , ne put endommager. Le général in- 
fidèle résolut de pousser la tranchée jusqu'à cet 
ouvrage, qui couvroit le pied de la muraille; 
mais ôette tranchée, étant vue dû poste d'Auver- 
gne, fut foudroyée p2lr le canon des chevaliers. 
Les Turcs, pour s'en mettre à couvert, élevèrent, 
àu-devant de la tranchée, une épaisse muraille; 
mais ils ne purent achever ces diffJêrens travaux , 
sans perdre un nombre infini de soldats et de 
pionniers; aucun nosoit se découvrir, qu'il ne 
fut aussitôt exposé au feu de l'artillerie ou dé la 
mousqueterie; et les chevaliers, en même-tems, 
jettoient continuellement des grenades et des 
pots à feu dans leurs ouvragés. Le général Turc, 
pour en empêcher l'effet, fit dresser, le long de 
la courtine, une galerie , avec des planches cou- 
vertes de peaux de bœufs nouvellement écor- 
chés, et sur lesquelles le feu n'aivoit point de 
prise. A la faveur de ce nouvel ouvrage , il fit sap- 
j^r la muraille, pendant que d'autres compagnies 
de pionniers et démineurs* travailloient conti- 
nuellement à pénétrer sous les bastions de la 
place., et à y établir des chambres et des four- 
n^eaux. 

La sappe, ayant fait tomber plusieurs toises 
de murailles da poste d'Espagne , les barbares se 
présentèrent pour monter à l'assayt ; mais , ayant 
pénétré jusqu'à la brèche , ils se virent arrêtés par 
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7 de nouveaux retranchemens . bordés d'arlillc- 
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DE l'Isle- rie, et dont le feu continuel , après leur avoir tué 
Adam, ^jj grand nombre.de leurs plus braves officiers, 
et une foule prodigieuse de soldats , contraignit 
les autres à se jetter dans leurs tranchées. 

Le bailli Martinengue , toujours en action, et 
pour empêcher ces infidèles de venir recon- 
noitre les travaux quil faisoit aù-dedans de la 
place , fit ouvrir des canonnières dans les mu- 
railles de la contr escarpe , ' qui étoit de son 
côté , d'où , à coups d arquebuse , les chevaliers 
tuoient tous ceux qui osoient en approcher. Les 
Turcs, à son exemple, en firent autant de leur 
côté ; c etoit un feu continuel de part et d'autre. 
Malheureusement un coup, parti de la tranchée, 
et tiré au hazard, frappa Martinengue dans rœil) 
dans le moment qu'à la faveur dune canon- 
nière , il examinoit les travaux des ennemis : il 
tomba de ce coup , et on le crut blessé à mort. 
La religion , dans une pareille conjoucture, n'eut 
pu faire une plus grande perte : lui seul dirigeoit 
la valeur des chevaliers, et déterminoit les tems 
et les endroits où ils dévoient porter leurs armes. 
Le Grapd-Maitre , ayant appris sa blessure, 
accourût aussitôt en cet endroit , et le fit porter 
dans son Palais : par ses soins, et selon les vœux 
des chevaliers, et dç tout le peuple, il guérit, de- 
puis , de sa blessure. Le Grand-Maître , en son ab- 
sence, prit sa place, et se chargea de la défense 
du bastion d'Espagne. Le chevalier de Gluys, 
grand-prieur de France, le commandeur de 
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Sainte-Jaille , bailli de Maaosque , celui de la ' « 

Morée , et les plus anciens ckevaliers de TOrdre , be lIsle- \ 

restèrent auprès du Grand-Maître, pour parta- IAda^i. 
ger, avec lui , les périls et la gloire de cette dë- 
/ense. Il s'y passa ^ de part et dartre, des actions 
d'une valeur extraordinaire : c'étoient, tous les 
jours, de nouveaux combats. On devroit être sur- 
pris qu'un si petit nombre de chevaliers , qui n'a* 
voient plus pour se couvrir que quelques reti- 
rades et de foibles retranchemens , eussent pu 
tenir si long-tems contre le nombre prodigieux 
des assaillans , si ce petit nombre d'assiégés n'a- 
voit été compose d'anciens chevaliers , d'une va- 
leur éprouvée en mille autres occasions, et qui, 
dans celle-ci, étoient tous résolus de sacrifier leurs 
vies pour la défense des autels. On est bien fort et 
bien rèdoutable,quandon ne craint point la mort. 
L'histoire, en parlant de leur zèle et de leur 
courage, n'a qu'une sorte d'éloge, pour tous ces 
généreux soldats de Jésus-Christ. Ce n'est pas qu'il 
ne se trouvât , parmi ces guerriers, des talens dif- 
férens, et plus ou moins de capacité dans l'art 
militaire; et nous serions justement répréhensi- 
blés, si nous ne rendions pas la justice qui est 
due à la mémoire du Grand* Maître, qui, pen- 
dant trente^quatré jours que dura la blessure et 
la maladie du bailli Martinengue, demeura dans 
le retranchement, fait sur le bastion d'Espagne, 
sans en vouloir sortir, et sans prendre aucun re- 
pos ni jour, ni nuit , que, pendant quelques mo- 
mens qu'on lui jettoit un matelas au pied de ce 
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' retranchement : tantôt soldat, et tantôt pion* 

m lIsle- nier, mais toujows général; si on en excepte 
Adam, cette ardeur qui le faisoit combattre comme un 
jeune chevalier, et qui le précîpitoit dans le pé- 
ril , avec moins de précaution qu il ne con venoi^ 
à un souverain. 

A lexemple du Grand-Maître, qui se ména- 
geoit si peu, ce qui restoit de chevaliers dans les 
principaux postes delà place, prodiguoient, tous 
les jours, leurs vies, soit à la défense des brèches 
et des reti'anchem^ns , et souvent dans des com- 
bats souterrains, quand il sagissoit.de rencon- 
trer les mineurs, et d'éventer les mines : il ne se 
passoit point de jour qu on n en vint aux mains 
en difiPér^ns endroits. Outre le bastion d'Ëspa- 
gpe, qui étoit presque entièrement ruiné, les 
Turcs s'étaient principalement attachés aux 
postes d'Angleterre<, de Provence, et d'Italie. Le 
grand nombre <le troupes dont leur armée étoit 
composée , iburnissoit aisément à tant d'atta- 
ques ; les murailles étoient rasées en plusieurs en- 
droits, et les l^rèchcs si grandes, quon vit les 
Turcs , rangés en bataillon , monter à lassaut du 
. bastion d^Angleterre^ Les chevaliers, qui en 
avaient entrepris la dépense , bordoient Les rem- 
parts, r^pée à la main, et faisoient, àe leurs 
corps, un nouveau parapet. Us étoient secondés 
par lartillerjede la place, qui, de diiïérens en- 
droits, battoit le pied de la brèche. Les Turcs, 
sans s'épouvanter du nombre^s morts , se pous^ 
sent av'M fiireur contre Les chevaliers , les joi« 
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gnent, combattent corps à corps, et, autant par 
ieur multitude que par leur courage, les forcent bi lIsls- 
de reculer. Ces généreux défenseurs se voyoient ^^^' 
au moment d'être accablés pgr la foule de leurs 
enoaGots , lorsque le chevalier de Morgut , grand- 
prieur de I^avarre , et un des capitaines du se- 
cours, comme on les appellolt alors, accourut 
avec sa troupe, rétablit le combat, força à .son 
tour ces infidèles de reculer, et, par de nouvçaux 
efforts , les réduisit , à la fin , après avoir perdu 
pliis de six cents hommes , à faire sauner la re* 
traite, et à abandonner cette attaque. 

Mais si la religion , dans la personne des che- 
valiers', avoitde si braves défenseurs, elle nour- 
rissoit «ttssi dans son sein , et même parmi ses 
principaux chefe , un traître qui n oublioit rien 
pour avance la perte de Rhodes et la ruine de 
tout rOrdre. On voit bien que je veux parler du 
chancdier d'Amaral : voici à-peu-près de quelle 
manière le commandeur de Bourbon, dans sa 
relation du siège de Hbodes , rapporte un évé- 
nement si tragique. 

D'Amaral, dit cet auteur, toujours agité des 
furies qui lui déchiroient le cœur , et sans être 
touché du sang de ses confrères, quil voyoit 
répandre tous les jours , persistoit dans les intel- 
ligepces criminelles qu'il entretenoit avec les 
Turcs. Un de ses valets -de -chambre, appelle 3o 
Biaise Diez, qui avoit toute 3a confiance, se ren* °^*^ ^^' 
doit , avec un arc , à des beures indues au poste 
d'Auvergne , d où , quand il croyoit n'être pas 
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" apperçu , il jettoit dans le camp ennemi une 

DE l'Islb- lettre attachée à une flèche. Ses voyages fréquens 
^' au même endroit, et sur -tout dans une place 
assiégée , firent naître d'abord quelque soupçon ; 
mais , comme on ne lui avoit point vu jetter «es 
lettres, et d'ailleurs qu'il appartenoit à une per- 
sonne de grande autorité , ceux qui avoient ob- 
servé ses démarches furtives , n'osèrent d'abord 
en parler, de peur de s'attirer le ressentiment 
d'un homme puissant et vindicatif. U n'y eut 
qu'un seul chevalier, qui, passant par-dessus toute 
considération , et voyant ce domestique revenir 
souvent au même endroit , en avertît secrette- 
ment le Grand-Maître. Par son ordre, on arrêta 
aussitôt ce domestique; il fut ensuite interrogé 
par les juges de la chàtellenie, qui , n'étant pas 
satisfaits de ses réponses équivoques, le firent 
appliquer à la question. U n'eil eut pas sitôt 
ressenti les premiers traits , qu'il avoua que, par 
le commandement de son maître , il avoit jette 
plusieurs lettres dans le camp des Turcs, .pour 
avertir ces infidèles des endroits les plus foibles 
de la place. U ajouta qu il leur avoit fait sçavoir 
que, dans les derniers assauts, la religion avoit 
perdu la plupart de ses chevaliers ; d'ailleurs , 
que la ville manquoit de vin , de poudre , et de 
munitions de guerre et de bouche; mais que, 
quoique le Grand-Maitre fût réduit à l'extrémité, 
cependant il qe falloit pas se flatter que le Grand- 
Seigneur se rendit maître de cette place, que par 
la force de ses armes. 
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Cette déposition fut portée au Conseil ; et , par "; 


ses ordres, on arrêta le chancelier, qui fut con- ^'l^s" 
duic à la tour de Saint- Nicolas. Deux commun- ^^^" 
deurs, grands-croix , s'y rendirent, avec les ma- 
gistrats de la ville, pour instruire son procès: on 
lui lut la déposition de son domestique, qui lui fut 
ensuite confronté , et qui lui soutint ,que c etoit 
uniquement par son ordre qu il s etoit transporté , 
plusieurs fois, au poste d'Auvergne, d'où il avoit 
jette ses lettres dans le camp des infidèles. Cette 
déposition se trouva soutenue par celle d'un 
prêtre Grec, chapelain dé l'Ordre, qui vint dé- 
clarer aux jugea, que, passant, un jour, par la 
barbacane du bastion d'Auvergne, pour recon- 
noître les travaux des ennemis , il avoit trouvé , 
dans un endroit écarté, le chancelier avec ce 
même domestique, qui. tenoit une arbalète avec 
son carreau ou sa flèche quarrée , à laquelle il 
s'apperçut qu'il y avoit un papier attaché; que 
le chancelier, qui regardoit alors par une canon- 
nière , s'étant retourné , parut surpris de le voir 
si près de lui; qu'il lui demanda fièrement et 
avec un ton de colère, ce qu'il cherchoit; et 
qu'ayant reconnu que àa présence dans cet en- 
droit lui étoit désagréable , il s'étoit retiré avec 
précipitation. 

. Diez convint de la<léposition du prêtre Grçc , 
et de toutes ses^ circonstances. Ce domestique, 
qui peut-être se flattoit , à force de charger son 
maître, d'échapper au supplice, ajouta <{ue c'é- 

toit le chancelier qui avoit attiré, dans l'isle , les 

3. 19 
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„ armes du Grand-Seigneur, par le^ avis qu'il lui 

VILLIBBS • .r. JlWJll 1. 

DE l'Islb* avoit fait passer de 1 état de la place , et , en lui en- 
Abam. voyant , jusqu'à Gonstantinople , cet esclave dont 
nous avons parlé, et qui conduisit toute cette né» 
gociation.On fit en même-tems souvenir le chan- 
celier, que , le jour de lelection de TIsle-Adam , il 
n avoit pu s empêcher de dire qu'il serok le der- 
nier Grand-Maître de Rhodes. D'Âmaral y sans 
s'étonner , et confronté , une seconde fois y avec 
son domestique et le prêtre Grec , traita Diez de 
coquin et d'imposteur , et dont la déposition , 
dit^il, n'étoit que l'effet du ressentiment qu'il 
avoit conservé des châtimens , que sa mauvaise 
conduite lui avoit attirés. Il nia tous les faits 
avancés par le prêtre Grec, avec une fermeté 
qui ne devroit se trouver qu'avec l'innocence : il 
fallut, enfin , en venir à la question. Mais, avant 
que de l'y appliquer, ses juges, qui étoient ses 
confrères^ pour lui en épai^ner les douleurs, et 
aussi pour tâcher d'en tirer la connoissattce de 
ses complices, le conjurèrent, dans les termes 
les plus pressans, de les aider, par un aveu sin- 
cère de ses fautes , à le sauver; mais le chance- 
lier rejetta leur office avec indication; et il leur 
demanda fièrement s'ils le croyoient asses^ache , 
après avoir servi la religion pendant plus de qua- 
rante ans , pour se déshonorer, à la fin de sa vie , 
par laveu d'un crime dont il étoit si incapable. 
Il soutint la question avec la même fermeté ; il 
avoua seulement que, dans la conjoncture de 
Télection du Grand-Maitre, et dans uâ tems où 


DES CHEVALIERS DB MALTE. 29I 

les Turcs meaaçoieût Rhodes d'un siège ^ n'étant . 

pas prévenu , dit-*il , en f avetir du courage et de p^ lIsl^ 
rhabileté de Vkl€*Addm ^ il lui étoil échappé de ^''**'* 
dire qu'il sei^oit peut-être lé dernierOrand-Maitre 
de Rhodes ; et ^ se tournant vers ses juges, il leur 
demianda si une palrole , que 1 émulation et la 
concurrence à la même dignité lui avoit arrachée^ 
méritoit qu'on mit le grand-chancelier de l'Ordre 
entre les mains des bourreaux ? Mais ses juges , 
persuadés de son intelligence criminelle avec leis 
Turcs ^ ne se laissèrent pas éblouir à ses protes- 
tations ; personne ne prit ses récriminationi 
contre Biaise Diez , pour des preuves de ton in-^ 
Qocence : le maître et le valiet furent condamnés 
à mort. liie chancelier , par sa sentence ^ devoit 
avoir la tête coupée; Diez, être pendu; leurs 
corps , mis ensuite par quartiers , et exposés à la 
vue des Turcs , sur les principaux bastions de la 
place. Le valet fut le premier exécuté ; il étoit ne 
Juif; maisil s'étoit converti; et il déclara, au sup^ 
plice, qu'il, naouroit bon Chrétien. Avant que de 
faire mourir d'Amaral , on tint iine assemblée 
dans la grande église de Saint- Jean , à laquelle 
le bailli de Manoâque présidia. Le criminel y fuit 
amené; on lui lût la ëenteilce, qui ordonnoit 
qu'il sèroit dégradé et dépouillé de l'habit de 
l'Ordre : ce qui fut pratiqué avec les cérémonies 
prescrites par les statuts. On le livra, ensuite^ à 
la justice séculière, qui le conduisit dans ses pri- 
sons ; et, lé jour suivant , il fut porté, en chaise , 
dans la place publique , où il deVoit éti^e exécuté. 

19- 
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"TT" U vit les apprêts de son supplice^ et les approches 

DE L*isLE. de la mort avec une fermeté digne d une meilleure 
^^^' cause ; mais le refus qu'il fit, dans cette extrêmîité, 
de se recommander à la protection de la Sainte- 
Vierge , dont le prêtre , qui Fassistoit , lui présen- 
toit Fimage , ne donna pas bonne opinion de sa 
piété. Fontsmus , historien contemporain , et 
témoin oculaire; parlant de la mort des deux 
grands .-croix, chargés, au comihencement du 
siège , avec d'Amaral , de la visite et du soin des 
munitions de guerre et de boi^che, et qui aVoient 
été tués aux assauts, ajoute, en parlant du 
chancelier, mais sans le nommer: «Dieu, dit 
« cet auteur , avoit réservé le dernier triumvir à 
«une mort honteuse, et qu'il avoit bien méri- 
« tée. n Cependant , ses services rendus à la reli- 
gion depuis tant d'années ; sa fermeté au milieu 
des plus cruels tourmens de la question ; cette 
fidélité , si ancienne et si recommandable de la 
noblesse Portugaise pour ses souverains , et dont 
il y a dans l'histoire tant d'illustres exemples, 
tout cela auroit pu balancer la déposition d'un 
domestique ; et peut-être qu'on n auroit pas traité 
si rigoureusement le chancelier, si, quand il 
s'agit du salut public , le seul soupçon n'étoit 
pas, pour ainsi dire, un crime que la politique 
ne pardonne guères. 

Quoiqu'il en soit , et pour continuer la rela- 
tion de ce fameux siège, Soliman , rebuté de sa 
durée, et du peu de^ succès de ses- mineurs, or- 
donna, à Âchmet, de recommencer ses batteries , 
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et de disposer ses soldats pour un assaut général. 

Rhodes étoit alors en spectacle à tout lunivers : de^^l'Isle- 
les Turcs se flattoient de l'emporter, à la fin, Adam. 
1 epée à la main : et les chevaliers , réduits à un 
petit nombre, et plutôt cachés et ensevelis, que 

- fortifiés dans ce qu'il leur restoit de terrein , at- 
tendoient , avec impatience , pour faire lever le 
siège 5 le secours que les princes Chrétiens leur fai- 
soient espérer inutilement , depuis si long-tems. 
Mais l'empereur Charles-Quint et François I, 
roi de France , attachés si opiniâtrement l'un 
contre l'autre , n'osoient se défaire de leurs for- 
ces , ni les partager : et les autres souverains de 
rEurope,*dont la plupart a voient pris parti entre 
ces deux princes, ou qui çrs^ignoient une invasion 
dans leurs États, de peur de surprise, se tenoient 
toujours armés. Le Pape même, appellq Adrien 
VI , pontife pieux et sçavant , mais tout dévoué . 
à l'empereur, ayant été conjuré, par le cardinal 
Julien de Médicis , ancien chevalier de l'Ordre, 
de faire passer à Rhodes, sur ses galères, un 
corps' d'infanterie i qui étoit alors aux environs 
de Rome , le nouveau pontife s'en excusa, sur le 
prétexte qu'étant peu versé dans les affaires du 

» gouvernement , il ne pouvoit pas se défaire de 
ses troupes, pendant que toute l'Italie étoit en 
armes. Mais il y a bien de l'apparence qu'il n'osa 
en disposer sans la participation de l'empereur, 
son ^bienfaiteur ; et , par complaisance pour ce 
prince, au lieu de les envoyer à^ Rhodes, il les 
fit passer dans le Milanois et dans la Jjom- 
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: hardie, ow elleô furent eAiplovées contre les Fran- 

ViLLIERS , X J 

91 L*ISLE- ÇaiS» 

Adam. ^ift^i le Grand-Maître et ae8 chevaliers, après 
avoir mis toute l^ur confiance en Dieu , se virent 
réduits à n'espérer de secours que cdui quils 
pojarroient tirer de TOrdre même : encore furent-r 
ÏI3 si malheureux , qu ils. ne purent recevoir un 
convoi considérable que des chevaliers Fran-^ 
çai^ avoient fait partir, du port de Marseille, sur 
df ux vaisseaux. 

L un de ces vaisseaux , après avoir été battu , 
plusieurs jours, de la tempête, coula à fond à 
la hauteur de Monaco; et Tautre, après avoir 
perdu ses mâts par leffort de la même tempête, 
échoua sur les cotes de Sardaigne , et se trouva 
hors d état de tenir la mer. Les Anglois ne furent 
pas plus heureux : le chevalier Thomas de Nien* 
port , s étant embarqué avec plusieurs chevaliers 
^e^sa nation , et portant, à Rhodes, des vivres et 
' dq Targent, fut battu par la. même tempête, qui 
le porta contre une plage déserte , où il échoua. 
Le chevalier Aulamo , de la langue dlArragon , 
et prieur de Saint-Martin, se flattoit d'entrer 
dans le port de Rhodes; mais il fut rencontré, 
dans l'Archipel , par des galères Turques , aux- 
quelles , après un long combat , il n'échappa 
qu'avec peine. L'Isle-Adam, abandonné, pour 
ainsi dire , de tout ^cours humain , ne s'aban- 
donna pas; lui-n^ème. Ce grand homme fit ^oir, 
daps cette extrémité, le même courage qui le 
portoit si souvent sur la brèche, et contre ses 
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ennemis. Par son ordre , les chevaliers qui rési- — — — — 
doient dans les isles voisines dépendantes de be l'Uli. 
Rhodes , et dans le château de Saint-Pierre , les ^*"- 
abandonnèrent pour conserver la capitale de 
rOrdre; et, sur de légères barques et de petits 
brigantins, ils y transportèrent ce qui s y trouva 
de soldats, d armes et de vivres. Le Grand-Mat«- 
tre , réduit à lextrèmité , prit ce parti dans le^ 
pérance de recouvrer , un jour, ces isles , s il se 
pouvoit maintenir dans Rhodes. Mais; comme 
on avoit déjà tiré , de ces difSérens eqdroits , de 
pareils secours , ce dernier, la seule espérance 
des chevaliers*, leur fit plutôt voir leur foiblesse, 
qu'il n'augmenta leurs forces. Le Grand-Mai tre 
dépêcha , en méme-tems , en Candie , le cheva- 
lier Farsan, dç la langue d'Angleterre, pour tâ- 
cher d en tirer des vivres ; et il envoya un autre 
chevalier, appelle des Reaux, à Naples, pour 
hâter le secours qui étoit retardé par la rigueur 
de la saison ; mais tous ses soins furent inutiles ; 
et il sembloit que la mer et les vents eussent 
conjuré la perte de Tisle de Rhodes , et de cet 
armement , la dernière espérance des assiégés. 

Les Turcs, auxquels des transfuges avoient 
représenté ce secours comme plus puissant et 
plus prochain qu'il n'étoit, pour le prévenir^ 
redoublèrent leurs efforts. Achmet, qui, sous 
les ordres de Soliman , avoit toute la conduite 
du siège ^ dressa une batterie de dix^sept canons 
contre le bastion d'Italie, dont il acheva de 
ruiner les fortifica^tions. Il poussa ensuite la 


•296 HISTOIRE DE l'oRDRE 

tranchée jusqu'au pied de la muraille; et, pour 

DE l'Isle- urètre point endommaf|[é par lartillerie de la 
Adam, place, il fit couvrir ces nouveaux ouvrages par 
des poutres et des madriers très-épais. Ses pion- 
niers percèrent ensuite la muraille^ et pénétrè- 
rent jusques sous les retranchemens , d'oii ils 
tiroient la terre qui les soutenoit , et qu'ils firent 
crouler; en sorte que les chevaliers se virent 
contraints de se retirer plus avant dans la place; 
et le -Grand-Maître, qui ne partoit point des 
attaques , voyant les infidèles maîtres de la meil- 
leure partie du terre-plein de ce hastion , fut ré- 
duit à faire abattre l'église de Saftit-Pantaléon , 
et la chapelle Notre-Dame de la Victoire , pour 
empêcher les Turcs de s'y loger; et il se servit 
des matériaux de ces deux églises pour construire 
de nouvelles barricades, et des retranchemens 
qui empêchassent l'ennemi de pénétrer plus 
avant dans la place. 

Le général Turc eut le même succès au bas- 
tion d'Angleterre. Après que son artillerie l'eut 
foudroyé pendant plusieurs jours, et qu'il en 
eut rasé les murailles et ruiné les retranche- 
mens , plusieurs chevaliers proposèrent de l'aban- 
donner, mais de charger auparavant les mines , 
pour faire sauter les premiers des ennemis qui 
s'y jetteroient. Mais , dans le Conseil qui se tint 
là-dessus, on remontra que, dans l'extrémité où 
on étoit réduit, le salut de la place dépendoit 
delà prolongation du siège , pour donner le tems 
d'arriver aux secours qu'on attendoit ; qu'ainsi il 
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n Y avoit point un pied de terrain qu'il ne fallût 
disputer aux ennemis, le plus long-tems qi^on ^^ ,^'islb- 
pourroit. Ce dernier sentiment prévalut; et, ^^^^ 
quoique ce bastion fût entièrement ruiné par les 
mines et par le feu de lartillerie, le chevalier 
Bin de Malicorne s'offrit généreusement de le 
défendre; et, malgré les attaques continuelles 
des Turcs, il le conserva, avec beaucoup de 
gloire , jusqu'à la fin du siège. 

Les Turcs ne laissèrent pas plus- en repos les 
chevaliers qui défendoient les postes d'Italie et 
d'Espagne : ils s'adressèrent, aux premiers, le 22 
novembre. Ils s'étoient emparés, comme nous le 
venons de dire, de là meilleure partie du terre- 
plein d'Italie; à peine les chevaliers en avoiept 
pu conserver un tiers ; et les uns et les autres , 
enterrés dans des ouvrages souterrains, n'étoient 
plus séparés que par dès planches et des ma- 
driers. Les Turcs, qui se vôyoient niaîtres de la 
plus grande partie de ce terre-plein , entreprirent 
d'en cha3ser entièrement les chevaliers. Un ba- 
taillon de ces infidèles^ du côté de la mer, monta 
à Tassant , pendant qu'une autre troupe attaqua, 
l'épée à la main, leurs retranchemens. Mais ils 
trouvèrent par-tout la même valeur et la même 
résistance; et, quoique les chevaliers , dans des 
attaques si meurtrières , eussent perdu beaucoup 
de monde , ils ne laissèrent pas de repousser les v 
infidèles , qui furent obligés de se retirer. 

Ce ne fut que pour revenir, pçu de jours après, 
en plus grand nombre : l'attaque fut précédée 
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par une mine qu'ils firent jouer sous le bastion 
DK L*isLE. d'Espagne. Elle fit crouler un grand pan de la 
ADàM. muraille; et, pour empêcher que les assiégés ne 
fissent de nouveaux retranchemens derrière cette 
brèche, une batterie de leurs plus gros canons, 
pendant un jour et une nuit , tira continuelle- 
ment contre cet endroit. Le 3o de novembre, les 
Turcs revinrent, dès la pointe du jour, à las- 
saut , pendant que le bâcha Péri attaquoit , de 
nouveau, le terre-plein d'Italie. Mais le principal 
effort des infidèles se fit contre le bastion d'Es- 
pagne; les Turcs, en grand nombre, et soutenus 
des meilleures troupes de leur armée, s'avan- 
cèrent fièrement jusqu'à la brèche, malgré tout 
le feu de l'artillerie et de la mousqueterie des 
assiégés : leur grand nombre l'emporta sur tout 
le courage des Rhodiens; et ils pénétrèrent jus- 
qu'aux retranchemens que le bailli de Marti- 
nengue y avoit faits avant sa blessure. Mais, au 
son des cloches qui annonçoit le péril où se 
trouvoit la ville , le Grand-Maitre , le prieur de 
Saint-Gilles , le bailli de Martinengue , qui n'é^ 
toit pas encore bien guéri de sa blessure, accou- 
rurent , de dif férens f ndroits , avec la plupart 
des chevaliers et des habitans : chacun ne pre- 
nant plus l'ordre que de son courage, et peut- 
être de son désespoir, et tous sans ménager leurs 
vies, se poussèrent avec une espèce de fureur 
contre les Turcs. Ces infidèles ne faisoient* pas 
paroitre moins de courage ; on se battoit , corps 
à corps , avec un avantage égal , et sans quW 
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pût prévoir (Juel «eroit le succès de ce terrible 
combat. Heureusement pour Rhodes, il survint dk lIslc- 
VLïÈe pluye extraordinaire : il tomba du ciel des -^"^'*' 
torrçns d eau qui entraînèrent la terre , qui ser- 
voit depaulement à la tranchée des infidèles. 
L'artillerie du poste d'Auvergne , les voyant alors 
à découvert , en tua un grand nombre. D'autres 
batteries, qu'on avoit placées sur les moulins du 
Cosquin, et la mousqueterie des chevaliers tirant 
continuell<ement sur la brèche et contre les en- 
nemis qui s'y étoient logés , en firent un si hor- 
rible carnage , que ceux qui purent échapper à 
la furie du canon , malgré toutes les menaces de 
leurs officiera, regagnèrent, avec précipitation^ 
leur tranchée et leur camp. 

Les Turcs ne furent pas plus heureux à l'at- 
taque du terre-plein dltalie : le hacha Péri , qui 
la conduisoit -, après avoir perdu ses plus braves 
soldats , et ayant appris le mauvais succès de 
l'attaque du bastion d'Espagne, voyant d'ailleurs 
ses troupes noyées d eau , fit sonner la rétraite. 
Tel fut le succès 'd'une journée qui devoit être 
la' dernière de la liberté de Rhodes; mais que le 
Grand-Maître et ses chevaliers sçurent conser- 
ver, en ne se conservant point eux-mêmes, et 
en prodiguant leurs vies sans aucun ménage- 
ment. 

Soliman ,ne put voir i^evenir se»4iroùpes en dé- 
sordre et fuyant, sans entrer en fureur : il y avoit 
près de si^ mois qu'il étoit, avec deux cent mille 
hommes , devant cette place , sans lavoir pu em- 
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^ porter; le chagrin qu'il en eut , et la crainte que 
SE lJsle* les princes Chrétiens ne s'untssent, à la fin, pour 
Adam. ]^j faire lever le siège , le tint renfermé, plusieurs 
jours, dans sa tente, sans se laisser voir à ses ca- 
pitaines'. Personne n'osoit se présenter devant 
lui : il n'y eut que le hacha Péri , son ancien gou- 
verneur, et qui avoit se^ entrées privilégiées, qui 
hazarda de laborder. Cet adroit ministre, pour 
Fadoucir, lui représenta que ses troupes étoient 
logées sur les principaux bastions; quil étoit 
maître d'une partie de la place; qu'un dernier 
assaut l'emporteroit ; qu'à la vérité on avoit af- 
faire à des désespérés , qui se feroient tous tuer 
plutôt que de se rendre; mais que ces chevaliers 
étoient réduits à un petit nombre ; que les ha- 
bitans, la plupart Grecs de nation, n'avoient pas 
le même courage ni le même intérêt à s'opiniâ- 
' trer à la défense de la place; et qu'il étoit per- 
suadé qu'ils ne refuseroient pas une composi- 
tion où ils trouveroient la sûreté de leurs vies, 
et la conservation de leurs biens : le sultan ap- 
prouva son ayis, et le chargea de l'exécution. 

Péri , par son ordre , fit jetter dans la place 
plusieurs lettres au nom du Grand -Seigneur, 
dans lesquelles il exhortoit les habitans à se sou- 
mettre à son empire ; et il les menaçoit , en 
même-tems, des plus cruels supplices, eux , leurs 
femmes et leurs enfans , s'ils étoient emportés 
d'assaut. Le. hacha fit agir ensuite un Génois, 
qui étoit dans le camp de Soliman, et qui, s'ap- 
prochant du bastion d'Auvergne, demanda la 
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permission de parler. Ce Génois, appelle Hiérôme 

Monile, afFectant une fausse compassion, dit^g l*Isle. 
qu'étant Chrétien, il n'avoit pu se résoudre à ^**' 
voir la perte prochaine, et le massacre de tant 
de Chrétiens , ses frères , qui seroient accablés 
par la puissance formidable de Soliman; que 
leurs fortifications étoient détruites, les retran- 
chemens ruinés, et lennerai déjà lo^é dans la 
place ; qu'ils dévoient prévenir sagement les 
suites fâcheuses dune ville emportée, lepée à la 
main ; et que , peut-être , il ne seroit pas impos- 
sible d'obtenir de Soliman une composition 
sûre, et même honorable. Le commandant du 
bastion, par ordre du Grand-Maître, lui fit ré- 
ponse : que les chevaliers de Saint-Jean ne trai- 
toient , avec les infidèles , que l'épée à la main ; 
et, de peur que ses discours artificieux ne fissent 
quelque impression sur l'esprit des habitans , il 
lui commanda de se retirer. Cet adroit agent du 
bâcha ne se rebuta point: il revint , deux jours 
après ,• au même endroit , sous prétexte d avoir 
des lettres à rendre à un Génois qui étoit dans 
la place. Mais le commandant*, lui ayant fait 
dire de se retirer, il déclara qu'il étoit porteur 
d'un paquet de Soliman pour le Grand-Maître : 
nouveau prétexte pour entrer en négociation, 
mais que le Grand-Maître éluda par le refus 
qu'il fit de le recevoir. Il craignoit que les appa- 
rences seules d'un traité ne ralentissent le cou- 
rage des soldats et des habitans; et, pour obliger 
ce négociateur à s'éloigner, on lui tira quelques 
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r coups de mousquet. Un Aibanois, déserteur de 

DE l'Isle- la place , et qui étoit passé au service de Soli* 
A»4M. man , parut ensuite sur la scène : après les signaux 
ordinaires, il demanda à être reçu dans la place 
pour présenter, au Grand-Maître , une lettre dont 
le sultan lavoit chargé; mais il ne fut pas mieux 
reçu que le Génois. Le Grand-Maître , appré*- 
hendant de décourager ses troupes, refusa de lui 
donner audience ; et on lui déclara que , dans la 
suite^ indépendamment des chamades et du cà* 
ractère des envoyés , on tireroit sur tous ceux 
qui oseraient approcher de la place. 

Cependant les voyages fréquens de ces en- 
voyés , et les lettres du Grand-Seigneur, que le 
hacha avoit pris soin de jétter dans la ville, ne 
laissèrent pas de produire l'effet quil en avoit 
attendu. La plupart des habitans, Grecs dé re- 
ligion , commencèrent à faire entreux des as- 
semblées seci^ttes; les plus mutins, ou pour 
mieux dire^ les plus lâches et les plus timides, 
représentèrent que la plupart avoient perdu leurs 
parens et leurs amis dans tant d'assauts; quils 
étoient, eux-niémes, àla veille de përîr ; que l'en- 
nemi étoit retranché dans la place; et qu'à la 
première attaque, ils se verraient accablés par 
la multitude formidable des infidèles ; qu'il y 
avoit long'tems qu'ils étoient résolus à mourir; 
^ mais qu'ils ne pou voient envisager, sans une 
douleur mortelle, le déshonneur et l'esclavage 
de leitrs femmes, de leurs filles et de lexih en- 
fans ; qu'on jpouvoit prévenir de si grands mal- 
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heurs par une bonne composition ; et qu après 
tout , quoiqu en pussent dire les chevaliers , de l'Isle. 
l'cp^emple de tant d autres États Chrétiens , qui ^****- 
yivoient paisiblement soùs la domination des 
Turcs y faisoit voir qu^ils pourroient^ comme eux , 
et en payant un léger tribut, conserver leur re- 
ligion , et même les biens de la fortune. 

De pareils discours , répétés en différentes as- 
semblées, déterminèrent les plus considérables 
des habitans à s adresser à leur métropolitain : 
ils le conjurèrent de prendre pitié de son peu- 
ple , et de représenter, aiuGrand*Maitre^ que , s'il . 
ne traitoit promptement avec le Grand-Seigneur, 
ils ne poun'oient éviter d'être les premières vie-* 
times de la fureur du soldat victorieux ; et que 
lui-même verroit les églises profanées, les re- 
hques précieuses des saints foulées aux pieds ^ et 
les femmes et les vierges exposées à la brutalité 
des infidèles. Ce prélat entra dans de si justes 
considérations et il porta , au Grand*Maitre, les 
renftontranœ» et les prières de son peuple. Llsle«- 
Adam rejetta d'abord, avec une noble fierté^ 
les premières propositions du métropolitain ; et 
il lui déclara que lui et ses chevaliers , après s être 
enfermés dans Rhodes, avoient élu leur sépul-^ 
tare sur les brèches, et dans les derniers reiran-* 
chemens de la place; et qu'il espéroit que les 
habitans, à leur exemple, ne montreroient pad 
moins de courage. 

Mais le métropolitain les trouva dans une dis*» 
position bien ditférente : la peur d'un côté, et le 
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désir de la paix de Vautre, avoient pris le dessus 

DE l'Isle- dans les esprits ,• de nouveaux députés revinrent 
ànàH. jg lendemain, et s'adressèrent directement au 
Grand-Maître ; ils lui déclarèrent que , s'il ne 
donnoit ordre à la conservation des babitans, 
ils ne pourraient pas se dispenser de prendre , 
eux-mêmes , les moyens les plus convenables 
pour mettre en sûreté et la vie et l'honneur de 
leurs femmes et de leurs enfans. 
- Le Grand-Maître, craignant justement que le 
désespoir ne fit naître une funeste division dans 
la place , qui en avançât la perte , les renvoya 
au Conseil. Pendant qu'on délibéroit sur une 
matière si importante , trois marchands frappè- 
rent à la porte de la salle : après y avoir été in- 
troduits , ils présentèrent une requête , signée des 
principaux habitans, par laquelle ils supplicient 
la religion de pourvoir au salut de leurs femmes 
et de leurs enfans ; ils insinnoient , à la' fin de 
cette requête , que , si on n'y avoit égard , ils se 
croyoient obligés, par toutes les lois divines et 
humaines , à ne pas les abandonner à la fureur 
' et à la brutalité des infidèles. Le Grand-Maître , 
avant que de leur répondre , fit appeller les che- 
valiers qui conimandoient dans les différens 
postes, pour être instruit, par leur, bouche, de 
l'état et des forces de la place. Il s'adressa par- 
ticulièrement au grand -prieur de Saint- Gilles, 
et au bailli Martinengue, qui, depuis* peu de 
jours, avoient repris les armes et la défense de 
la .place. Ces deux grands hommes , qui avoient 
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taiit de fois exposé leur vie dans les OQcasions les 
plus périlleuses, déclarèrent, lun après Tautre, de l'Ule- 
quils croyoient être obligés, en conscience et ^**^"* 
sur leur honneur, de représentera rassemblée 
que la place n etoit plus tenable ; que Içis Turcs 
avoient avancé leurs travaux dans 1^ ville plus 
de quarante pas en avant , et plus de trente en 
travers; qu'ils y étoient fortifiés d'une manière 
qu on ne pouvoit plus se flatter de les en chasser^ 
ni de reculer davantage pour se retrancher ; que 
tous les pionniers et les meilleurs soldats avoient . 
été tués ; qu on n ignoroit pas combien la reH«* 
gibn avoit perdu de chevaliers; que la ville 
manquoit également dé provisions^ de guerre et 
de bouche , et qu a moips d'un prompt et puis- 
sant secours, on ne voyoit aucune riessource; 
qu on devoit même craindre qua la première 
attaque , les Chrétiens ne fussent accablés par 
la puissance formidaUe, et par le nombre des 
infidèles. 

Tout le Conseil, sur le rapport de ces deux 
Capitaines , si braves et si entendus dans le mé- 
tier de la guerre, opina à traiter avec Soliman. 
Lé Grand-Mai tre seul fut d un sentiment con- 
traire ; et , sans rien rs^bï^ttre de sa constance et 
de sa magnaiiiniité ordinaire, il leur représenta 
que , depuis tant de siècles que leur Ordre faisoit 
la guerre aux infidèles, les chevaliers, dans les 
occasions les plus dangereuses, avoient toujours 
préféré une mort sainte et glorieuse, à la <;on- 
servation d'une vie fragile ; qu'il étoit disposé à 
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" ' " leur en donner r«temple , et qu il le^ eonjuroit , 
ms L*i9L&. avaiyt que de prendre un êi fâcheux parti, d^ 
AvàM. faire encore de «ërienses reflétons, 

Les^ prîncipattiit an Conseil lui repa»rtirent qœ, 
&il n'étmt qœstion que de letr perte pmtkulière, 
ik mourroieiït tout vokmtknrs^ à sa suite et à 
son exemple; qutjs^ et oient didposës à sacrifier 
leur Tie ; qu en pren^nit Thabit de religion , ib Ta*- 
-v orient déronëe à Dieti ; Bi«is (f^il «'aigissoit du 
^lut des habitant; que, si les in&dtlts ampor^ 
toient la place Tépée à la main , et d«ns un as- 
ssat , ils contraindroienft les femmes ^ les enfans 
et tontes les personne» £ûtibles à renoscerà la foi; 
cpiih feraient^ de la plupart des babitaus j des e»- 
cla^es on d^ renégats ; et q^e les ëghses, et sur» 
timt les retiqtied, q«W réirèt^mt ^ depws si longn 
tems, ds^ns' tlbôdes^, seroienC prirfaâées par ces 
idfiidèles^ et deviefidroieJQt l'objet de leur mëpri» 
et de leurs railleriesr. Le GrMpd^Maf t»e cëd», enfin, 
à de si pieuses considérations ; et on résolut , à. 
la première an^erture de paix qne ferdit le sul- 
tem y dy iféponidre^ et dTentrer en> nëgoeistian. 

Le ôi^and^ignenr, inquiet dun secours dont 
les chevaliers pren>o«ent soin de répandre le brait, 
ne pouvant ni prendtiô la. place ^ ni amssi^. pour 
son bnn^eur, lever le siège, tenta, par de noi»* 
Velies propositions , d ébranler là fermeté et la 
co'iftstance des ehetaliers : pat* son ordi^e , on ar- 
bora une Enseigne sur le haut de Téglise de 
Sainte-Marie , et dans ' nn quartier, nommé les 
LymoHiti'es. 
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Ij6 Grand^Maltre , de sôû côté* en fit planter 

aussi une autre sur un moulm, €fQi étoit a lafis l*islk< 
porte du Gosquin. A cè signal, deux Turcs, qui, ^''^• 
à leur habillement, paroissoient des officiers 
considérables , sortirent des tranchées , et s a- 
vaneèrent vers cette porte : ils y furent rencon- 
tré% par le prieur de Saint -Gilles et par le bailli 
de Martinenfifue, auxquels, sans s expliquer, ils > 
rendirent seulement une lettre du Grand-Seigneur 
pour le Grand-Maître. Cette lettre oontenoit une 
sommation de lui rendre la place, avec des of- 
fres avantageuses, si on la lui reniettoit sur le 
champ , et aassi avec des menaces de faire tout 
passer au fil de lepée , si on différoit plus long- 
tems. Le Conseil ordinaire de TOr dre et le grand 
Conseil furent d'avis d'écouter les conditions que 
ce prince offroit : on convint des otages de part 
et d autre. La religion députa, à Soliman, le che- 
valier Antoine Orolée , dit Passim , et llobert 
Perrucey, juge de Rhodes^ qui parloient, tous 
deux , avec facilité , le Grec vulgaire ; les Tutcs , 
de leur côté, envoyèrent, dans Rboded, tri^ ne-* 
veu du général Achmet, et un des interprètes de 
Soliman , dans lequel ce jprince avoit une entière 
Confiance. Le chevalier de Grolée ef son adjoint 
furent admis à laudience du Grand -Seigneur, 
qui leur dit qu il éfoit disposé à les larsseï^ sortir 
paisiblenient de Fisle et de TOrient , s'ik lui ren-* 
dolent promptement Rhodes, le fort de Saint-^ 
Pierre , Lango et les aiitres petites isles dé la re-^ 
ligion ; mais que si y par une téméraire défense , 
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ils S opiniàtroient plus long-tems contre sa puîs- 

])£ L isLE- sance redoutable , il mettroit tout à feu et à sang« 
Adam. Lgg Jeux envoyés demandèrent à entrer dans la 
place , pour communiquer ses intentions au 
Grand-Maître et au Conseil; mais^les Turcs ren- 
voyèrent seulement Perruccy^ avec ordre "de rap- 
porter , incessamment , une réponse décisive ; et 
le général Achmet retint, dans sa tente, le che- 
valier de Grolée, quil traita honorablement. 
£n mangeant ensemble, et dans la chaleur du re- 
pas, il lui avoua que le sultan , son jnaitre , avoit 
perdu , à ce siège , quarante -quatre mille hom- 
mes, qui avoient péri par les armes des cheva- 
liers , sans compter un nombre presque aussi 
considérabje , qui étoient . morts de maladies 
et de froid , depuis le commencement de 
rhyver. 

Pendant les préliminaires de cette négocia- 
tion, des jeunes. gens et des bourgeois les moins 
considérables, qui n avoient point eu de part à 
la requête que les principaux d entr eux avoient 
présentée au Grand-Maître, coururent, en tu- 
multe, à son Palais, pour. se plaindre quil trai- 
tât, avec l'eùnemi, sajis leur participation ; que c e- 
toit les livrer à une nation perfide, et qui f'aisoit 
gloire de màpquer de parole aux Chrétiens ; et 
quils aimoient mieux mourir tous, les armes à 
la main, que d'être taillés en pièces, après la ca- 
pitulation , comme Tavoient été 4es habitans de 
3elgrade. Le Grand-Maître, accoutumé aux bra- 
vades et à la vanité des Grecs , répondit , sans se- 
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mouvoir, que la prudence n'avoit pas permis de — : 
rendre publics les motifs de la négociation, de de l'isle* 
peur que le Grand-Seigneur, instruit du mau- ^^^^' 
vais état de: la place, ne la rompît, et que ses 
troupes ne revinssent à un assaut; et quon crai- 
gnôit de manquer de forces suffisantes pour le 
soutenir; mais qu'il étoit ravi de les trouver si 
bien disposés à la défense de leur patrie; quils 
le verroient toujours à leur tète^ et prêt à ré- 
]pandre la dernière goutte de son sang pour 
la conservation de la place; qu ils se souvinssent 
seulement, à la première occasion, dy apporter 
le même courage , et. toute la résolution dont ils 
se faisoient honneur dans leurs discours, et de- 
vant leur souverain. 

Comme on ne faisoit pas grand fond sur les 
vains propos de quelques fanfarons , le Grand- 
Maître et le Conseil , après avoir appris , par un 
de leurs envoyés, la disposition du sultan, jugè- 
rent à propos de lui dépêcher deux autres am- 
bassadeurs : on choisit^ pour cet emploi, dom 
Raymond Marquet, et dom Lope Debas, tous 
deux Espàjgnols, qui, dans l'audience quils eu- 
rent du Grand-Seigneur, lui demandèrent trois 
jours de trêve, pour régler la capitulation, et 
pour concilier les intérêts des habitans, en par- 
tie Latins , et en partie Grecs. 

Mais ce prince , toujours inquiet des bruits qui 
étoient répandus dans son armée, d'un prochain 
secours, rejetta la proposition d'une trêve; et, 
pour déterminer le Grand - Maître à traiter 
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proraptement, il commanda à ses officiers quoa 

bI'lIsTe-- recommençât à tirer, et que tout se préparât 
Adam, pour iin assaut générg). Il renvoya, en méme^^ 
temSyi^n des nouveaiix envoyés; inais il retint 
Fautr^, apparemmept pour reprendre la négo- 
ciation , si les armes n avoient pas un prompt et 
heureux succès. 

Les batteries comirieqçèrent à tirer, de part et 
d autre , mai^ plus foiblei^pent du côté 4^ ebeva" 
liers , qui ré^ervoient le peu de poudre qui l^ur 
restoit, pour les assauts qu ils pe pouvoiei^t évi^ 
ter. Le Grand-Maitre, voyant T^ttsiqiip r^eom*^ 
inencer, envoya chercher ces habi tans, qui liii 
avoientparlé ayec tapt d'ostentation de leur coq* 
rage : il leur dit qu'il étoit tems d ep donq^r d^^ 
preuves; et on publia, en mème^têms, ^ son de 
trompe, un ordre, de sa part, à tons les citoyens, 
de se rendre incessamment aux postes av^Hcds, 
avec défense de désemparer, ni jour pi npit, 
sous peine de la vie. Ces bourgeois obéifept à ce 
ban pendant quelques jpurs ; mais un jeune 
homme , épouvanté d(u péril où il ^\ù\t été ejn- 
posé p^r Fartillerie des ennemis , ^•étant retiré 
dans 64 maison à la favepr de Ih npit , le Qrapd- 
Maitre l'y envoya prendre; et, pour l'exemple et 
la m^putention de la discipline^ le Q^^nseU de 
guerre le condamna à être pendu. 

Quoiqpe toutes les fortificatiop^ de {(hodes 
fnssept ruinées , et que la ville ne fut , pQur ainsi 
cjire, qu'un p) on ceau de pierres et de terre, les 
chevaliers s'étoient toujours niaiptapps dam l^ 


DES Gfl£¥ALIER6 D£ MALTE. 3lf 


ILLIEM 


barhacane du bastion d'Espagne , où le Grand- "-; 
IMLaitre s etoit Logé pour le mieu]^ défeodre ; les ie^sT^j 
Tmfcs rattaquèreot, le 17 du mots de décembre. ;^''^*'- 

Le combat fut sanglant et très^opiniâtre ; on se 
battit, presque tout le jour, de par^ et d autre, 
avec une égaie anuposité; )e Grand- Maître , et 
le peu de cbeTalieriî qjui lui restoient, alloient , 
pour ^insi dire ^ au^devojUt des coups, et, plutôt 
q<uede survivreà la perte de la place , cherchoient 
1q mort qui semblait les fuir, Clpfîn^ ils firent d^ 
A généreux efforts , qu après avoir fait un grand 
carnAge ide$ ennemis, ils les forcèrent de se re- 
iârer. JMais ces inlidèles^ animée parles reproches 
4u sultan , revinrent , le lendemain , à lassant ; et 
ils êy présentèrent en si grand nombre , que les 
cbevafiers, accablés par leur multitude, se virent 
réduis à labandonnc^r cet ouvrage 9 et se jettèrent 
4ansla ville, pour la défendre jusqu'à lextré- 
fnftéi, et s'ensevelir sous ses ruines^ 

Les bourgeois , épouvantés du péril prodiain« 
abândonnoient le^rs postes, et se retiroient les* 
uns après les autres : il fàUu|; que le Grand-rMai- 
tre et les chevaliers fissent t seuls 1 les gardes or- 
dinaires; et, si ces g^^éreux soldats de Jésus* 
Christ ne s étoien^ teiaus'sur le9 brèches , la vilie 
aurait été surprise, et emportée d assaut. Enfin» 
tous les habitans vinrent ^ en corps, supplier le 
Grand-Maître de reprendre la négociation ; et ils 
le supplièrent seulement dé trouver bon qu ili 
pussent envoyer «lu camp, avec ses ambassa- 
d^ui^, 4wx députés, pour conserver leurs inté-p 
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rets dans la capitulation : le Grand-Maître y 

m' L^b^^ consentit : la bourgeoisie nomma Pierre Singli- 
^^^' ^co et Nicolas Vergati; et le chevalier de Grolée, 
qui avoit renoué la négociation avec le général 
Achmet , les conduisit au camp , et le pria de les 
présenter au Grand-Seigneur. Mais , avant que 
d'être admis à son audience, le Grand-Maître, 
dans l'espérance , quoiqu'incertaine , d'un se- 
cours, et , pour allonger la négociation , l'avoit 
chargé de faire voir, à Âchmet, un ancien traité 
que le sultan Bajazet avoit fait avec le Grand- 
Maître d'Âubusson , par lequel il dbnnoit sa iHa- 
lédiction à celui de ses successeurs qui violeroit 
]a paix qu'il avoit conclue avec les chevaliers de 
Saint-Jean : le Grand-Maitre avoit chargé son 
ambassadeur de cet acte , pour pressentir si So- 
liman , zélé observateur de sa loi , pourroit être 
disposé, moyennant une somme considérable 
d'argent, à lever le siège. Mais Achmet n'eift pas 
plutôt jette les yeux sur ce papier, qu'il le mit en 
* pièces, le foula aux pieds, et chassa de sa pré- 
sence l'ambassadeur et les députés du peuple; 
enfin, n'y ayant plus de secours à espérer, ni de 
. forces dans la ville pour se défendre, le Grand- 
Maître renvoya l'ambassadeur et les députés au 
camp; et, après qu'ils eurent saltié le Grand- 
Seigneur, ils travaillèrent, avec Achmet, à dres- 
ser la capitulation, dont les principaux articles 
contenoient : Que les églises ne seroient point 
profanées; et qu'on n'obligeroit point les habi- 
tans de livrer leurs enfans, pour en faire des ja- 
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nissdires; que lexercice de la religion Chrétienne — - 
seroit libre; que le peuple seroit exempt d'impô- db lIslc- 
sition pendant cinq ans; que tous ceux qui vou- ^^^'■• 
droient sortir de Tisle, en auraient la permission ; 
que, si le Grand-Maître et leè; chevaliers n'a- 
voient pas assez de vaisseaux pour les porter jus- 
qu'en Candie , il leur en seroit fourni par les 
Turcs ;quils aur oient le tienîs et lespace de douze 
jours , à compter de celui de la signature du 
traité, pour embarquer leurs effets; quils pour-, 
roient emporter les reliques des saints , les vases 
sacrés de Féglise de Saint- Jean, les ornemens, 
leurs meubles et leurs titres, et tout le canon 
dont ils avoient coutume de se servir pour ar- 
mer leurs galères; que tous les forts de Tisle de 
Rhodes , et des autres isle$ qui appartenoient à 
la religion, et le château de Saint-Pierre, seroient 
remiâ aux Turcs; f^ue, pour faciliter lexécutioii. 
de ce traité, larméé Ottomaïife s'éloigneroit de 
quelques milles; que , pendant son éloignement , 
le sultan enverroit quatre mille janissaires, com- 
mandés par leur aga, pour prendre possession 
de la place; et que le Grand-Maître, pour sûreté 
de sa parole , donneroit en otage vingt-cinq che- 
valiers, entre lesquels il y auroit deux grands- 
croix, avec vingt-cinq bourgeois des principaux 
de la ville. Ce traité, ayant été signé par l'am- 
bassadeur et les députés dune part, et par le gé- 
néral Achmet au nom du sultan , et ratifié par le 
Grand-Maître et les seigneurs du Conseil, les 
otages, dont on étoit convenu , se rendirent au 
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cainj^ , e< l'ag» des janissaiti^ entra en méma- 
j>s LjsLfi. t^m$ d^a^ la ville , avec iiae <:o0ip9gaie de se« 
Adàm. ^}4a|;g ^ ^ ^Q ppî( possession ^ ' 

Pen dépique , de part et d aiitr6> on travailloit 
4 r^xénHifioa du traita , on apperçat en mer une 
U^Qtte nombreuise ^ qui, à yoiles déployées, et 
livee un yent favorable , tepoit la route de lisle. 
|>s Turcs, toujours inquiets sur fe secours que 
)es ebevaliers attendoient depuis H loug^teros, ne 
cUrutèreuit pius que pe pi^ fussent des vai^^eau^ 
des prîaces d'Oeeideut^ qui s'avau^oient pour 
jtaire lever le siég[e. On eourut sl^k aroies de tous 
icôtés. Soliman et s^ généraux uetoient pas sans 
4e vires inquiétudes ; mais la flotte , appirocjiaQt 
des côtes de Ti^le, on reconnut des croissant aui^ 
pavillons ; et , après que la flotte eut débarqué 
les lyoupes dont e^ étoit cbaiigée, on apprit 
qu'elle yeuoit des frontières àe Pepse , et que So^ 
Jliman ^ voyant ses soldats rebutés d^ tant d at^i' 
taques inutiles , et daus lespéranee que de nou^ 
veaux soJJd^ts 9a porteroîent avec plus d ardeur 
dans les assauts , nvoit commandé i au bâcha 
Fen*at , de les amener avec le plus de diligence 
qu'il pourroit* Il est à présumer qup , si ces nou- 
velles troupes avoient débarqué plutôt, les che- 
valiers nauroient pas eu une composition si 
honorable du sultan; mais, eomma on avoit 
comimencé à exécuter la capitulation , Soliman 
fie voulut point se prévaloir de ce secours , ni 
manquer à sa parole. 
. Deux^jours après la signature du traité, le 
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.ffénérsl Achmet eut une conférence avec le 
Grand-Maître, dan$ 1^ fpss^ da poste d']£$p4fïœ ; dk lIsle- 
et , après différens djisooviv qu'ils eurent , eatre ^^^^' 
eux y au sujet de lattaque et de la défense de 
Bhodes , il lui dit que le Grand^^iffueur souhai** 
toit le voir; et il lui insinua que« de peur d'irri*^ 
ter ce jeune prince , il ne devoit pas songer à 
partir, avant que d'avoir salué son vainqueur» 1/9 
Oraud'rJJ^aitre , craignant 4e le trouver irrité d^ 
la longue résistance ^u il avoit.faitQ à ses armes, 
fit n^me du iiombre prodigieux de soldats que 
ce prince avpit perdus à ce siège , avoit de la ré- * 
pugqance à se livrer entre ses maius; piais » d'un 
autre côté, il appréhendoit , par son rafus, df» lui 
fournir un préte:[^te, qu'il cherçhoit p^utrétre, de 
ne pas tenir sa parole : ainsi ce grand homme , 
qui , pendant le siège , s étoit exposé dans les plus 
grands périls, passa par^dessqs toute considéra- 
tion , et résolut de se sacrifier , encore une fois , 
pour le salut de ^e$ frères» U se repdit , le laude- 
main de grand matin , dans le quartier et à leuf- 
tré^ de la tente du sultan ; les Turcs 9 par orgueil , 
et par une grandeur barb^refque , ly laissèrent, 
pend^ut presque toute la journée^ saps lui pré^^ 
senter à boire ni à manger , exposé à un froid 
rigoureux , à la neige et à la grêle qui tamboient 
en abondance, On rappell0,surlesoir;et, après 
lavoir revêtu , et les cWaliers de sa compagnie ^ 
de vestes magnifiques, on rintrodui$it à l'au- 
dience du sultan. Ce prince fut touché de U ïnft- 
jesté quiéçlatpit d^ms tpute la persoPA^ du Grand«^ 
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•Maître; et, pour le consoler, il lui fit dire par 
DE^ListE- son truchement, « que la conquête, ou la perte 
^^^^' u des empires étoîent des jeux ordinaires de la 
tt fortune ». Il ajouta, pour tâcher d'attacher un 
si grand Capitaine à son service , qu'il venoit de 
faire une diire expérience du peu de fond qu'il y 
avoit à faire sur l'amitié et l'alliance des princes 
Chrétiens , dont il avoit été si indignement aban- 
donné; et que, s'il vouloît embrasser sa loi, il 
n'y avoit ni charges, ni dignités, dans l'étendue 
de son empire , dont il ne fût disposé à le grati- 
fier. Le Grand -Maître , aussi zélé Chrétien que 
grand Capitaine , après l'avoir remercié de la 
bonne volonté qu'il lui témoignoit, lui répondit 
qu'il seroit indigne de ses grâces, s'il étoit capa- 
ble de les accepter ; qu'un aussi gr^nd prince se- 
roit déshonoré par les services d'un traître et 
d'un renégat; et il se contenta de supplier Soli- 
man dé vouloir bien ordonner, à ses officiers, 
qu'on ne le troublât point dans sa retraité et 
dans son embarquement. Soliman lui fit dire 
qu'il y pouvoit travailler tranquillement; que 
sa parole étoit inviolable; et, en signe d'amitié, 
et peut-être par une ostentation de sa grandeur, 
il lui présenta sa main à baiser. 

Cependant, au préjudice du traité et des pro- 
messes si positives du Grand -Seigneur, cinq 
jours après que la capitulation eut été signée, 
quelques janissaires , sous prétexte de venir vi- 
siter leurs camarades , qui, avec leur aga, avoient 
pris possession de là place , /y répandirent , pil- 
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lèrent les premières maisons qui se trouvèrent .^.-^ 

proche de la porte du Gpsquin ; se jettèrent dans ^'^^«"^ 
les églises qu ils profanèrent ^ fouillèrent jusques Adam. 
dans les tombeaux des Grands*Maitres , où leur 
avarice leur avoit fait croire qu'ils trouveroient 
des trésors : de-là , comme des furies , ils passè- 
rent dans Finfirmerie , le monument le plus cé- 
lèbre de la charité des chevali|srs; en chassèrent 
les malades y et pillèrent la vaisselle d'argent dans 
X laquelle ils étoient servis ; et ils auroient porté 
eDcore plus loin leur violence, si , sur les plainte^ 
du Grand-Maître, le général Achmet, qui sçavoit 
les intentions du Grand-Seigneur , n'eut fait dire * 
à leur aga , que sa tète répondroit du pillage et 
de lemportement de ses soldats. En effet, le 
Grand- Seigneur, avide de gloire, et jaloux de 
sa réputation , vouloit que les chevaliers , en se 
retirant dans les difiPérens États de la Chrétienté , 
y portassent , avec les nouvelles de la conquête 
de Rhodes, la réputation de sa clémence et de la 
foi in violahle de ses paroles ; et ce fut peut - être 
le sujet qui l'engagea , en visitant sa nouvelle 
conquête, d'entrer dans le Palais du Grand- 
Mai tre. 

Ce prince le reçut avec les marques de respect 
qui étoient dues à un .monarque si puissant. 
Soliman, dans cette visite si extraordinaire aux 
Grands-Seigneurs , l'aborda d'une manière affa- 
ble, l'exhorta à supporter, avec courage, ce chan- 
gement dans sa fortune ^ il lui fit dire par Achmet, 
dont il s'étoit fait accompagner^ quil pouvoit 
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tratainér font à loisir à embarqieiet* «tfâ «fjfet« ; et 

1»! l'i«li. qtie, s'il û'aroit pas^ asisea dti tema dont où étoit 
^^"* convenu , il le prolongeroit Volontiers. Il se re- 
tira ensuite avec les asstif anees cju'it donna , de 
notrreau , ati Grand-Matttre , d une fidélité invio- 
lable dans Feiécutioti de la eaptttrlation ; et, se 
tournant vers son général y en sortant du Palais : 
« Ce n'est pas sans quelque peine , lui dit-il , que 
* j'oblige -ce Chrétien, à son âge, de sortir d^ sa 
« maison, w 

Liste -Adam fut obHgé de lét quitter avant 
même le terme dont on étoit convenu ; et , a^ant 
appris que le sultan se didposoit à partir, dans 
deux jours, pour Constantinople^ il 6c jugea paS' 
à propos de rester, dans Fisle , à la merci des offi- 
ciers 4!{ui y commalideroient, et qui, pendant 
Féloignement du Grand - Seigneur , se feroîent 
peut-être un mérite de donner, au traité , des ex- 
plications conformes à la baîne et l'animosité 
qu'ils avoieilt contre les chevaliers. Ainsi, ne 
jugeant pas qu'il y eut de sûreté à rester plus 
long-tems parmi des barbares peu sci*uptiteux- 
sur le droit des gens , il ordonna aux chevaliers 
et à ceux des habitans qui voudroient suivre la 
fortune de l'Ordre, de porter incessamment, 
datis les vaisseaux de la religion, ce qu ils avoient 
de plus précieux. 

X3e funeste embarquement se fit, denuit , avec 
une précipitation et un désordre qu'il est diffi- 
cile rfeiprîmer : rîett n'éfoit plus touchant que 
de voir ces malheureux citoyens chargés de leurs 
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tnevHeBy et suitid de leurs familles , abandoi^ner 
leur pairie. On et^tendoit^^ de tond côtés, tin de lIsle- 
bruit confus d eafans qtii pkiiroient , de femmes ^'**"*' 
qui se plaignoieiit , d'hoaiineis qui inaudissoient 
leurmdu^aise fortune, et de matelots qui criaient 
les uns après }es autre». Le Orand^^Maitre, seul, 
dissimuloit sagement sa douleur; le?sentimens 
de son cœur n'alloient point jusques sur son vi- 
sag^e; et, dans cette confusion, il donnoit ses 
ordres avec la même tranquillité que s'il n'eut 
été question que de faire partir, pour la course, 
une escadre de la religion. Outre les chevaliers, 
il fit embarquer plus de quatre mille habitans 
de J'isle , hommes , femmes et enfane , qui , pour . 
ne pas rester sous la domination des infidèles , 
s'attachèrent à la fortune de TOrdre , et aban- 
donnèrent leur patrie. 

Le prince Amurat , ce fils de l'infortuné Zizim , 
eut bien voulu aussi suivre le Grand-Maître; et il 
étoit convenu , avec lui , qu'il se rendroit sur son 
bord avec toute sa famille; mais Soliman, qui 
le vouloit avoir en sa puissance , lefaisoit obser- 
ver de si près , que , malgré tous les déguisemens 
dont il se couvrit , il ne put approcher de la 
flotte ; et il fut réduit à se cacher dans les débris 
des maisons que le canon des Turcs avoit ruinées. 
Le Grand -Maître, n'ayant pu le sauver, après 
avoir pris congé du Grand-Seigneur, monta , le 
dernier, sur son vaisseau. Le premier jour d§ jan- 
vier de l'année 1 523 , toute la flotte , à son exem- 
ple , appareilla ; et le peu de chevaliers qui res-^ 
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toieotd*un siège si long et si meurtrier , se virent 

DE L'isLE- réduits à la triste nécessité d'abandonner Fisle 

Adam, j^ Bhodes avec les places et les autres isles qui 

dépendoient de la religion , et où tout TOrdre de 

Saint -Jean de Jérusalem règnoit avec tant de 

gloire^ depuis près de deux cent vingt ans. 
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Pendant que Fheureux Soliman trîomphoit de y^^^^nM 
la disgrâce des chevaliers de Rhodes, et que ce i» l*'»!^ 
prince , qui ne comptoit pour rien la perte de ses 
soldats , s applaudissoit d une conquête si glo- 
rieuse, le Grand-Maître, avant que de sortir du 
port de Rhodes, et en exécution du traité qu*il 
venoit de faire avec le sultan , dépêcha des Sri- 
gantins , des felouques et des vaisseaux de trans- 
port au commandeur d'Airasque, gouverneur du 
château de Saint-Pierre, et à Perrin du Pont> 
hailli de Lango , avec ordre d'abandonner les 
places où ils commandoient; d'embarquer inces* 
samment tous les chevaliers qui étoient dans 
leurs gouvernemens, et les habitans , sujets de la 
religion , ^ui les voudroient suivre; et de se ren* 
drc^ en diligence, dans Tisle de Candie, où il 
faisoit dessein de sarrèter quelque tems pour 
les attendre ,,et pour recueillir le prince Amurat, 
fils de Zizini) s'il pouvoit s'échapper , et ceux des 
habitans de Tisle de Rhodes, qui, parla précipi- 
tation de son départ, n'aur oient pu s embarquer 
en même tems que lui. Ce prince , accompagné 
de tous ses chevaliers , et suivi d'un grand nom- 
bre de familles Rhodieiines , mit ensuite à la 
voile. Sa flotte étoit composée de cinquante 
vaisseaux, soit galères, galiotes, brigantins, et 
fejpuqtte^ de différentes grandeurs; il montqit la 
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'^ grande caraque, où il avoit fait entrer les prin- 

M L isLE- cipaux commaodeuTS, et «ur-tont les chevaliers 
^DAM. malades et les blessés; et on peut dire que ce- 
grand vaisseau, en les portant, portoit toute la 
fortune de l'Ordre. 

Il serait difficile d exprimer Tsiffliction des ha- 
bitans de Tisle 4e Rhodes , lorsqu'ils se virent co»- 
traints d'ahaodonner leurs biens, leurs maisons 
et leur patrie. Pendant que oette petite flotte œ 
fiit pas bien ^loi^ée, ils avoient,, tous, les yeux 
attachés sor cette isle: mais ils ne 1 eurent pas 
plutôt perdu de vue, que la douleuir éclata par 
leurs cris et par leurs larmes : œ nétoit pour- 
tant «ncore -que le cpfiuneDçemeat de leurs 
|>eines. 

, il près quel<|iies j ours de oa vtçfiitiofa , ik furent 
surpris par uae violente tempête^ i{ui dispeisa 
cette petite flotte parani les îsles de TArelûtpel : 
les|[alères9 sur-to«t^ «ouffîrtrept IbeaucMip par 
Je défaut d'un «Nombre «itttsattt de forçats et 
4le rameurs. iS^Kman, «vaniie trépan 4ci Grand- 
Maître , en avoit itiré tous les esclaves jes isujels^ 
<M de sa. relieiea : et les Clhrétieiis.'qailes^voieM 
remplacés velontairemeost, peu faits à tatt «xer» 
cice» trcHibioiebt f^uéôt le servioe^ qn'ik nif 
étoieat utiles, Plusieurs vaisseaux^ far le£fbnt ide 
la tempête, £arenA désaatés ; qac^iieMms*, trop 
chargés,» ooulèrent bas. Ijes malheoreux Jlbo-^ 
diens , pour prévenir «ua paMÎl aoddeat., jette- 
rçnt;, dans la mer, leunsbc^etts et leurs cflfete.;e»^ 
iin , ^1^^ «arvoir iutté iMDlK Ml ^ JE^^ 
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pendaat troîB jours et trois Buits, le vent dicnl- 
Bua , lès vaguefi s abfûsrèrwt^ Tc^péranœ coin- k l^Isl». 
'meaça de reprendre place dans }és€de^tt«; et les 
vaisseaux qui étoient dispersés, gagotèreuit, les 
«as après les aijbtres ^ «ti^R&rws ports ou gxdfes de 
Tisle <le Candie. 

Le Oraad- Maître, qui mositoit la igraiMieca- 
raque, s'arrêla à la vugeeit icLans la rade die la vxUe 
de Setia :4iautiies se t^tirèrextt daboixl liaQS }e 
*port -de Spiixa-Loii^. Comme -A n j «ivort faë 
deux vaÂaseauK ensemble , ils arriwreiH: les uns 
après les autres; œ £at même «tfte dispersson 
qui les .«eonserra; et si les venès^ par Jear nof^ 
le^oe^ oe les eussesiit pas isépamés, ils se seroienC 
iafiiiUibleiiient farisés ies uns cooire les aufres^ 
e» aorte q»e la reacootm d*aa vatasean avroift 
^ aMBsi ittACSte qpe celle d'un «écueil . - 

3V>ttS ces petite vaisaeaux., de diffêrcns eo^ 
ârcritsoii ils setoâeai mis à labri, ^e iiéiinin»it 
auprès duOirandrMaltpe. Oa vit aitûver^ pmsiqiQfi 
en même tems , fe conimandeur d'Airasquë^ I9 
bailli de Lange , tous les chevaliers qui étoiml} 
s6il3 bsiars avdres., «t la phàpait des habilaiis ies 
isles^t des places «de la tieligion^ qui, plûlAf; que 
de rester sous ia domâBatiosi des Tarifs, voulu-» 
reni snivare la fortntne de lears «ouvenains. ÉifvtèB 
que tout ce peuple fat débarquée, Fiski'HÂiiiaai <ea 
et «ne revue ^^aérde; et ilisy tixni^vai^liodfmief^ 
femmiss et lenfans , pnès de^inq nsâUe pdraeikixies. 
Nbû^ parmi oe»x vpà veaoient «J'essoryer cette 
radi? tempête , 1b plà^kai^ étoient mcda^, .laoi^' 
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•^ guiisans et abattus; tons se trduvoient sans vi- 
ve l'Uht^ vres , sans subsistance , et quelques-uns , dont on 
Adam, ^voit jette les bardes dans la mer, à demi^nuds 
et sans linge. 

LeGrand-Maitre, qui aToit soutenu, avec tant 
de fermeté, la perte de ses États , k' la vue de ce 
peuple désolé, ne put contenir ses larmes : jl fit 
venir, à ses dépens, des viHes voisines, des vi- 
vres, des étoffes, jusqua de la toile pour riia- 
biller ceux qui en avoient besoin. Ce prince , joi- * 
gnant à des secours si solides, des secours ani- 
méft par la charité , les assura que TOrdre parta- 
gerait toujours, avec eux, des biens sur lesquels, 
leur dit-il, les pauvres avoient toujours les pre- 
miers droits. Le peuple ne répondit à des senti- 
meds si tendres et si touchans , que par des voeux 
pothr la durée d'une vie si [bienfaisante : chacun 
éceoumt pour lui baiser la main ; tous lappel- 
loient leur père : et ce nom ^ si doux aux âmes 
généreuses , fit plus de plaisir à ce grand liomme 
que le tttre de prince et de seigneur , qui étoit du 
à sa dignité. 

Il n avoit pas plutôt débarqué proche de Se- 
tia , qu'il en avoit envoyé donner avis au gou- 
verneur et à la régence de Tisle. Ce gouverneur 
lui dépêcha aussi-tôt le noble Paul Justinien , 
pour lui offrir tous les secours dont il pourroit 
9voir besoin , et pour l'inviter à se transporter, 
avec tout son peuple, dans la ville capitale, où 
il trouverait des vivres en abondance. Le Orand- 
Maître, quoique mécontent de ces républicains. 
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Bc laissa pas de s'y rendre. I-»e fj^ouverneur , ac- ' 
compagne du noble Dominique Trevisan , gêné- ^ l^ll. 
rai des galères de la république, des magistrats '^°^"'' 
et des principaux de Tisle , le furent recevoir à la 
descente de son vaisseau : ils fabordèrent avec 
de grandes démonstrations de compassion pour 
la perte de Rhodes, mais si tardives, que le 
Grand*-Maitre, dans un entretien particulier qu il 
eàt, depuis, avec le générai des galères, ne put 
s empêcher de lui reprocher la timide pQHtiqqlf 
du sénat, qui, ayant dans le port de Candie plus 
de soixante galères, avoit vu prendre Bhodes^ 
sans daigner y jetter le moindre secouss. 

Lé^énéral Vénitien ne répottdit à de si juste$ 
plaintes, que par un silence plein de confusion i 
et , pour éviter de si fâcheuses explications , il 
lexhorta de rester dansFisle, jusqu'à ce queVhy-^ 
ver et la rigueur de la saison fussent p^^ssés. Mais 
le Grand-M^tre , outré de TinsensibiU^é avec la- 
quelle ces républicains avoient vu la perte de 
Rhodes; lui témoigna que, sitôt quilaurolt fait, 
raccommoder ses vaisseaux endommagés par la 
tempête , il continueroit sst rout^ ; et que son des- 
sein étoit de se rendre incessamment en Italie , 
pour délibérer avec le tape , dulieu où l'on fixe- 
jpoit le chef-d-Qrdre, et la résidence d^.la religion* 

Pendant qu'il faisoit travailler, avec une ex- 
tr^cne diligence^ à radouber ses vaisSi^afix, Léo**, 
nard Baleslrin, métropolitain Latin dô Rhodes, 
arriva , en Candie, avec son dergé et plusieurs, 
llfibîtans. Soliman 1^9 avoit chas^, sous pré^ 


326 RiSTorRE DB l'oidue: 

' texte qu'ik nétoieat m Bhodkns, nii Grecs; et 

BK L'isLiu qutl^evouk^iCsaofirirr dans ses Étals, ao^ciinlia^ 

^'^^^ tiD. Le OraB'd^MaHiifr^ 4f «i révèvoit k irertu cte M 

prâîit , le re^u t bien ^ lui »si^a UM fetmon Èvcf 

l& tvéMv àe rOrdrc; et BiEitestrin , aya»t pris^ dcv 

puls;Khabi;t de la neli^con, il to nomma poar 

priêvpf de Fcj^Iise^ alors la presaière dignité edclé* 

iiaqtiqtte de TOrdpé , tpsà lui donnait entrée dant 

1| Co«iseli',.et bi preniièife' place aprèst le Grand-* 

' '^Ë|itre «KÏFérens é^ènemend ijm s*ét0(lent pa«9é9 

depcild'fê départ du Grarvd-JVfakne^, Farclievèqoe 

lui appril^ que te:Ôrand-<âeiglieur arait éociné 

des«#f($re9 si'pridis pour faire dierclierte fil» de 

Zi£ii»rqne cet âbfoirtuné prince avoii; été bien*^ 

tiàt découvert, et qu^on Tavoit amené , demnt So- 

Kpyai^, ^vec «sès{ quatre eoj^né, deux garçons et 

Ae^ fille»; que le suhali, qui ai?t>it ta*t tfki- 

, térêt de' perdre cette famille, et- qui cepecH 

dant ëvijtoit , ^tee goîn , la- ¥ëputatioh de princr 

cvaet, pour pouvoir s'en ^éfeixe iouë un prétexte 

plausible, Imdemnud», co^mitie »'ik 1 eut ignoré ,> 

quelle religion it prôfeseoif; que ce prince lu» 

atôîf-^épeiiduv^l^ec beab^oup de fermeté, que 

lui et siés^ errfansï'iÉto^iejftt' Gbrétifen&î que SoU- 

mari:; soUS prétente ^ lé' punir» dune {jréteridiie^ 

apos^ë^e; râVoi€ fifit Alcrangler avee ged^WlHs; 

et qu'il aVélt 'fâi% fâ^ire cetce ernetle exécution 

à la* tèfie d^ sob ariflée, a^S^ dVlter à 4œ meéoMft^ 

tetiè ,^ et à <fuelqtlé' intpoji^eur, le ptéiepi^'à*isn^ 

mét^ quetque>jowy sbttsr ^le^rl rwm ;' et qisreMi^^ 
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de cette exécution , le sullan avoît envoyé les — — * 
deux jeunes pnnoessee a Constantinopie , pour de l Ui e- 
être renfermées' dans le vieux sératl. '^''^''• 

Lee Taisaeaux de FOrdre étant radoubés , le 
GrandMaitre, vers le eommencement de mars , 
remit à la voile ; et il d^cha , en méme^tems , 
sur un léger br%antin , difFérens ambassadeurs 
v«r| le Pape, et vers la plupart des princes Çhré^ 
tiens ^ pour leur faire part de la perte de Bbodes, 
et pour se plaindre , en même^tems , d en aT oir été 
si généralement abandonné. Cette plainte regar^ 
doit encore plus justement le Pape , que les au- 
tres potentats delà Chrétienté; mais ce pontife 
n^étoit occupé qiie des affaires et des intérêts de 
Tempereor; et il les eonduîsoit avec autant d'ap* 
plication que s'il eut été encore ministre de ce 
{Mince. On ne peut exprimer tous les discours 
désavaiitag^eux que cette conduite lui attira : on 
se plaignoit bautement du peu de zèle qu^il avoît 
fait paroltre pour le secours de Rhodes ; et, le jour 
même que la ville ftit rendue à Soliman , une 
partie de Tarcbitrave de la chapelle de ce pon- 
tife , étant tombée dans Finstant qu'il étoit sur le 
point d'y entrer, et ce morceau de marbre ayant 
.écrasé un de ses gardes , qui le précédoit , le peu- 
ple, qui se fait volontiers Finterprète des inten- 
tioi^s du ciel, ne manqua pas, depuis, de regarder 
cet accident comme une punition de sa tiédeur, 
et une menace déclarée du conrt'oux céleste. 

L'kte-Adam n'ignoroit pas de quel poids aû- 
i^oit.été, pour le salut de Rhodes , larrecomman- 
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";^~^ dation, et sur-tout lexemple de ce pontife; mai», 
i>E L*i8LE. comme il prévoyoit quil alloil avoir besoin de 
^^' lautorité du Pape pour maintenir la sienne , il 
ordonna, à son ambassadeur, de s'expliquer mo- 
destement sur Je défaut de ce secours militaire , 
afin de le disposer à lui en accorder d*une autre 
espèce, qui ne lui étoit pas moins nécessmre 
dans la conjoncture présente. Ce prince , enper* 
dant Rhodes, venoit de perdre non-sçulement 
tm État puissant et souverain , mais encore le se- 
, jour. fixe et indépendant de la religion, le chei«- 
d'Ordre, le centre, et comme le lien quiunissoit 
dans le même lien, et sous son autorité, un si 
grand nombre de chevaliers de nations différen: 
tes. La crainte d'une dispersion générale Tagitoît 
secrettement : il appréfaendoit que, lorsqu'il se- 
roit arrivé en Italie, la plupart des dievaliers, 
xi'ayant plus de courent fixe et déterminé , ne se 
retirassent dans leur pays ; il igaoroit même en 
quel endroit il pouvoit s!établir avec le Conseil, 
et tout ce peuple , qui s etoit attaché à / sa for- 
tune; mais, ce qui augmen toit son inquiétude, 
cest qu'il avoit besoin d'un port pour l'exercice 
de sa profession , et pour envoyer ses vaisseaux 
en course. Il appréhendoit qu'il ne se trouvât au- 
cun prince Chrétien qui lui voulût céder , en 
jpure propriété, une place et un poit dans ses 
Ét£|ts; et^ supposé qu'il y en eût quelqu^un qm 
fut assez généreux ponr lui fournir un asyle^ il 
Xie craignoit pas moins qu il ne. prétendit, dans 
la suite ^ disposer des forces de la religion pour 
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ses intérêts particuliers, ou que,, si l'Ordre man- ' 

<)uoit de retraite , et que la religion n'eut plus ce m lIsu- 
lien commun de concorde,, les chevaliers ne se ^'**"- 
dispersassent , chacun ^ dans leur pays : ee qui at- 
foibliroit la discipline de l'Ordre ^ et causeroit, à 
la fin , sa destruction et sa ruine. Plein de ces 
tristes considérations , il en écrivit au Pape; et il 
chargea son ambassadeur d'en obtenir une buUe 
adressée à tous les religieux de l'Ordre, auxquels 
il fut enjoint, sous peine d'excommunication et 
de privation de Thabit^ de déférer aux ordres du 
Grand-Maitre et du Conseil , en quelque endroit 
qu'il jugeât à prçpos ^e- fixer sa rési(dence, et 
celle du couvent. 

L^ambassadeur, étant arrivé à Rome, rendit 
compte au Pape de tout ce qui s'étoit passé à la 
défense de Rhodes: suivant son instruction, il lui 
présenta la triste situation de l'Ordre , et là juste 
crainte que le Grand -Mattre avoit d'une dispei^ 
sion y. plus funeste encore , par ses suites , que la 
perte même de Rhodes. Le Pape entra daçs les 
vues de l'Isle-Adam; et, pour retenir toiii les 
chevaliers sous spn obéissance^ il lui accorda 
une bullç , où , après avoir relevé , avec de justes 
éloges, le zèle et la valeur que les chevaliers 
avoient fait paroitre contre les infidèles, il leur 
coramandoit, en. vertu de sainte obédience, 
de demeurer unis , sous l'autorité du Grand- 
Maître ; et il menaçoit les réfractdires de tous 
les foudres d^ l'église. Cette bulle étant expédiée, 
l'ambassadeuc l'envoya au prieur de Messine, 
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pour la rendre au Graad-Maitré , qui , selon so» 
D» l'Isli- projet ^ devoit , dans peu de tems , m rendre dau9 
'^**- le port de cetie vilk. 

Il ëtoit en effet parti du 'part de Candie : mais 
à peine.eut-il été quelques }our$ en mer, que le» 
-vents contraires l'obligèrent à relâcher à Fraskia, 
autre port de cette isk ; d&là , il se rendît à celle 
de Cérigo , autrefois Cythère , et consacrée à Vë^ 
BUS y qui nest éloîgaée de la terre-ferme de la 
3ioarée que de cinq milles. Le vent paroi^sant fa- 
Torafalr ^ les deux caraques et les vaisseaux de 
haut bord y par son ordre , prirent les de vans, 
sous la conduite du comman^ur Auston de la 
langue d'Angleterre ; s élargirent en pleine mer , 
et arriv^<ent heureusement dans le port de Mes- 
sine. Mais le Grand-Ma}tre*^ qui ne vouloit pas 
abandonner le peuple de Rhodes, dont la plu* 
part étoient malades, partit long-tems après ^ 
monta une galère, et , avec une galiote , les Wt^ 
gantins , les felouques et les petits v^isseauiL rem* 
plis jde' tout ce peuple , pf^wr moins risquer ^ 
naVtgua , terre à lerrp , avec des difficultés extrê*- 
mes, entra dans le golfe Adriatique ^ et gagna 
enfin le port de Gallipoli, ville* du royaume de 
Naples, dans le golfe d'Otrante. 

Le grand nombre de malades qui se trouvè- 
rent snr sa fiotie , l'obligèrent de s arrêter, quel- 
que tems, dans cette place. Pendant qu'il dcmnoit 
tous ses soins pour leut soulagement , les cheva- 
liers qui , dans les gros vaisseaux de la religion » 
l'avoient précédé , étoiènt déjà arrivés à Messine^ 
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OÙ ik avDÎeût trouré un grand nombre de cemk* 
BMmdeurs^et de chevalîars de dxfféircntes natkm», m. ft*fei» 
qui actoient asdeimblé» aiwe le seaaan ({icHâ ^'^*^ 
avoient e9péré de c«)ndaire à Bliode& Tous ces 
chevaimrs , ne tecsTant point de vtouvMt» éa 
Grmxnd-'MaîtFe , étoient dacos der vi'ves in:|iiiétn-* 
d:es r les vn9 cFaignGmnt qve^ par le gros: tema 
qu'il BToit §àifLj et par ia ri^gneur de la aaiioB ^ 
les^ galère» et lea petits vaiaseaas n'eàasent péri ; 
jkmttes apprébendaicnt ipie les corsaires de Baiv 
barie, fpii couraient ces mer», avertis dn départ 
dn Grand -Maiire, et des ricbesses qu il povtoit 
avec Ini:, ne se fàâ^at réuni» ponrlattaquer; et 
qu^ cette petite ffotle^ mal année, neut été la: 
pro;j(e de ces barbarea» Leur crainte étoit d'au^ 
tant nïietix fon^lée^ qae^ Soliman aya»t obligé 
leGrand-lMalIre. avant 9<m départ^ à rdàchei5 
loua lea esclaves, nés seaaajets, ou de sa religion^ 
il n y avoit pas, dans dbatpie galère, la moitié 
de la cbiourme nécessaire pour vogoer. C'était 
mênoiyeer diéfaot cl^ùipage, autaont que ht ri^ 
gueor de la smon ,. qui mvoit fait erver si long-n 
fems le Grand-^Morîtré dans ces mers : eafin, vers: 
le ooaeimeDeenient de inai , il entra , mec sa. pe^ 
tite flotte, ^dans. la port de Messine^ An, lieu da 
pavîtton oêdinaire de liOrdre \ û, liarbora , au 
baixt éxt mat du vaisseatu qn il moattoît, qu'un- 
âendardou espèce de bâniiière v dur laqandle llv 
mage de la Sainte -Viergps élioit représentée-, tc-^ 
nanf son fib mort entre' ses beaa: on litoitaotonr' 
cespasoiea: J9a«0 mtmeiçltéim t^bdon^ il^st mom 
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unique espérance : Affugtis sras UNICA BEBUS. Pi- 
DB LisLB- gnatelli , comte de Monteleon , vice-roi de Sicile, 
^^^' larchevèque de Messine , Fabrice Pignatelli , 
frère du vice-roi , et priear de Barlette ; Charles 
Jesvàrre, prieur de Saint -Etienne; le prieur de 
* Messine , les commandeurs et tous les chevaliers, 
la noblesse et le peuple , et toute la ville , pour 
ainti dire , se trouvèrent au débarquement de 
risle-Adam. Tout le monde avoit les yeux atta- 
cha sur ce vénérable vidillard, aussi illustre jMBr 
sa constance dans ses malheurs , que célèbre par 
la gloire qu'il avoit acquise à la défense de Rhodes. 
Après que le vice-roi lui' eut iait son compli- 
sAcnt , et qu il lui eiÉt même offert , dé la part de 
lempereur, la ville de Messine, pour servir de 
retraite et d entrepôt à sa flotte , l'archevêque et 
tous les grands du royaume, la noblesse et le 
peuple, par un triste silence,' et conforme à sa 
fortune, lui témoignèrent la part quils y pre- 
noient. Mais, qui pourrôit exprimer la douleur 
sincère de tous les chevalidrs pour la perte de 
Rhodè»; dont son arrivée renouvella le souve- 
nir? deux qui étoient sur le port , et ceux qui 
débarquoient , sans pouvoir pal4er , et seulement 
par de tendres embrassemena , se commùni-- 
quoient leur affliction <X)mmune; des larmes, 
quoique -retenues par Ibrce , échappoient aux 
plus coDStan». Le seul ride^Adam, plus grand 
que sa disgrâce, faisoit voir, par sa fermeté, 
qail éloit digne d'une meilleure fortune. Il prit 
le chemin du^Palais royal, précédé par toua tes. 
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chevaliers, nud tête, dans un triste silence, et 

qui, par des démonstrations de leur respect, lui di l^Isli. 

faisoient connoitre que, s il avoit perdu son État, ^^' 

il.navoit pas perdu son autorité sur un corps 

de noblesse capable,. dans des tems plus heureux, 

de conquérir une nouvelle isle de Rhodes. 

Le premieir soin du Grand -Maître , après son 
débarquement , fut de loger, dans son Palais, et 
dans les maisons voisines, les chevaliers blessés 
et les malades; il les servoit lui-même, assisté de 
ce qui lui étoit i^esté de chevaliers sains. Cétoit 
un spectacle bien touchant de voir ces hommes, 
si redoutables les armes à la main, animés seu- 
lement alors par un esprit de charité , se dévouer 
aux plus vils ministères ; porter des boiiillons 
' aux -malades , faire leurs lits , et ne paraître uni- 
quencient occupés que de leur soulagement. , 

De ces devoirs de charité , si conformes au 
premier institut de VOrdre, le Grand - Maître , 
toujours inconsolable de la perte de Bhodes , 
passa à une sévère inquisition contre ceux qui 
avoient été chargés d y conduire du secours : il 
les fit citer devant le Conseil complet , pour ren« 
dre raison des leur retardement; et il protesta 
hautement que, sans égard pour personne, il 
puniroit , suivant la rigueur des lois , comme 
traîtres et comme déserteurs, ceux qui seroient 
convaincus de tiédeur et de nonchalance, dans 
lexécution des ordres dont ils avoient été chargés. 

Tous ceux qui avoient été cités, et que ces 
menaces regardoient, se présentèrent, devant 
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_ jce triftmnal ^ arec cette icoafitim qu'inspireiit 

n lXsi»- saiilemepEt 1 îorQOottitfe tel Ja TtëtaÉé^ Le prieur de$ 
Barlette et cekii de âaitit «JÉtienne^ qui paruRiint 
les premiers., i^imoatrèo^at qvoutne va «mas 
proiiiigîeiix de iMankioBsde gnearrediie honrhe» 
qu ils avoiamt pnéparées^ «nivedBl ies cirdres da 
Ôiamd-Maitoe , ils aTment (encore ^ «de leur pro- 
pre nuraveineot, et à iéurs tlépens , eorèlé deux 
ttîile vÎBKix scddats^ et ^i^ekgagé une troope cMifiH 
ciérafafe de TokMartaires et de jeune ndUefise , poor 
passer à fièiodes; mms que^ pendant les dietix 
damiers 3»qîs., les weats aToient été si afiaiMré* 
méat omirauies^ et la mer si ^rageme, qa!a ny 
mi^oit eu personne assez ténaéraîne petir meCtie à 
la ▼dile^ et qu'on sçavoit que le cfaevalier de 
Kienport, de la lai^gne dlAngleterre^ anfàencpaH* 
pitaine de marine , et qui se flattort , pMir ainsi 
dire , de dompter la mer par «a capactté^ «^étant 
embarqué ^ dans «e .tems-là , ftit lepanssé^ pur le 
violence dn vent, contre la pointe dW cap éé* 
sert , oà son Taisseau périt avec toute ssa clwqgiBu 
Antoine de fiaint-Martia ^ prieur de Clati^^pne, 
««présenta , de son cèié^ âu€!onseîl^ ({baux pre* 
nsières nouvelles du siège^il aToit amné^àses 
dépn^s, «n gallion^ dnas lequel il condnisoit^ 
nn sMours de ilbodes^iles ^ei^ialifirsdlAflmapai»^ 
tle Ifaumne, de Valence et de Majorque; -çne^ 
proche Tisle de Corse, ils a^Toicnt^é ^sÉftaqn» 
par nne escadre des «galères dn OialidTScdgnenr , 
ffoi llarofenl fiM»droyé à csraps dlartiUèrie; que, 
s^nt approchés de pins prè»> ÀkjdÊtomHL oon* 
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liau^ement des grenades et des feux dartifiee 

«dans son vaisseau ; qu'ils en aTotent même tanlé •»« l'isle. 
pJusieurs fois Md>ordage ; et que , ne s en pou«ra»t ^^*''- 
pas retidre les maitnes^ après vm con|bat de «ix 
heurçs , ik se disposoîestt à y mettre l^ea avec 

Veisi 


un brùM; œaûiipie, la nuit, lœ Tent Vais étant 
.sarv^iu 9 il aroit sairré son \raisaeau , quoique 
heisé de cc^ups de candii , et gagné le port de 
Saâût-BoAi^oe ^ dans iisle de Sardaigne, doti , 
avec laeaacoup de peine «t de péril , ii e-étott 
rendu à Messine. 

Ije chevalier d'Alhi^ fils du duc de ce nom , 
étaat parti de Garthagèoe , avec les chevalière 
de Castille et de Portugal , eut un :sort à^eu^ppèa 
pareil : , il «e vit investi par une escadre de cor- 
«aires d'AJger, qui Je mirent entre deux feux. Sott 
l^rand wM ftit abattu ; ses voiles et ses cordages , 
hriaés : il i eçut niéii»e plusieurs coups de canoa 
•Otts i^tu^ isans voukdr se rendre; et il était ré<^ 
Sûiu.ée ae hrulcr plutôt que dahandovmer le 
pavillon de la rdigîon au pourvoir des infidèles. 
H^ureAseflaent , de > sa dernière faordée , iii ooula 
tt iOKid Aanural des corsaives ; et oes barbares « 
pour sauver lei:u* général et les soldats qui étoieut 
mv aon hord., ayant mis tous leurs esquif « eu 
laer , le capitaine Espagnol^ pcu^fitant du peu de 
reiâcbe cfuec^ avantage Imdonna, mk à ki voiler 
gagna Tiale de Buse, ou divica, une des Bsh 
JéareSk^ où il rétablit ses agrêts «et ses xaaatQeuvMs, 
et d'où il n'étoit arrivé dans le port de Messioe , 
'^uau QOttmeUMment de décembre. Les cheva*-' 
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,, liers de Toscane et de Lombardie, représenté- 

DB L*i8LE- rent , a leur tour , qu ils dévoient s embarquer 
Adam, g^^ j^^ vaîsseaux que le commandeur Tourne- 
bon, prieur de Pise , et dune illustre Maison de 
Floreno^ avoit loués sur son crédit; mais que 
ce chevVier , qui les devoit armer à ses dépens y 
étant mort subitement , ils s'étoient vus dépour- 
vus des fonds nécessaires pour continuer cet 
armement; qua la vérité ils avoient eu recours 
aux receveurs de Pise, de Venise et de la Lombar* 
die ; mais qu on avoit été si long-tems à ramas- 
ser largent nécessaire pour fournir aux frais de 
cet armement , qu ils n avoient pu se rendre que 
les derniers dans le port de Messine. 

Enfin , le chevalier d'Aussonville ou de Yil- 
liers , qui avoit été député vers les roi de France 
et d'Angleterre , déclara que , s'étant rendu à la 
Cour de François I, et lui ayant représenté, avec 
de vives instances, le besoin pressant que Rhodes 
avoit de son secours, ce généreux prince lui avoit 
répondu , que , quoiqu'il fut attaqué , de tous 
côtés , par les armées de terre et de mer de Tem- 
pereur etdu roi d'Angleterre, cependant il alk>it 
envoyer ordre à André Doria , alor& général de 
ses galères , de lui en remettre trois des mieux 
armées; et quïl pourroit tirer, de ses Ëtats, les 
vivres et les munitions dont il auroit besoin ; 
que , s'étant acheminé 9 ensuite , pour se rendre à 
Londres , auprès de Henry Vlil , il avoit ren- 
contré ee prince à Calais , qui lavoit reçu froi* 
dément ^ et dont il n-avoit pu tirer aucune espèce 
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de secours; qailétoit revenu ensuite à Marseille; ■ 

<]ue ûoria , en conséquence des ordres du roi , oc L'isLt> 
lui avoit remis trois galères, sçavoir : la Ferrare, ^^^^ 
la Trimouille et la Doria, sur lesquelles plus de 
trois ceuts chevaliers de trois langues de France, 
setoient embarqués, et qui menoient^ à leur 
jsuite, huit. cents hommes tous ^dats et braves 
guerriers; que, des deniers de la religion, il 
av oit frétéi trois vaisseaux marchands , qu il avoit^ 
trouvés daas le port de Marseille ; et qu après 
les ^voir chargés de différentes munitions , il 
avoit pris la route de Messine , lieu de l'assena^ 
hlée; mais qu une affreuse tempête, qui, dans 
le même tems , avoit été si funeste à d autres 
vaiS'Seaux de la religion , avoit dispersé cette 
petite flotte; que les vaisseaux de tran^ort 
^voient apparemment coulé bas; que lé galère 
la Ferrare avoit aussi péri; que la Doria avoit 
échoué , le long des côtes de Sardaigne ; et qu il 
n'y avoit que la Trimouille qui fût arrivée heu- 
reusement dans le port de Messine. 

Tous ces faits ayant été constamment avérés 
par le témoignage et les sermens des chevaliers, 
et même des équipages de ces vaisseaux : « Dieu 
«< soit à jamais loué , s'écria le Grand-Maitre, qui , 
« dauf notre malheur commun, ma fait la grâce 
« de connoltre qu on ne pouvoit en attribuer la 
« causée la négligence d-aucun de*mes religieux » ! 
Faisant , ensuite, approcher les prieurs et les 
grands-croix , qui avoient été mis au Conseil de 
guerre, il les embra&sa tendrement. « II falloit^ 

3. :ta 
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'^ « leur dît-il, Mes Ghers Frères, pour rhonneur ât 

DE lIsle- «la religion et pour le vôtre, que je fisse foire cette 
^^^' a information , qui justifiera, à tous les princes 
« vivans , et à la p(^térité , que si Rhodes avoit 
«du être sauvée paroles seules forces de la relî- 
« gion , ce boulevard de la Chrétienté ne seroit 
u pas aujourd'hui en la puissance des infidèles ». 
Quelque justes que fussent ces raisons , elles 
n'adoucirent pas le chagrin secret qu avoient 
causé , à ces chevaliers , }esr informations et le& 
procédures criminelles du Grand -Maître. La 
plupart faisoient dessein de se retirer incessam- 
ment dans leurs prieurés et dans leurs comman* 
deries ; et plusieurs simples chevaliers , à leur 
exemple , se trouvant sans bien , étoient résolus 
de retourner, chacun dans leur patrie, et de 
cherdier , auprès de leurs souverains, une meil- 
leune condition. LeGrand-Maltre^ averti de cette 
' espèce de complot , convoqua une assemblée de 
4;out ce qu il y avoit de chevaliers à Messine :• il 
y fit faire la lecture du bref du Pape, que le prieur 
de Messine lui avoit remis, par lequel il étoit 
défendu à tous les chevaliers, sous de grièves 
peines , de s^éloîgner de la personne du Grand* 
Maître, sans ses ordres, et sans sa permission 
expresse. Il leur dit ensuite qu'après la perte de 
Bhodes , eux seuls , pour ainsi dire , forlnoient le 
corps représentatif de la religion , et que si , dans 
une si trislte conjoncture , ils se séparoient , 
rOrdre s'anéantiroit insensiblement , et toBcibe-^ 
roit peut-être dans le mépris des priiices souve-**' 
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t^ins de la Chrétienté. Il ajouta qu après avoir — — 
exposé, tant de fois, leurs vies en différentes oc- de l'Islc« 
casions contre les infidèles, et sur-tout pour la ^^^^^ 
défense de Bhodes, il attendoit justement de 
Fobéissance quils avoient vouée au pied des au- 
tels,, la patien,ce nécessaire pour procurer à la 
religion, avant que de se séparer, un établisse- 
ment qui remplaçât leur perte, et qui fût re- 
connu pour le chef-d*Ordre , et la résidence de ^ 
tous les chevaliers. 

Ce discours , où il fit entrer adroitement de 
tendres exhortations , joint à la représentation 
des ordres du Pape, et soutenu de sa propre au- 
toi^ité, calma les esprits , et appaisa les m^côn-' 
tens/On ne songea plus qu a chercher un port 
où la religion , suivant son institut, pùicontinuer 
les^ secours qu elle donnoit, depuis tant de siè- 
cles, aux Chrétiens qui naviguoient dansées oiers. 

Ije dessein de TIsle-Adam étoit de se rendre 
incessamment à Borne , pour en conférer avec le 
Pape; mais ce grand homme nétoit pas encore 
àja fin de ses peines et de ses travaux. Une kf^ 
freuse peste s éleva dans Messine; et, pour ea 
éviter la contagion , il fit rembarquer les cheva-. 
liers sains , les blessés , et tous les >Rhodiéns qui 
Favoient suivi. Ce nouvel embarquement se fit 
avec autant de précipitation que leur départ de 
Rhodes : il falloit même éviter un ennemi bien 
plus redoutable que les Turcs; mais, malgré 
cette précaution , la peste se glissa dans les vais- 
seaux de la religion ; plusieurs chevaliers en 

33. 
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y^^^^^^ moururent, et, entr autres, Grégoire de Môr-* 
»t L'ii»L£r gut , grand-prieur de Navarre, qui setoit signalé 
^"^^' au siège de Rhodes , et les chevaliers de Saint-^ 
Martin , Grimaul et Avogadré (i). Le Grande 
Maître, également malheureux sur terre et sur 
mer, et pourvut, pour ainsi dire , son ennemi 
dans son sein , résolut , pour le soulagement des 
malades, de chercher un air plus pur; et, avec 
la perniission du vice-roi de Naples, il débarqua 
sa colonie dans le golfe de Bayes. Après avoir 
reconnu le pays , il msirqua un camp , proche les 
ruines de lancienne ville de Cumes ; on y cons- 
. truisit,, jpar son ordre, des cabanes et des bara- 
ques pour le logement des chevalier^ et des Bho- 
diens ; et , 4e peur de surpi^ise de la part des cor- 
saires de Barbarie , qui rodoient le long de ce» 
côtes , il fit entourer ce petit camp de larges fos-^ 
ses et de retranchemens qu il fit .palissader et 
fortifier par lartillerie qu on tira des vaisseaux. 
Un prompt succès suivit ce changement d air : la 
plupart des malades guérirent; et, après un 
mois de; séjour dans un climat si doux et si tem-^ 
péré, le Grand-Maître, dans Timpatience de cou^ 
férer, avec le Pape, au sujet d'un endroit con-. 
venable pour rétablissement de son Ordre , après 
lui avoir donné avis de son départ, se rembar-^ 
qua avec sa colonie, et arriva, peu de jours 
après, à Civita-Vecchia. Il en voyax aussitôt, à 

Rome , le chevalier de Ghevrière pour baiser, de 

»■ 

. (i)BodiO; tom, S^lib^l. , 
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sa part, les pieds au Pape, et lui demander en — — - 
mémé-tems une audience, au sujet de la triste dr lIsle- 
révolution qui vènoit d'arriver dans son Ordre* ^°**'' 
Le Saint-Père fit partir levêque de Cuença , pr^ 
iat Espagnol , et de sa famille , pour le féliciter 
sur son heureuse arrivée dans ses États, lifais ^ 
au lieu de répondre à son empressement, il lui 
fit dire, par cet évéque , qu'il ne lui conseilloit 
pas de se remettre sitôt en chemin, sur -tout 
pendant les ardeurs de la canicule; qu'il ise re- 
posât tranquillement , avec sa colonie , dans 
Civita-Vecchia ; et que , dans quelque tems , il lui 
feroit sçavoir le jour qu'il pourroit lui donner 
audience : prétexte dont ce pontife se servit pour 
n'avoir pas le Grand- Maître pour témoin d'une 
déclaration de guerre , qu'il devoit faire publier 
solemnellement contre la France. 

Pour l'intelligence de ce point d'histoire , il 
faut sçavoir qu'Adrien ne fut pas plutôt élevé 
sur la chaire de Saint-Pierre , qu'à l'exemple de 
' ses prédécesseurs , il en avoit ddtiilé ' avis au 
Grand- Maître ; et , par le même bref, il lui mar^ 
quoit qu'il n'avpit été sensible à cette nouvelle 
dignité , que par le désir d'en employer toute la 
considération auprès des princes Chrétiens, pour 
les réunir dans une sainte ligue contre les infi- 
dèles: protestation qu'il lui avoît réitérée, depuis, 
dans toutes ses lettres. Mais, comme si cette dé- 
claration n'eut été que pur style apostolique, au 
lieu de former une croisade contre les Turcs , il 
venait de conclure une ligue entre lui , l'empe- 


542 HISTOIRE DE l'ordre 

reur , le roi d'Angleterre et le duc de Milan , pour 
DE l'Islk* attaquer les États du roi très*Chrétien , pendant 
A»AM.' qyç jg connétable de Bourbon , sous prétexté de 
quelque mécontentement particuli^, devoit faire 
soulever une partie du royaume. La ligue ayant 
iSaà. été signée, le Pape se rendit à leglise de Sainte* 
Marie-Majeqre, le jour de TÂssomption : il y cé- 
lébra la messe pontificalement , assisté de tout le 
sacré collège ; et on publia , ensuite, soleninelle- 
ment; une déclaration de guerre contre la France. 
La plupart des cardinaux n etoient pas d'avis que 
I le Pape quittât le caractère de père commun des 
fidèles; et plusieurs lui représentèrent qu'il de- 
voit se réserver pour faire la fonction de média- 
teur entre Tempereur et le roi de France; mais 
sa passion pour la Maison d'Autriche lui fit fer- 
mer 1 oreille à de si justes considérations; et ce 
pontife , quoique très-homme de bien , et très- 
désintéressé , se dévoua aveuglément à lambi- 
tion dun prince qui vouloit envahir la France: 
ce qui fait voir qu'il ne suffit pas, pour le gou- 
vernement, d'avoir des vertus particulières; et 
que, dans les grandes places, il faut de grandes 
qualités et de grands talens. Mais, soit que Dieu 
eut voulu punir ce pontife , dès ce monde , de 
cet esprit de parti; ou , ce qui est plus vraisem- 
blable, que la longueur de la cérémonie ieût 
trop fatigué, il ne put èe trouver à un grand 
repas que le cardinal Pompée Coloïine, à la sor- 
tie de l'église , donna à tout le sacré collégb , et 
aux ambassadeurs des princesqui étoieni ealrés 
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daos la lifi;i]e. La fièvre le prit en rentrant au Pa- , 

VlLLI£Rft 

lais; il en fut incommodé pendant plus de quinze de lIslb* 
jours ;.et ce ne fut que vers le 25 du même mois, ^^^^' 
et dans un intervalle que lui donna sa maladie, 
quil fit dire, au Grand-iMaitre, qu il étoit disposé 
à le recevoir dans Rome , et à lui donner au- 
dience (i). 

Le Grand rMaitre, esforil^ de tous ses cheva- 
liers, se mit aussitôt en chemin. Anne de Mont- 
morency^ maréchal de France , son petit-neveu , 
étoit alors à Rome : le roi , son maître , Ty avoit 
envoyé , soit qu il ne fût paç encore instruit de 
kl «iémarche au Pape , soit pour lobliger à se 
désister de la ligue. Ce seigneur Français vint 
au-devant de son onde , avec un superbe cortège, 
et le fut prendre bien loin de Rome; et , lorsque 
le Orand • Maître s'approcha de cette capitale du 
Monde Chrétien , il trofuva , à sa rencontre, lau*^ 
diteur de la chambre du Pape, son maitre-d'hô» 
tel , et les premiers prélats de sa maison , qui 
vinrent, de sa part, lui faire compliment: ils 
étoient suivis par les chevau - légers et la garde 
Suisse de ce pontife. On vit parottre,, ensuite, lés 
familles et les équipages d^ cardinaux ; le duc 
de Sesse, ambassadeur de lempereur, le joignit 
au champ de Flore , et l'accompagna jusqu'au 
Palais. Le Grand - Maître , passant sur le pont 
$aint-Ange , et dans la place de Saint*Pierre , fut 
salué , plusieurs fois , par toute Fartillerie de la 

(i) Bosîo, libf IL 
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•""*■— ville et du château. La noblesse Romaine et tout 
i>B l'Isle- le peuple accouroit pour voir ce grand hommey 
Adam, ^^j avoit rempli Rome et le Monde entier de sa 
réputation , et de la valeur avec laquelle il avçit 
défendu Rhodes. Ce fut avec ce cortège nolh- 
breux et magnifique , qu il entra dans le Palais 
et dans Tappartement du Pape. Ce pontife, quoi- 
que très-affoibli par^ italadie, quand il le vit 
entrer dans sa chambre , se leva de dessus sa 
chaise ; il s avança même quelques pas au'-devant 
de lui ; et , le Grand - Maître s étant prosterné 
pour lui baiser les pieds , il Fembrassa tendre- 
ment. Il le fît asseoir, ensuite , au milieu des car- 
dinaux qui se trouvèrent à cette audience ; et y 
après lui avoir dit plusieurs choses obligeantes 
sui; la grandeur de son courage, et sur la valeur 
de ses chevaliers, il lassura quil noublieroit 
rien pour conserver un Ordr^ si utile à toute 
la Chrétienté. Il le congédia , ensuite , en lap- 
pellant le héros de la religion, et le généreux 
défenseur de la foi (i) : titres qu il avoit si juste- 
ment mérités , mais auxquels llsle-Adam fut 
bien moins sensible , qu'au refus constant qu a- 
voit fait le Saint-JPère , de lui envoyer les secours 
qu on lui avoit demandés , tant de fois , et tou- 
jours inutilement. 

Le Grand-Maitre ne 4rit le Pape que cette seule 
fois ; la fièvre le reprit et devint si violente, que, 

(i) Magnns Christi athleta et fidei cathoHcœ acerrîmus 
propugnator, Bas. Ub. 11^ pag. ao. 
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sentant que la fin de ses jours approchoit, il se ■' 

fit apporter le saint Viatique; et, ayant fait ve- ©i'l"^»- 
nir, dans sa chambre, tous les cardinaux, il les ^■*'"* 
exhorta ^ dans les termes les plus toudians , et 
avec beaucoup d'humilité , à lui donAer un suc- 
cesseur qui réparât lés fautes qu'il avoit pu 
commettre dans le gouvernement de Téglise. iSaS. 
Il mourut le 1 4 de septembre , âgé de soixante- 
quatre ans. 

Ses obsèques ne furent pas plutôt achevées y , 
que leà cardinaux , au nond)re de trente-six ^ en- 
trèrent dans le conclave ; et, peu après, il s'y en 
trouva trente-neuf. La garde de ce conclave fut 
confiée au Grand - Maître , et à ses chevaliers. 
Parnai|ppux qui aspiroient à la tiare. Pompée 
Colonne et Jules de Médicis paroissoîént devoir 
y prendre le plus de part. La naissance illustre 
de Colonne , ses richesses , Véclat de sa dépense , 
ses libéralités , un génie propre à conduire une 
intrigue , lui avoient acquis , parmi les cardi- 
naux y un grand nombre de partisans ; et il au- 
roit été assez habile pour leur persuader qu^en 
contribuant à son élévation , ils ne travailloient, 
chacun , que pour leur fortune particulière. D'ail- 
leurs, par la liais#n étroite et héréditaire dans 
sa Maison , qu'il avoit avec lempereur , il étoit 
assuré des cardinaux de la faction de ce priùce. 
On prétend qu en entrant dans le conclave , il ne 
lui manquoit que deux voix pour rendre son 
élection assurée; et il se flattoit de les gagner ^ 
par ses intrigues, dans le parti contraire. Gepen« 
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dant Médicis balançoit ces avantages par le sou- 
«• i78lL venir du feu Pape Léon X, son cousin-germain , 
A»AM. ^Qixi la mémoire étoit récente , et encore très- 
chère à la plupart des cardinaux, et sur-* tout à 
ceux de sa création. 

Jules de Médicis avoit toujours passé pour fils 
naturel de Julien de Médicis, jusqu'au pontifi* 
catde Léon X. Ce Pape, qui n avoit pour objet 
que la grandeur de sa Maison , le déclara légi- 
time , sur la déposition d'un frère de sa mère, et 
le rapport de quelques moines, qui certifièrent 
qu'il y avoit ^u, entre son père et sa mère, une 
promesse de mariage : témoignage un peu sus* 
peet , dans une affaire si délicate. Il entra l d'a^ 
bord, dans l'Ordre des chevaliers de Rh|As; et, 
par le crédit* du Pape, il en obtint bientôt de ri- 
ches commanderies , et les premières digniités. 
JVIais , se sentant plus propre po ur les intrigues de 
la Cour que pour la guerre , il embrassa l'état ec- 
clésiastique ; et Léon X le créa cardinal , en Tan- 
née i5i3. U le pourvut, depuis, de la légation 
de Boulogne , des archevêchés de Florence, d'Em- 
brun , de Narbonûe , et de Tévèché de Marseille. 
Ce pontife, qui en voulôit faire l'appui de sa 
Maison^ le combla de biens; Biais avec ce pou- 
voir suprême qu'il avoit dans l'église, il ne l'en 
put jamais rassasier. Sous son pontificat , et en 
qualité de cardinal neveu , Médicis eut beaucoup 
de part au gouvernement : et , psendant que Léon 
pe paroissoit occupé que de ses plaisirs , lui seul , 
en apparence, soutenoit tout le poids des affaires. 
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il est cependant vrai que le Pape avoit debien plus — — 
grandes vues que son neveu, plus de connois^ ^^ l'Islc- 
^ance de ses véritables intérêts , et Vesprit sur- ^»*«- 
tout plus ferme et plu» décisif. Lui seul formoit, 
en secret , les projets de toutes ses entreprises ; 
mais, pour autoriser le cardinal neveu, et peut- 
être par paresse , il lui en laissoit Texécutton. 

Le cardinal disposoit des charges et des digni- 
iéis de la Cour ; il ne se- fit aucune promotion 
que par ses conseils et à sa recommandation: 
cetoit comme un second Pape; et, après la mort 
d*Adrien, il étoit entré dans le conclave, suivi de 
seize cardinaux, tous créatures de son oncle , et 
qui, avant que d aller au scrutin, prenoient, de 
lu i , Tordre qu ils dévoient tenir en donnant leurs 
suffrages. Leur dessein étoit de l'élever sur la 
ehaire de Saint-Pierre ; mais la faction de Co-- 
lo nne y formoit un obstacle invincible. Pour tà- 
ter le terrein et essayer leurs forces, ces deux 
concurrens proposèrent, chacun, différens cardi- 
naux de leur parti. Colonne mit sur les rangs Ja- 
cobaccio, cardinal, d un esprit borné, mais qui 
hii étoit étroitement attaché. Le parti de Médi* 
cis lui donna aussitôt lexclusion ; et Colonne 
fiaisoit la même manœuvre à 1 égard de ceux qui 
étoient nommés par Médicis. Cette contestation 
dura plusieurs jours , sans que Fun voulût céder 
à l'autre. Ces deux partis, animés par leurs chefs, 
prétendoient, chacun, avoir la gloire de les faire 
Papes, ou du moins que le souverain pontife fût 
tiré seulement de leur faction. Sous un calme 
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apparent , les négociations secrettes n étoient paft 
DE vulu^ moins vives; Colonne et Médicis, soit par eux* 
Adam, mêmes , ou par leurs émissaires, n etoient occu- 
pés qu a gagner quelques suffrages , et à faire des 
conquêtes dans le parti opposé ; mais les cardi« 
naux de chaque faction étoient si fidèles à leurs 
chefs, qu'on ne vit point de transfuges. 

Le cardinal de Médicis , comme s'il eut déses- 
péré de parvenir au souverain pontificat, et pour 
donner le change à Colonne, mit, sur le tapis , 
desUrsins, cardinal très*-capable, par son âge 
avancé , par son érudition , et sur-tout par sa ca-» 
pacité dans les affaires du gouvernement ; mais 
d'une Maison où la haine pour celle .de Colonne 
étoit héréditaire, et ennemi déclaré, lui-même, 
du cardinal Colonne. Tous les cardinaux de la 
faction de Médicis , par son ordre , lui donnè- 
rent, un jour, leurs suffrages; ce fut un coup de 
foudre pour Colonne : il n ignoroit pas que des 
Ursins, outre les créatures de Médicis, avoit, 
dans sa faction même , des amis particuliers, qui 
pourroient se détacher de son parti, pour porter 
des Ursins sur le trône de l'église (i). L'épouvante 
le prit: il craignoit de Voir la tiare sur la tète d'un 
homme aussi habile, et qui se serviroi|t du pou- 
voir souverain pour détruire sa Maison. Dans la 
crainte de tomber soqs sa, domination , et pour 
s'assurer de son exclusion,. après avoir tenté inu- 
tilement différens moyens, il se vit réduit à con- 

(i) Histoire du conclave, tom. i , pa^. i68. 
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courir, lui-même, à 1 élection de son rival ; il offrit TZ 

de lui donner sa voix, et toutes celles dont il dis- de l'Uli. 
posoit. Ces deujc chefs de parti s'abouchèrent; il L^"*"- 
se fit encore différentes négociations, dans les- 
quelles Colonne ne négligea pas ses intérêts. Mé- 
dicis, par un billet particulier, lui promit la 
charge de vice-chancelier de la sainte église (i), 
et son Palais, qui étoit qn des plus superbes bà* 
limiéns de Rome. Colonne, après avoir pris , au- 
tant qu'il put, ses sûretés, au prochain scrutin, 
lui donna sa voix, et lui procura tous les suffra- 
ges de sa faction. Par la réunion de ces deux par^ 
tis, toutes les contestations étant finies, après 
deux mois et quatre jours qu avoit duré le con- 
clave , le cardinal de Médicis fut élu , d'un com- 
mun consentement, le 19 de novembre, et prit 
le nom de Clément VII. 

Les cardinaux , créatures de Léon X , et le peu- 
ple sur-tout , qui se souvenoit , avec plaisir, de la 
grandeur et de la magnificence avec laquelle ce 
pontife avoit vécu , aux premières nouvelles de 
îelection de son neveu, firent éclater leur joye. 
Ils disoient que Rome ne pouvoit qu'être heu- 
reuse sous le pontificat d'un prince témoin des 
grandes qualités de son oncle, et formé, de sa 
main , dans le gouvernement. Mais personne ne 
prit plus de part à son élévation que le Grand- 
Maître et ses chevaliers. C'étoit le premier reli- 
gieux de cei Ordre qui fut parvenu au souveraiix 

(i) Guichftrdin; lib. XY*. 
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pontificat; et, daus la triste conjoncture où là 
DK L*i8LE- religion se trouvoit, errante, sans couvent, sans 
^^' demeui^ fixe , et sans ports pour retirer sa flotte , 
ils regardoient lelection d'un de leurs chevaliers 
comme un effet particulier de la providence, 
qui , par une grâce si éclatante , avoit voulu adou^ 
cir lamertume de leurs malheurs. Le Grand- 
Maître sentit moins la perte de Rhodes; et, sous 
le pontificat d un chevalier de son Ordre et par 
sa protection , il se flatta de trouver bientôt un 
asyle, et même un nouvel État , où , suivant son 
institut, et par rapport à Futilité commune des 
princes Chrétiens, la religion put continuer ^e^ 
armemens ordinaires contre les infidèles* 

De si justes espérances ne furent pas trompées; 
et, depuis la fondation de l'Ordre, jamais Pape 
n^avoit témoigné tant d estime, ni une si grande 
affection pour les chevaliers de Saint-Jean. Le 
Grand-Maître, après la proclamation qu un car* 
dinal fit de lelection de Clément, ouvrit le con-» 
clave, et fut le premier qui baisa les pieds de ce 
pontife. Il en reçut des remerciemens publics sur 
le bon ordre et lexactitude qu il avoit apportés 
à legard du conclave : et le clergé de Saint- 
Pierre de Latran s étant rendu auprès du nouveau 
Pape pour le porter à leglise, où il alla , suivi de 
tous les cardinaux, le chevalier Julien Ridolfi, 
prieur de Capoue, et ambassadeur de TOrdre^ 
armé de toutes pièces, et monté superbement, 
le précédoit immédiatement, portant le grand 
étendard de la religion : fonction quen qualité 
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de chevalier de Saint-Jean , ce pontife avoit 
exercée à Télection de Léon X, son cousin. . de l'Isle* 

he Pape ne fut pas plutôt débarrassé de cette ^"^* 
foule de cérémonies insépm^ables de lavénement 
au pontificat, qu'à la prière du Grand-Maitre , il 
lui accorda une audience en plein consistoire. 
Ce prince lavoit demandée pour lui rendre 
compte du siège de Rhodes, et pour faire écla-« 
ter, sur le premier théâtre de la Chrétienté, tout 
ce qui se toit passé à la défSense de cette place ^ 
Le vice-chancelier de l'Ordre, qui porta la pa- 
role, exposa de quelle manière six cents chéva-' 
liers , enfermés dans Rhodes , Tavoient défendue , 
pendant six mois entiers, contre deux cent mille 
Turcs , qui étoient au pied de ses murailles. Il re- 
présenta , ensuite , le tonnerre et le feu continuel 
de leur artillerie, les fortifications ruinées, l'en- 
nemi logé au pied des murailles , des assauts fré-" 
quens ; les chevaliers , j our et nuit, aux mains avec 
les infidèles , et qui n avoient abandonné cette 
place qu'après avoir perdu presque tous leurs 
confrères, leurs soldats, les plus braves des habi- 
tans ; et lorsque l'ennemi avoit poussé ses tra- 
vaux jusqu'au milieu de la place, et que le ter- 
rein même leur manquoit pour se retrancher et 
po ur combattre. 

Cette relation excita , en même-tems , l'admi- 
ration et la compassion de tout le sacré collège : 
plusieurs cardinaux , au récit de la mort de tant 
de chevaliers , qui avoient sacrifié leur vie à la 
défense de Rhodes , ne purent retenir leurs làr- 
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t; mes; et le Pape, de concert avec tout le consis' 

DE l'Isle- toire , pour conserver un Ordre et un corps d'il- 
Adam. lujtres guerriers , si utiles à la Chrétienté , en at- 
tendant qu on pût trouver une *isle ou un port 
où ils continuassent leurs fonctions militaires , 
leur assigna, pour résidence , la ville de Yiterbe, 
située à quarante mille de Rhodes , dans le patri- 
moine de Saint-Pierre (i); et il consentit que 
leurs vaisseaux et leurs galères restassent dans le 
port de Civita-Vecchia. 

A cette grâce ^ le Saint-Père en ajouta une 
pleine de distinction pour TOrdre , et très-hono- 
rable pour son chef; et, par un acte particulier 
1^34* du i5 janvier, il ordonna que, quand il tien-» 
droit chapelle , le Grand- Maître auroit la pre- 
mière place à la droite du trône, et que, dans 
les cavalcade^, il marcheroit s^ul, et îmmédia** 
tement avant Sa Sainteté \p); ce pontife voulut 
que ce règlement fût inséré dans les registres du 
maître des cérémonies. Le Grand-Maître , péné- 
tré de ces marques de sa bienveillance , avant 
son départ pour Yiterbe, se rendit au Palais 
pour len remercier; et il en obtint, depuis, plu- 
sieurs audiences dans lesquelles il lui fit part de 
différentes propositions qu on lui avoit faites, au 
sujet d'un établissement fixe pour son Ordre , et 
qui remplaçât la perte de l'isle de Rhodes. Il lui 
dit que , pendant la vacance du Saint-Siège, ou 
' lui avoit parlé de différentes places en terreferaae, 

(i) Bosio^ lib. II. — {7) Idem; ibid; paç. 2^. 
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dont il auroit pu traiter ; mais qu'il en avoit re- — ^— — 
jette la proposition sur ce que celte situation de l*islk. 
ne convenoit pas à son institut , dont la profes- ^^^^ 
%ion étoit de servir d'escorte aux pèlerins , qui , 
par dévotion , sembarquoient pour visiter les 
lieux saints , et de défendre , en même-tems, tous 
les Chrétiens qui naviguoient dans les mers ; 
qu'André Vendramino , ancien. religieux de lOr- 
dre et archevêque de Gorfou , lui avoit conseillé 
de jetter les yeux sur le port de la Suda, en Can- 
die , ou sur l'isle de Cerigo , qui appartenoient à 
la République de Venise ; mais que Sa Sainteté 
n'ignoroit pas que cette République , semblable 
à certaines femmes accoutumées à tout sçuffrir 
de Tempoi^tement et de la violence de leurs 
amans, dissimuloit souvent les outrages du Tu^c; 
et que , dans la crainte de s'attirer son ressenti*- 
ment 9 elle n'oseroit recevoir, au milieu de ses 
Etats , un Ordre militaire que le Grand-Seigneur 
regardoit comme son perpétuel ennemi ; qu'on 
lui avoit parlé aussi de l'isle d'Elbe , sur les c6tes 
de la Toscane; mais que le roi d'Espagne et le 
prince de Piombino, étant maîtres des principales 
places de cette isle , il ne convenoit ni à la di- 
gnité de l'Ordre , ni même au bien commun de 
la Chrétienté , que le Grand-Maître et le Conseil 
souverain de la religion fassent dans la dépen- 
dance, d'aucun prince particulier. Il ajouta que 
quelques chevaliers Espagnols , des premiers de 
cette nmion , peut-être de concert avec les mi- 
nistres que l'empereur tenoiten Iialie^ lui av oient 
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proposé 1^8 isles de Malte et du Goze, avec la 
ÎslL ville de Tripoli , située sur les cotes d'Afrique ^ 
ADx^. q^J appartenoient à ce prince, en qualité de roi 
de Sicile; que cette dernière proposition, par 
rapport à difFérens ports quon trouvoit dans 
Tisle de Malte , ne lui ^voit pas déplu ; mais que 
lempereur avçit des vues si fines et si cachées, 
quHl craignoit que ce projet , en apparence j effet 
de sa piété , ne produisit , dans la suite , quel- 
qu espèce d assujettissement; que^supposé même 
que lempereur leur accord&t, par une inféoda* 
tion pure et simple , les isles de Malte et du Goze, 
ils ne se cbargeroient pas, sans ime grande repu* 
gnançe, d'une aussi mauvaise place queTripoli , 
entourée, de tous côtés, de barbares et d'infidèles ; 
et que ce seroit envoyer à la boucherie tous les 
chevaliers qu'on y mettroit eu garnison. 

Cependant , malgré ces .considératik>ns qui 
jn'étoient pas sans fondement, le Pape, après 
avpir mûrement balancé ces différens partis^ 
s'arrêta à la dernière proposition. Mais, comme 
il aiçnoroit pas que l'empereur n'étoit pas esr 
clave de sa parole, sans s'expliquer autrement 
avec le GrandrMaitre , il l'exhorta à prendre si 
bien ses mesures, qu'il ne fut pas la dupe des 
desseins secrets de ses ministres,, qui, peut^-étrei, 
n'avoient en vue que de faire des chevaliers de 
nouveaux sujets de leur mettre. L'blenAdam^ 
étant arrivé à Viterbe, dépèoha, à ce prince , en 
qualité d'ambass^adeur, le prieur de Gastille, le 
chevalier Martii^engue , cet excellent ingénieur 
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qui avait acquis tant de gloire au siégç de Rho- — — — 
des y et le commandeur Bosio , chapelain de db l'Islb 
rOrdre, mais que son habileté dans Jes négocia*- ^*^^"- 
lions avoit rendu recommandable. Ces ambas-» 
eadeurs , étant arrivés à Madrid , où se trouvoit 
alors lempereur, lui demandèrent , au nom de 
tout rOrdre ^.quil lui plût, par une inféodation 
libre et franche de tout assujettissement , leur 
remettre les isles de Malte et du Qoze : et ils fi* 
rent cette proposition sans parler de Tripoli y 
comme il leur avoit. été enjoint par leurs ins- 
tructions. Les ambassadeurs lui représentèrent 
que , par cette concession si digne de la libéralité 
d un grand prince, il se rendrait le restaurateur; 
et comme le second fondateur d'un Ordre , qui , 
depuis plusieurs siècles , s'étoit consacré à la dé-^ 
fensedes Chrétiens; et que les chevaliers, par 
leur établissement dans ces isles, réprimeroient 
les brigandages des corsaires de Barbarie, et 
mettroientà couvert de leurs incursions, les isles 
de Sicile et de Sardajgne , le royaume de Naples, 
et toutes les côtes dltalie^ 

Cétoit bien Tintention de l'empereur; et, 
quan<l il avoit fait insinuer ce projet au Grand- 
Maître , peut-être qu il avoit moins agi par un 
mouvement de générosité , que pour son propre 
intérêt* Outre les dépenses considérables que lui - 
coûtoîent les garnisons qu*îl étoit obligé dentre- 
tenir dans ces isles et dans Tripoli , dont il sei<^it 
déchargé, il comptoit que les chevaliers, la ter^ 
reur des infidèles, par leur valeur, les tiéndroient 
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y^^^^ ^^ en tespect ; et que les escadres de cette religion 

M l'Isle- serviroient d'un rempart invincible , contre les 

^^"' entreprises du Grand -Seigneur, qui, après la 

conquête de Tisle de Rhodes , pourroit être tenté 

d attaquer ceUe de Sicile. 

Ces difiFérens motifs n etoient que trop suffi«- 
sans pour le déterminer à conclure ce traité ; 
mais ce prince, le plus grand politique de son 
siècle, et qui tiroit souvent plus d'avantage de 
$es négociations que de ses armes mêmes, fit 
dire aux ambassadeurs qu'il n'avoit pas d'éloi* 
gnement pour les propositions qu'ils étoient vé-- 
nus lui faire; qu'il ne pouvoit pourtant se ré- 
soudre à aliéner Malte et le Goze, si Tripoli n'é-^ 
toit comprise dans le même traité ; qu'il exigeoit 
que le corps de la religion lui prêtât serment de 
fidélité, comme à son souverain; qu'on créât, 
de nouveau, un second bailli de la langue de 
Gastille ; qu'en l'absence de l'amiral , il ^n'y eut 
qu'un chevalier de la langue dltalie , qui com- 
mandât les galères ; et ^ comme il se doutoit bien 
que l'Ordre ne se résoudroit jamais à lui prêter 
germent de fidélité , il ajouta qu'il ne prétendoit 
point s'engager à fournir Malte de grains, à l'ave- 
nir. Par cette réserve , il s assuroit une domina-* 
lion absolue sur leç chevaliers , qui ne pourroient 
jamais subsister sans ce secours^ 

Le prieur de Gastille et Martinengue restée 
xent à la GoUr de l'empereur (i) : et Bosio, dt 

1^ (i) Bosio, lib, II, pag. :)jS. 
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concert avec eux , revint en Italie , et se rendît à 
Viterbe , auprès du Grand-Maître , auquel il com- de l'Isle- 
muniqua les intentions de lenapereur. De tout ^'^^^• 
autre souverain on ne les auroit pas écoutés ; 
mais la religion ayant la plupart de ses com- 
manderies dans la vaste étendue des États de ce 
prince, on résolut d attendre du bénéfice du tems 
et des bons offices du Pape , quelqu'adoucisse*- 
ment à des conditions si dures : et cependant ^ 
pour entretenir toujours la négociation, on fît 
trouver bon à lempereur, avant de lui rendre' 
une réponse décisive , que l'Ordre pût envoyer à* 
Malte, au Goze et à Tripoli , buit commissaires : 
sçavoir , un de chaque langue , pour visiter ces 
places , et en faire ensuite leur rapport au Coh- 
seil. 

Le Grand^Mattre avoit d'autant moins dem- 
pressement à conclure ce traité , qu'il se présen- 
toit actuellement un nouveau projet bien plus 
glorieux^ et plus avantageux pour l'Ordre, qui 
ëtoit de rentrer dans Rhodes , et d'en chasser les 
Turcs. L'auteur de cette entreprise étoit le hacha 
Achmet , celui même qui avoit le plus contribué 
à la prise de cette place. On a vu , dans le livre 
précédent , que Soliman n'étant pas content de 
Mustapha, qui commandoit, squs ses ordres, au 
siège de Rhodes , l'avoit destitué de son emploi, 
dont il avoit revêtu Achmet; mais qu'à la prière 
de sa sœur, que Mustapha avoit épousée, ce 
prince l'avoit envoyé, en Egypte, en qualité de 
Beglier-Beï. Il n'y réussit' pas mieux qu'il avoit 
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~ fait au siège de Rhodes ; soit incapacité pour \e9 
DÉ lIsle- affaires du gouvernement, soil avarice, et qu'il 
^^^^' tyrannisât ces peuples nouvellement soumis à 
lempii'e des Turcs , il se fit un soulèvement gé- 
néral dans les provinces; une armée prodigieuse 
d'Arabes et d'Égyptiens le vinrent assiéger jus- 
ques dans le grand Caire, dont les habitans , par 
le naême motif, entretenoient des relations se- 
çrettes avec les rebelles. 

La femme de Mustapha , allarmée des périls 
où elle se troùvoit exposée avec son mari , eut 
recours au Grand-Seigneur , son frère. Ce prince, 
qui avoit tant d'intérêt d'étouffer promptement 
cette rébellion , avoit envoyé , en Egypte , Ach- 
met à la tête d'une puissante armée , pour déga- 
ger son beau-frère, et prendre, en sa place, le 
gouvçrnemwt de ces grandes provinces. 

Le nouveiEiu général battit d'abord les rebelles 
en quelques occasions ; mais , après avoir étabH 
la réputation de sa valeur, et la crainte de ses 
armes, il tâcha de gagner les mécontens par une 
conduite toute opposée à celle de Mustapha (i) : 
les tributs, par son ordre, furent considérable- 
ment diminués. Comme j^i aspiroit secrettement 
à se rendre indépendant et maître absolu de ce 
'royaume, il éloigna les officiers Turcs, odieux 
^ aux Égyptiens^ en même-tems qu'il fit remplir 

lei^rs places par des seigneurs de -cette nation ; 
et , pour s'attacher un corps de troupes qui ne 

(i) Histoire de Gholcoodtle, tom. i , lib. XIV, pag. 4%* 
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dépendit que de lui, il rassembla ce qui restoit "; 
de Mamelus en Ég[ypte, et qui, depuis la domi- ©e'^sle- 
nation des Turcs , étoient dispersés dans les pro- ^*'*' 
vînces les plus éloignées. Il s en fit des gardes, 
augmenta leur solde ordinaire; et, pour-lors, 
séduit par destRimonstrations d'afFection et d at- 
tachement , qu'il devoit moins à son mérite qu'à 
sa fortune , et se croyant mattre des cœurs, parce 
qu'il l'étoit du pays , par sa dignité , il fut asset. 
hardi pour prendre ouvertement le nom et les or- 
nemens de souverain. Comme il ne doutoit pas 
que Soliman , infiniment jaloux de son autorité, 
n envoyât, contre lui, une armée, il chercha à 
se faire un appui et des alliances parmi }es prin- 
ces Chrétiens ; et il envoya un de ses partisans 
au Pape et au Grand-Maître, pour leur proposer 
une ligue contre Soliman. Cet agent présenta, 
à Tun et à l'autre , des lettres de son mattre , par 
lesquelles il leur mandoit que , si les chevaliers 
arriVoient devant Rhodes , avec un corps de 
troupes, ils pou voient compter, à la faveur dt?s 
intelligences qu il avoit dans cette place , de s en 
rendre les maîtres , ou , du moins , qu'une de ses 
créatures , qui commandoit dans les deux tours 
du port , les y recevroir, au premier ordre qu'il 
verroit de sa part. 

Le Grand-Maître écouta ces propositions avec 
plas de joye qu'il à'en laissa paroître.-Il répon- 
dît, à cet envoyé, qu'il ne pouvoit s'engager 
dans cette entreprise, sans l'avoir communiquée 
à la plupart des souverains de la Chrétienté ; 


36o fllSXOIBG DE L'ORDEE 

î mais que le Beglier^Beï, son maître, auroit bien^ 

DE l'Isle- tôt de ses nouvelles ; et , aprèsHIui avoir fait ua 
Adam, présent considérable , il le congédia et trouva le 
moyen de le faire repasser , avec sûreté , en 
Egypte. Un projet de cette importance occupoit 
toutes les pensées du Grand -Mettre, lorsque le 
commandeur de la Roche -Aimon, qui arrivoit 
de la mer, lui amena des Rhodiens qui le dé*- 
terminèrent entièreihent à tenter cette entre- 
prise* 

Pour Imtelligence de ce point d'histoire, il 
faut sçavoir que le Grand-Maître , malgré toutes 
les disgrâces arrivée^ à son Ordre , set pour tenir 
les chevaliers dans lexercice continuel des armes 
contre Içs corsaires , envoyoit souvent des vais- 
sçaux en course. Un de ces vaisseaux, commandé 
par la Rodie-Aimon, fut rencontré par quel- 
ques marchands Rhodiens, qui naviguoient dans 
la Méditerranée : ils reconnurent le pavillon de 
rOrdre ; et l'envie de pouvoir encore embrasser , 
une fois , un de leurs anciens maîtres , les fit ar- 
river à bord. Ils entrèrent dans le vaisseau du 
chevalier qui les reçut avec une joye réciproque, 
et qui les régala magnifi^ement. Dans la cha- 
leur du repas , et dans un lieu plein de liberté et 
de confiance, ces Rhodiens se répandirent en 
plaintes contre la tyrannie des Turcs , et regret- 
toient la juste domination des chevaliers : de ces 
* regrets, ils passèrent à^ des vœux et des souhaits 
pour le ^rétablissement de la religion dans leur 
isle. Comme ces marchands étoient des princi- 
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paiix citoyens de Rhodes , il examina, avec eux , "T" 
ïes^ difïerens moyens dont pn pourroit se servir de i/Ule-, 
pour chasser les Turcs ; il y trouva tant de faci- ^^^^: 
lité, quil les engagea à venir, avec lui, en Italie; 
et j après êére débarqués à Civita-Vecchia , iUes 
amena à Vittrbe ; et il les présenta secrettement 
au Grand-Maître , dont ils furent reçus avec 
beaucoup de bonté. 

Ces marchands, <]ue la Roche -Aimon avoit 
pris soin de déguiser, conférèrent, en secret, 
avac risle-Adam, et lui représentèrent que les 
jnu-railles et le» foirtifications de Rhodes n étoient 
point encore rétablies; qu^ y avoit même une 
assiez foible garnison dans la place , et que laga, 
qui commandoit dans les deux tours du port, ' 
et dont nous venons de parler , Chrétien renié , 
mais par foiblesse et par la crainte des tourmens, 
conservoit toujours une secrette inclination pour 
la foi de ses pères; cju'il servbit même, autant 
qu il le pouvoit faire , sans se nuire , de protec- 
teur àt tous les Chrétiens de Tisle ; et que le peu- 
ple ne verroit pas plutôt arborer les étendards 
de l'Ordre, quTe , pourvu quon lui portât des ar- 
mes, il les toumeroit , af ec plaisir, contre les ty- 
rans et les ennemis de la religion. 

Le Grand - Maître , en habile politique, fut 
ravi, pour le succès de ses desseins, d avoir dans 
la place plus dune intelligence : il exhorta ces 
marchands à persévérer dans leurs bonnes in-^ 
tentions pour l'Ordre; et, après les avoir com- 
blés de caresses et de présens , il les fit reconduire, 
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_ avec le même secret qu ils étoient tenus, jusqu^à 

Bft L'isLi- leodroit où. leur vaisseau les^ltendoit. 
^^^' Ce prince , de concert avec le Pape , fit passer^ 
ensuite , jusqu'à Rhodes le commandeur Bosio , 
excsdlent*nëgociateur, qui entra, d^ms la ville, 
déguisé en marchand: il reconniT#^ lui-même, 
Tétat de la place , la force de la garnison , la 
disposition et le nomhre de ce. qui y restoit d'ha- 
bitans Grecs. Il poussa encore plus loin le succès 
de sa négociation ; et , par lentremise du métro- 
politain Grec, ami de Taga, il s'aboucha avec 
cet ofBcier. Il avoit pris la précaution , avant de 
se trouver à cette entrevue , de remplir un des 
blancsseiiigs que le Grand-Maître lui avoit con^ 
fiés, d'une lettre, pour cet aga, dans laquelle il 
lui offroit de magnifiques récompenses, s'il vou- 
loit tenir la parole qu'Achmet avoit donnée; et, 
en même-tems , il lui fit voir la lettre que ce Be- 
glier-Béï avoit écrite à son sujet , et par rapport 
aux deux tours de Rhodes. t<'aga, après avoir 
été quelque tems sans rien répondre à Bosio, se 
détermina tout d'un coup: -il lui déclara qu'il y 
avoit long- tems qu'il souhaitoit de rentrer dans 
le sein de l'église : il doBna sa parole , à l'envoyé 
du Grand-Maître, de recevoir ses chevaliers dans 
les tours oii il commandoit, pourvu qu'outre les 
troupes nécessaires pour s'y maintenir, et pour 
faire le siège de la ville, on y envoyât, inces- 
samment, des vivres, des munitions de guerre 
et de bouche, et, sur- tout, de quoi armer les 
habitans de l'isle. Tout sembloit faire espérer un 
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keureax succès de cette entreprise , lorsqu'on _ 
apprit que le Graorf- Seigneur a voit prévenu les os l'I«lb- 
desseins d'Achmet , et lavoit fait périr. Ce prince, ^^*' 
instruit de sa rébellion , avoit envoyé contre lui , 
à la tète d'une puissante armée , son favori ap- 
pelle Ibrahim, Albanois de naiteance, et aussi 
bon {]fénéral qu adroit courtisan. 

Achmet s^étoit flatté que lentreprise de Rhodes 
çauseroit , en sa faveur, une puissante diversion ; 
mais, du côté de l'Ordre, et même par l'impuis^ 
sance des chevaliers , on n'avoit encore fait au- 
cun mouvement : ainsi l'entrée d'Ibrahim dans 
l'Egypte jetta une consternation générale parmi 
les partisans d'Achmet. Il ne laissa pas , en 
faoCnme d^ courage , de se préparer à soutenir 
la guerre. Il çnvoya des ordres , de tous côtés , 
pour faire avancer les troupes des provinces les 
plus éloignées ; piais il fut mal obéi : une auto- 
rité usurpée n'est jamais bien affermie dans les 
eotnmencemens d'une nouvelle domination; plu- 
sieurs de ses principaux chefs , sous différens 
prétextes, évitèrent de se déclarer ouvertement 
contre leur légitime souverain. Ibrahim, averti 
de cette disposition , leur promit une ample am- 
nistie , et même des récompenses , s'ils se défai- 
soient de ce rebelle. Ces traîtres l'étouffèrent 
dans le bain , ouvrirent les portes du grand Caire 
à Ibrahim , et se soumirent à son autorité. Ce 
général envoya aussitôt la tète d'Achmet au 
Grand-Seigneur , qui , par cette prompte expédi- 
tion, se vit délivré de l'embarras de soutenir la 
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•"■*— "~ guerre dans un pays ennemi , et parmi une na--* 
DE vi&lI' tion ennemie , de tout tems , éês Turcs , et où sa 
Adam, puissance n ëtoit pas encore assez affermie. 

La mort de ce rebelle effraya Faga de Rhodes 5 
la crainte d'être découvert et enveloppé dans s^ 
disgrâce , lobligea de presser l'exécution de l'en- 
treprise où il étoit entré ; et ^ par le même motif^ 
le Grand-Mattre , qui ne pouvoit plus espérer de 
secours ni de diversion du côté de l'Egypte^ 
avant que de s'engager plus avant , voulut près-» 
sentir les princes Chrétiens , et voir quelles for?» 
ces il en pourroit tirer. 

Pendant ces révolutions , arrivées en Egypte , 
les commissaires que le Grand-Mattre et le Conr 
seil avoient envoyés pour visiter Malte, Gfee 
et Tripoli, à leur retour, firent leur rapport de 
l'état où ils avoient trouvé ces isles , et la ville de 
Tripoli. Ils dirent que l'isle de Malte n'étoit au-» 
tre chose qu'un rocher de pierre de tuf, qui 
pouvoft avoir six à sept lieues de longueur, sur 
trois ou quatre de largeur, et environ vingt 
lieues de circuit ; qu'on ne trouvoit , au plus , sur 
la superficie de ce rocher, que trois ou quatre 
pieds de terre , encore toute pierreuse , peu pro-^ 
pre à produire du bled et. d'autres grains; mais 
abondante en figues , en melons et en d'autres 
fruits, qui y étoient très* communs; et que le 
principal commerce de cette isle consistoit eu 
miel, en coton et en cumin, que les habitant 
échangeoient contre des grains ; qu'à lexceptiou 
de quelques fontaines, qu'on rencontroit, dans 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 365 

le fond de Tisle, on y manquoit d'eau vive et __ 
même de puits , à quoi les habitans suppléoient de l'Isle- 
par des citernes ; que le bois n y étoit pas plus ^^"' 
commun; quon le vendoit à la livre; et que les 
habitans, pour faire cuire leurs viandes , étoient 
réduits à se servir de fiente de vache , séchée au 
soleil , ou de chardons sauvages ; que la capitale 
de Fisle, appellée la Cité notable, étoit située au 
milieu de cette isle^ sur une colline, et de diffi- ' 

cile accès, à cause des rochers dont la plaine 
étoit remplie; que cette place n'avoit que de sitn- 
ples murailles , sans autres fortifications que 
quelques tours, élevées sur les portes de la ville; 
que , sur la cote méridionale de Tisle , on n y 
trouvoit ni ports, ni golfes, ni cales; que tout 
le rivage , en cet endroit ,• n étoit bordé que de 
grands rochers et decueils, contre lesquels les 
vaisseaux , poussés par un vent violent , et st^r- 
pris par quelque tempête, faisoient souvent nau- 
frage ; mais que , du côté opposé , on découvroit 
plusieurs pointes ou caps, et des endroits, eii 
forme de golfes et de cales , propres pour y pou- . 
voir mouiller. Us ajoutèrent qu ils étoient entrés 
dans le grand port, qui étoit défendu par un fort, 
appelle le Château Saint- Ange, et quils avoient 
trouvé , au pied de ce château , une petite ville , 
appellée communément le Bourg ; que ce port 
n étoit séparé d'un autre, appelle le port Musciet, 
que par une langue ou pointe de rochers ; qu ou- 
tre la capitale, le château et le bourg, il y avoit 
encore environ quarante casales, ou bourgades, 
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'Z composées de plusieurs hameaux répandus dans 

Bi L*isLi- la campagne ^ et ou 1 ou trouyoït environ douze 
^^^* mille habitons, hommes, femmes et enfans, la 
plupart pauvres et misérables, à cause de la stéri- 
lité du terroir. 

Ces commissaires présentèrent, au Grand-Mai-*' 
tre et au Conseil, un plan de cette isle, oii To» 
avoit pris soin de marquer exactement plusieurs 
petits ffolfes ou cales où se retiroient ordinaire- 
ment des pêcheurs, et quelquefois des corsaires. 
Us ajoutèrent que la commodité de tant de pofts, 
si favorables aux armemens de la religion , leur 
faisoit croire qu un ne devoitpas rejetter les pro^ 
positions de lempereur, pourvu qu'il oepréten-^ 
dit pas, par cette donation, les assujettir à 
tourner leurs armes contre ses ennemis parti- 
culiers. 

Â regard de Fisle du Goze , appçllée par ses ha« 
bitans Gaudisch , ils dirent quelle nétoit sépa- 
rée de celle de Malte que par un canal étroit , 
appelle Freo , d*une lieue et demie ou deux lieues 
de largeur, au milieu duquel étoient placées les 
petites isles.ou rochers, appelles Cumin et Cumi- 
not; que le circuit du Goze étoit d environ huit 
lieues; sa longueur de trois, et sa largeur dune 
et demie; qu'ils n y avoient trouvé aucun port; 
que cette isle étoit environnée de rochers escar- 
pés et d ecueils ; de sorte qu on n'y pouvoit abor* 
der qu'avec bien de la difficulté ; cependant que 
le terroir leur en avoit paru fort fertile; qu'il y 
avoit environ pinq mille personnes, hommes^ 
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femmes et enfaos, dispersés en différens villages ; - 
et que, pour leur sûreté contre les corsaires, on de l'I9li. 
y a voit construit un château , situé sur une mon- ^^^ 
tagne ; mais qu'il leur avoit paru mal fortifié, et 
de peu d'importance; que, tout foible qull étoit ^ 
ils ne croyoient pas qu il fut de la prudence du 
Conseil d accepter lolfre qu'on faisoit de Tisle de 
Malte , séparément de celle du Goze , qui en étoit 
trop voisine , et qui pourrolt servir, un jour, de 
retraite à leurs ennemis. 

Ces commissaires ne formèrent pas le même 
jugement de la ville et du château de Tripoli : 
ils représentèrent, au Conseil , que cette place, si* 
tuée sur la côte de Barbarie, et à près de quatre- 
vingt lieues de Malte, n avoit aucunes fortifica- 
tions; qu il étoit même presque impossible dy 
en construire sur. un terrein et un fond sablon- 
neux et plein deau ; que les fossés étoient peu 
larges, et encore moins profonds; le port et le 
château, commandés par une montagne voisine; 
enfin, que cette ville étoit environnée des États 
du roi de Tunis, qui n'y souffriroit pas long- 
tems des Chrétiens; que l'éloignement où elle 
étoit de Malte , ne permettroit pas , si elle étoit 
attaquée, d'y jetter un prompt secours; que le 
bled étoit encore plus rare à Tripoli qu'à Malte , 
à cause de la stérilité du terroir, qui ne porte 
que des dattes; doù ils conclurent qu en se char- 
geant de la défense de cette place, on s expose^ 
roit à perdre tous les chevaliers qu'on y enverroit . 
en garnison, , 
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^^ Le Grand-Maître fit part, au Pape, de cette rç- 

«E L*JsLE. lation ; et il le pria d'interposer ses bons officesr 
"^n ^^^"^^^ ^^ l'empereur, pour l'obliger à décharger 
'août. l'Ordre de la défense de Tripoli, et des autres 
conditions onéreuses qu'il vouloit attacher à 
Tinféodation de Malte (i). Mais, daps cette con^ 
joncture, il ne pouvoit guères choisir d'interces* 
seiir auprès de Charles-Quint, qui fut moins 
agréable, et plus suspect à ce prince, que G\é^ 
ment VIL II se négocioit actuellement une ligue 
entre ce pontife , lé roi d'Angleterre et les Véni- 
tiens , pour maintenir la liberté de l'Italie , me- 
nacée d'un^ entière invasion , depuis la perte de 
bataille de Pavie, où François I, roi de France , 
avoit été fait prisonnier par les généraux de 
l'empereur. 

Ce prince , si digne d'une meilleure fortune , 
étoit entré en armes dans le duché de Milan , 
qu'il prétendoit lui appartenir , et à la reine 
Claude , sa femme , du chef de Valentine Vis- 
conti , femme de Louis , duc d'Origans , frère de 
Charles VI. Les Sforces s W étoient emparés , au 
préjudice des princes de la Maison d'Orléans. 
François Sforce en étoit actuellement en posses- 
sion : l'empereur , sous prétexte de le maintenir 
comme son vassal , avoit fait entrer une puis** 
santé armée dans le Milanois ; et , depuis la ba- 
taille de Pavie, ses généraux agissoient moin& 
en qualité de protecteurs , et comme commaa.- 

(i) Bosio, Ub. II; pag. i2« 
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dànt des troupes auxiliaires, qu'en couquërans. — — — 
Ils mirent, au nom de lempereur, des garnisons ^e l'Islk 
dans les principales villes de ce duché , sous pré- ^^^^' 
texte que le nouveau duc n'en avoit pas reçu en- 
core l'investiture. T^e Pape et les princes d'Italie, 
qui, au commencement de cette guerre , redou- 
toient également le voisinage de deux princes si 
.puissans, eussent bien souhaité que les Français 
n'eussent point troublé Sforce dans la possession 
du Milanois. 

La prison du roi ramena , dans le parti de la 
France, non-seulement les princes d'Italie, mais 
encore le roi d'Angleterre : Sforce même , qui 
ne craignoit plus rien du côté d'un prince pri- 
sonnier, et opprimé lui-même par les Impériaux, 
qui contlnuoient à le dépouiller de ses États , né- 
goeioit une ligue contre celui qui vouloit en- 
gloutir toute TËurope , et qui aspiroit à la mo- 
narchie universelle. 

Telle étoit la situation des affaires, et le sujet 
ou le prétexte d'une guerre, dont l'ambition de , 
Charles-Quint étoit la véritable cause et la seule 
origine. Après la mort de l'empereur Maximi- 
lien , ce prince et François l avoient été concur- 
rens dans l'élection pour l'empire. Cette rivalité 
des droits et dés^prétentions, dont les souverains 
ne manquent guères, quand ils ne manquent 
pas de forces; des qualités excellentes, mais op- 
posées dans l'un et l'autre, tout cela avoit excité, 
entre ces deux grands princes ,> nutg^e émulation de 
gloire , suivie , depuis l'élection de Charles- 

3. 24 
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y Quint, dune animosité, que le sang de tauft de 

DB L'bLE* milliers de leurs sujets n avoit encore po ëtein- 
Adam. ^^^ Q^ admipoit, à la vérité, dans Français^ I , 
un courage à l'épreuve des plus gravids périls de 
la gueire, une nobk franchise et diurne dun^ 
meilleur siècfe , une foi inviolaUe dans se» trai- 
tés , de la bonté et de 1» clémence à Tégard de ses 
sujets^ mais il eut été à souhaiter que ce prince 
eût eu moina d'attachement pour ses plaisirs, 
plus<le secret dans ses affaires, d'attention et de 
suite, dans l'exécution de se& dessein^^ et que, de 
ses Ëivoris , il n'en eût pa» §aÀt ses m^iaistres et 
ses généraux. Cbarles-Qoint, au contraire, avoit 
toutes les qualités d'utt grand politique, mais 
peu de ces vertus du cœur, qui honorent un par- 
ticulier : plein d'une ambiti&n sans bornes , n a- 
gissant que pour son intérêt, impénétrable dmis 
ses desseins., ne perdant jamais de vue les difFé* 
rentes dispositions de tous le» princes de FËu*- 
Eope, plus babUe que tous ses- ministres, heu- 
reux dans te* choix de ses: généraux , insensible 
aux plaisirs de la table; et, s'il n'étott au^ 
chaste que l'exigent les préceptes du. Christia- 
nisme', au moins, pour éviter le seandate, il pre«- 
noit autant de précau/tions pour dérober ses ga^ 
lantertes. à l'œil pénétrant du courtisai, que les^ 
autres primes de son tesovs afifedoient dis k» feire- 
éclater. Du^reste, sans^foi-, sansprobké, sans pa- 
role, même sans- reeonnoissance; et cependant 
n'oubliant rie& peur se donner les apparences et 
tous les dehors de ces vertus. 
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II étoH bien difficile qu'avec de si grandes qua- 
lités, deux princes, tous deux ambitieux, braves, di L'isLi» 
puissans , et voisins , demeurassent lon{]f<«teûls en ^**' 
paix , et y laissassent le reste de TEurope. Sur 
leurs portraits , que nous n^avons fait qu'ébau- 
cber, le lecteur jugera, sans peine, que la fortune 
devoit se déclarer pour le plus habile; aussi 
François 1 avoit succombé sous la puissance de 
son jennemi : il étoit alors question de négocier 
la paix et sa liberté. Gharles-Quitit frïettoit Fune 
et lautre à un si hiaut prix, que le roi , rebuté de 
la dureté des conditions, protestoit hautement 
quil remettroit plutôt là courontie au dauphin, 
son fik , que d en arracher, lui-mé A:ie, uta dé^ plus 
beaux fleurons. 

Mais la régente, sat t6èète^ sans sairtètér à un 
dessein cpie le chagrin de sa prison à^oit pro-* 
duit, prit le parti d'envoyer, en Espagne, la du- 
ebesse d'Alençon, sa fiUe et soÊUr dû roi, prin- 
cesse ornée de toutes les grâces dé la nalufe , éle- 
rée dans les intrigues de la Cour, et d'uii génie 
mxBai souple que si elle ne fut pa^ née âivec cet 
of^eîl^et cet empire quedonneutïcf rare béëiaté , 
soutenue suT-*tout par une naissaneesi illirstre. La* 
fi^gente se flattoit qu elle obfiendroit, dé l'empe- 
reur, la liberté du roi , son fils , à des coûdîtlonS 
iWHws odieuses. Elle nomma, pour lasststé^dans 
cette importante négociation, l'arôhél^êque d'Em- 
brun, connu , depuis , sous le nom de c^^rdinat dé 
Tournon ; l'évéque de Tarbes, depuis cardinal de 
Grammont ; et Seluc , premier président du parle*- 

H' 
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ment de Paris, L annaliste de l'Ordre de Saint-- 

DE fc'ifiLE- 3ean de Jérusalem rapporte que la rég[ente, pré- 
▲dam. yenue de lafFecdon du Grand-Maître, pour la 
personne et le service du roi , son fils , lui dépê-- 
cha un courier, pour le prier de vouloir bien 
conduire en Espagne , sur les galères de la reli- 
gion , la princesse , sa fille ; que le maréchal de 
Montmorency, son petit-neveu, lui en écrivit, 
par ordre de la régente, dans les termes les plus 
pressans ; et que ce seigneur, pour le déterminer, 
par son propre intérêt, à faire ce voyage, lui re- 
présenta que , dans le besoin que son Ordre avoit 
d'un établissement fixe et assuré , il applaniroit, 
par sa présence , et en traitant lui-ntéme avec 
l'empereur, ce nombre infini de difficultés que 
les ministres de ce prince, en Italie, faisoient 
naître, au sujet de finféodation des isles de 
Malte, du Goze, et de la ville de Tripoli. 

L'Isle-Adam communiqua, au Pape, les dépê- 
ches de la régente (i). Clémept , qui étoit actuel- 
lement en liaison avec cette princesse , approuva 
fort ce voyage : il désiroit la liberté du rpi, peut- 
être moins par considération pour le roi même, 
que par crainte de la puissance redoutable de 
son ennemi : il se flattoit que , si on pouvoit rom^ 
pre.les. chaînes de François I, ce prince , pourra 
venger de la dureté de sa prison , ne manque- 
roit pas de repi^endre les armes; et que la guerre, 
allumée entre deux ennemis si implacables , fe- 

. (i) Bosio, tom. 3, libu H, paç. 38. 
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roit la sûreté des autres souverains, et main- 
tien droit la paix dans le reste de l'Europe. Le de l'Islk- 
Grand-Maître , sur la réponse de Sa Sainteté, ^"^"' 
^8'emba^qua, sur les galères de la religion, à ^l^â^ 
Civita-Vecchia, et se rendit à Marseille, où il 
salua la régente. En attendant la duchesse d'Â- 
lençon , il eut plusieurs conférences avec cette 
princesse. 

Les ministres de lempereur, allarmés et jaloux 
de ce voyage dont ils ignoroient le motif, firent 
saisir , en Italie , tous les revenus de la religion. 
Lempereur ne manqua pas d^approuver leur 
conduite : ce prince étoit d ailleurs mécontept 
du Grand-Maître et du Conseil. Nous avons dit 
qu^il leur a voit offert, pour retraite , les isles de 
Malte , du Goze, et la ville de Tripoli : la lenteur 
queTOrdre avoit apportée à lui rendre une ré- 
ponse positive, rengagea à en écrire, en parti- 
culier, aux langues d'Arragon et de Castille, 
dont les chevaliers étoient nés ses sujets; et il 
envoya, au Conseil, un chevalier Espagnol, ap- 
pelle Pierre Femandez Hérédia, ou Errera , qui , 
étant arrivé à Viterbe, représenta, de sa part , 
aux seigneurs du Conseil , que , dans la pensée 
que la religion accepteroit , avec autant de joye 
que de reconnoissance/un établissement aussi 
considérable , il avoit différé , depuis dix-huit 
^ mois^ à fortifier ces isles ; qu il demandoit que le 
Conseil sexpliquât nettement sur ses proposi- 
tions. Cet envoyé ajouta , avec hauteur, que s'il 
se trouvoit quelque langue qui s'y. opposât , Tem* 
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pereur, son maître , sçauroit bien y donner 
Ds L*i8LE. ordre. 
^^' Ce prinpe, ébloui par une constante prospé- 
rité, et devenu plus fier par la prison du roi , se 
croyoit en état de donner la loi à toutes les puis- 
sances de l'Europe ; et cet esprit dé domination 
setoit répandu jusques dans les langues origi- 
naires de ses États. La plupart dés chevaliers 
Espagnols vouloient dominer dans le Conseil ; 
et ils demandoient qu'on acceptât, sur le champ, 
les offres de l'empereur avec la dépendance et 
l'assujettissement qu'il y attachoit ; quelques-uns 
même laissoient entrevoir que , si les Français ne 
se Gonformoient pas à leur disposition , ils s'en 
sépareroient ; qu'ils s'établiroient dans Malte, yi- 
dépeodamment du Grand-Maître ; et qu'ils espé- 
roient obtenir, de l'empereur, l'union de l'CTrdre 
deMontèze, fondé en Espagne, à leur congré- 
gation particulière, pour dédommager l'Ordre 
de ce qu'il perdroit, en France, par l'éloignement 
des commandeurs et des chevaliers Français. 

Mais le Conseil , et les plus sages mièmes des 
langues d'Espagne , qui avoient horreur d'un 
schisme, répondirent à cet envoyé, que tout 
l'Ordre étoit très-reconnoissant des offres géné- 
reuses de sa majesté impériale ; mais que , dans 
une afiaire aussi importante , ils ne pouvoient 
prendre aucune résolution décisive sans la pré- 
sence du Grand-Maitre , et Je consentement ex- 
près du Pape ; qu'ils eq alloient écrire incessam- 
ment à l'ui^ et à l'autre ; qu'ils apprenoient que 
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le Grand -Maître étoit parti pour se rendre à la ' ' 
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Cour de Tempereur, dans le dessein d'être ins- ^^ ^'Islis 
truit, par lui-même, de ses. intentions au €(ujet ^^*'*- 
de Fisle de Malte ; et qu ils espéroient que , pour 
le bien et Thonneur de la relig[ion , ce grand 
prince voudroit bien relâcher quelque chose des 
conditions attachées à cette infëodation. 

Le Conseil dépêcha aussitôt , en France , le 
commandeur Bosio , pour donner avis à p'Isle- 
Adam , du séquestre que les ministres de rem<^ 
pereur ^voient fait des biens que la religion pos«- 
sédoit en Italie, et des propositions que le che«^ 
valier Errera .venoit de faire en plein Conseils 
Le Gra[nd*>Maitre di£Géra à répondre au Conseil , 
jusqu a ce qu'il eût vii l'empereur ; il ordonna à 
Boaio de le suivre , et ^1 partit , pour l'Espagne , 
avec la duchesse d'Alençon , à laquelle le roi 
dl^ngleterre avoit procuré un sauf-conduit. 

Cette princesse ne fut pas plutôt arrivée à 
Madrid (i), qu'après que l'empereur fut débar- 
rassé du cérémonial et des premiers honneurs 
qu'il lui rendit , il donna une audience particu- 
lière au Grand-Maître , qui l'entretint d'abord de , 535, 
tout ce qui s'étoit passé au siège et à la perte de 
Rhodes. Ce grand homme lui représenta, ensuite, 
les pertes que son Ordre y avoit faites , et l'état 
déplorable où se trouvoit alors tout le Corps de 
la religion ; et , voyant l'empereur touché et at 
tendri de tant de disgrâces , il sd plaignit modes 

(x) Guichardio y tom. ii5, ; ^ 
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' tement de larrêt que ses ministres avoient fait 

DE l'Isle- sur les biens des commanderies d'Italie , sous 
Adam, prétexte qu'en venant en Espagne , il étoit passé 
par la France avant que de se rendre à sa 
Cour. Pour prévenir les desseins que Temperear 
auroit pu avoir en cédant l'isle de Malte aux 
chevaliers , d'en faire ses vassaux , il lui insinua 
adroitement que, quoiqu'ils fassent tous nés su- . 
jets de difierens souverains , l'Ordre , en général , 
par sa profession , ne dépendoit d'aucun ; qu'un 
chevalier, François de nation, n'étoit pas plus 
attaché au roi de France^ qu'à sa majesté impé- 
riale ; que l'unique objet de son institut étoit de 
défendre également tous les Chrétiens contre les 
incursions des infidèles; que, depuis tant de siècles 
que son Ordre subsîstoit avec quelque sorte de 
gloire , on n'avoit point vu qu'il eût jamais pris 
parti contre aucun prince Chrétien , en faveur 
d*un autre. Il entra ensuite dans l'affaire de Malte ; 
et , sans s'arrêter à la dureté des conditions que 
l'empereur vouloit prescrire , il lui dit, en géné- 
ral , qu'il y avoit long-tems que la religion au- 
roit profité des bontés de sa majesté impériale , 
si on n'avoit pas été retenu par l'espérance de 
rentrer dans Rhodes ; qu'il y avoit un parti formé 
pour l'exécution de cette entreprise; et là-dessus, 
avec la permission de l'empereur, il fit entrer, 
dans sa chambre, le commandeur Bosio, qui 
lui rendit compte, en détail, de toutes les me- 
N sures qu'il avoit prises, à ce sujet, avec les prin- 

cipaux habitans. Il ajouta qu'il ne manquoit à 
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rOrdre que l'argent nécessaire pour lever trois 
ou quatre mille hommes, et pour porter, en de l'Islr- 
meme-tems, des armes aux habitans que les ^'**^' 
Turcs avoient désarmés avec grand soin. 

L empereur entra dans les vues du Gjvmd- 
Maître: cependant, avant que dq s y engager 
plus avant, il lui conseilla d en conférer avec le 
duc d^Albe, le plus habile de ses généraux. Il 
ajouta que , si ce seigneur en trouvoit l'exécution 
possible , il donneroit volontiers , pour en faci- 
liter le succès, vingt-cinq mille écus; qu'il son- 
haitoit que les autres souverains de la Chrétienté 
y voulussent contribuer ; mais que , si ce projet 
n avoit point de suite, l'Ordre , pour son établis- 
sement, pourroit toujours compter sur l'isle de 
M^lte; et, pour prémices de sa bonne volonté, 
il donna, sur le champ, une pleine et entière 
main-levée de tous les revenus que ses ministres 
en Italie avoient fait arrêter. LIsle-Adam, qui 
n'ignoroit pas que les souverains ne veulent ja- 
mais avoir-tort, remercia ce prince de cet eflFet 
. de sa justice^ dans les mêmes termes que s'il en 
eut obtenu une grâce. Avant de se retirer, il lui 
dehianda la permission de pouvoir saluer le roi 
de France : ce que l'empereur lui accorda volon- 
tiers, dans la vue que le Grand-Maître pourroit 
contribuer à la négociation de la paix. 

Un officier de ses gardes, par son ordre, le 
conduisit dans l'appartement de François I. Ce 
prince y étoit plutôt gardé en criminel d'Etat , 
qu'en prisonnier de guerre. Ghàrles-Quint , quoi- 
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que vassal du roi , pour arracher de son seigneur 
PB l'Islc- nne rançon immense , et des conditions e&orbi- 
'^•**- tantes , n avoit rien oublié pour lui rendre sa 
prison insupportable. Des traitemens si indignes 
et si pleins de dureté, avoient jette François I 
dans une soipbre mélancolie, qui fut suivie d une 
fièvre violente. L'arrivée de la princesse , sa sœur, 
qu'il aimoit tendrement, lui causa le premier 
mouvement de joye qu'il eut ressenti depuis sa 
di^râce. Sa santé se rétablit ; et le Grand-Maitre, 
dans cette conjoncture, ayant été introduit dans 
sa chambre, le roi lembrassa tendrement, loua 
la généreuse défense qu il avoit faite à Rhodes , 
et ordonna aux ministres , qui avoient accom- 
pagné la princesse, sa sœur, de ne rien traiter, 
dans leurs négociations , avec les ministres de 
de lempereur, sans la participation de Tlsle- 
Adam. Ce seigneur fut admis dans toutes leurs 
conférences ; il y faisoit la fonction de média^^ 
teur. Sa dignité , sa haute réputation , sa pru«- 
dence et son habileté donnoient un grand poids 
à ses remontrances ; et il n oublioit rien pour 
concilier les intérêts de ces deux princes , et pour ' 
les porter , par une paix solide , k réunir leurs 
armes contre lennemi commun du nom Chré-* 
tien. La duchesse d^Alençon, de son côté, ein- 
ployoit tous les charmes de son esprit pour vain- 
cre la dureté et lobstination de l'empereur ; mais^ 
ce prince, uniquement occupé de ses intérêts, 
et qui, par la prison du roi, se flattoit d'être 
bientôt maître d'une partie de la France , ne fai- 
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soit que des propositions déraisonnables. Outre 

les renonciations qu on lui olFrôit , de la part du dk i.*i8le- 
roi , à ses droits sur le Milanois et sur le royaume ^^^' 
de Naples , à rhommage des comtés de Flandres 
et d'Artois , et outre des sommes immen^s , 
Charles- Quint demandoit encore le duché de 
Bourfçogne, pour être en état , si la guerre recotn- 
mençoit , de porter ses armes dans le cœur de la 
France et jusqu'aux portes de Paris. Le roi , qui 
connoissoit l'importance de cette aliénation , en 
rejetta la proposition avec beaucoup de fermeté ; 
et, pour faire voir à lenopereur qu'il renonce- 
roit plutôt jà sa liberté, qu a une portion si im^^ 
portante de sa couronne , il résolut de se séparer 
de la duchesse, sa sœur, et de se priver de la 
présence d une princesse qui faisoit son unique 
consolation.' Il la fit partir pour retourner en 
France; et elle fut même obligée de prendre ce 
parti sur des avis qVelle reçut secrettement que 
Tempereur ne cherchoit qu'un prétexte. pour la 
faire arrêter. 

Gharles-^Quint , le prince de son tems le plus 
artificieux, pour laisser expirer le sauf- conduit 
qu'il lui avoit donné , avoit fait traîner exprès les 
négociations. Le départ de la duchesse le sur-«- 
prît ; et il envoya ordre , sur les confins d'Es» 
pagne, de l'arrêter, le jour que le ternie de son 
sauf-conduit seroit expiré ; mais la princesse , 
bien avertie de cette supercherie , faisoit, en s'en 
retournant, le même chemin , en un jour, qu'elle 
n'avoit fait qu'en quatre , en entrant en Espagne, 
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„ Cette diligence, et sou arrivée sur la frontière 

VlLLIEltS " . I J . • I r 

DB l'Islb- avec une grosse escorte , le dernier jour du saui- 
^^^' conduit, empêcha les officiers de l'empereur 
d'entreprendre sur sa. personne; et, par-là, lem- 
pereur ne put tirer aucun avantage de son ar- 
tifice. 

Le départ de la princesse ne ralentit point le 
zèle du Grand- Maître, et ses bons offices pour 
la paix. Il ejx représen toit souvent la nécessité à 
lempereur et ^à ses ministres ; et il leur faisoit 
envisager que , pendant que les armes de ce 
prince étoienf occupées contre la France , Soli- 
i5a5. man étendoit ses conquêtes sur la Hongrie, et 
s'ouvroit un chemin pour pénétrer jusques dans 
TAu triche et les pays héréditaires (i). Quand, 
d'un autre côté , ce seigneur approchoit du roi , 
il lui faisoit comprendre combien sa présejice 
étoit nécessaire dans son royaume ; mais il lui 
faisoit sentir , en même-tems , qu'il n'obtiendroit 
jamais sa liberté de l'empereur, que par la ces- 
sion du duché de Bourgogne. Enfin il agit si 
heureusement auprès de ces deux princes , qu'il 
les fit convenir d'un traité de paix. François I, 
prévenu qu'il ne pouvoit aliéner le domaine de 
sa couronne, et que des actes extorqués dans une 
rigoureuse prison ne pouvoient jamais être va- 
lides , après avoir secrettement protesté contre la 
violence qui lui étoit faite par son vassal , sous- 
crivit à tout ce qui lui fut présenté. On convint 

(i) Bosio, lib. Ill, pag. i4i. 
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que le roi seroit reconduit, dans le dixième de — — — 
levner , en son royaume ; et que^, pour 1 entière de l*J8le^ 
garantie du traité, ce prince donneroit , en otage , ^^^' 
deux princes , ses enfans , outre plusieurs autres 
articles qui ne sont point du sujet de cet ouvrage. 
Llsle-Adam , toujours attentif aux intérêts de la 
religion , y fit in'sérer que lempereur et le roi de 
France solliciteroient conjointement le Pape à 
travailler à une croisade contre les infidèles, et 
qu ils y contribueroient de tout leur pouvoir. 

Depuis la signature de ce traité , lempereur et 
le roi se virent plusieurs fois, mais toujours en 
ennemis réconciliés, et avec plus de politesse 
que de franchise. La premièfe fois que Tempe- 
reur rendit visite au roi, il voulut être accom- 
peigné du Grand-Maitre , qu'il appelait son père.^ 
Oa remarqua que Charles^Quint et Fryiçois I, 
étant sortis ensenible, lempereur, au passage 
d une porte, déféra le pas au roi , et que ce prince 
le rcifusa, sur quoi ils appellèrent le Grand-Maitre 
pour en décider (i) : « Je prie.Dieu, leur dit ce vé- 
M nérable vieillard, quil n y ait jamais de difSé- 
« rend de plus grande importance entre vos ma- 
te jestés D ; et , adressant la parole au roi de France : 
« Personne, lui dit- il. Sire, ne disconvient que 
« lempereur ne soit le premier prince de la Chré- 
« tienté , mais, étant dans ses Etats et dans soa 
« Palais , il me semble que vous ne devez pas 
« refuser les honneurs qu il croit devoir au plus 

(i) Bo$iO; tQw. 3>y lib. III, pag. 4^. 


3fta HISTOIRE DE L'ORDRE 

' « grand roi de l'Europe »>. Unô réponse anssi 

M hisLw- prudente et aussi adroite , contoita Tun et 1 au- 
^^^' tre^ rempereiir, sur-lont, lui en sçut trè9-faon 
gv6; il rboQora) depuis , de plusieurs marqnaes de 
distînctioii ; et, dan» des audiences publiques, 
où il étoit sur sou tràœ , il voulut , que le Grand- 
Mat tre fût assis sous le même dais. Enfin , quand 
llsle-Adsm prit con|fé de lui , après le départ du 
roi, pour retourner à Viterbe, il lui renouyella 
les promesses qu'il lui avoit faites de Tiste de 
Malle; et il ajouta qu'il rendoit le Pape mattre 
et arbitre des conditions de cette inféodation, 

Msûs, avant que le Orand- Maître partit d'Es* 
pagne (i) , ii termiila , par sa prudence , un diffé- 
rend qui s'étoit élevé , en Portugal , au sujet du 
grand-prieu|é de Grato. Depuis la perte de Rho- 
des , A lauretrâite du couvent à Viterbe , plusieurs 
souverains de l'Europe, peu aiTectif)nnés à l'Or- 
dre, et sous prétexte qu'il n'atmoit plu9, suivant 
son institut, contre les infidèles , ou s'enaparoient 
des revenus des cèmmandeFies, ou bien, au pré- 
judice des statuts de la religion et des^ droits 
d^ancienneté , ils en disposoient en faveuhr dei 
chevaliers qui leur étoient les plus agréables. Le 
prieuré de Crato étant vacant par le déeèsF dé 
Jean de Meitezés, le roi de Portugal, an préfu-* 
dice du chevalier Gonasalve de Pimentri , le con- 
féra au prince Louis, son frère; et, pour dé- 
dommager Pimmitel , il lui St offàr une pension 

(i) Bosio^ tom. 3 , \ih, IH, f^ç. 4^. 
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de neuf mille livres. Les chevaliers Portugais , „ 
pour ne point souflrir qu on iit cette brèche a m l'Isli- 
leurs d roit», refasèrent de recoïi-noîlare dom Louis. ^"*"' 
Le roi , irrité de leup^j>position , les menaça de 
faire saisir tous les biens que FOrdre possédoit 
dans ses États; et, sous prétexte quil restoit, à 
Viterbe , dans une inaction contraire à ses sta* 
tuts , il déclara qu il en employeroit les revenus 
dans une guerre sainte , et confire les Maures de 
Barbarie. 

Le Grand^Maître^pF^voyant sagement qu'uiïe 
pareille entreprise, quoicjfu mjuste ,.pourroit être 
d un dangereux exemple par rapport aux smtres 
souverains, accommoda cette affaire. Il crut 
que , dans des tems si £lcheux , il devoit dissi- 
muler une injustice quil ne pouvoit empêcher : 
il consen^t que dom Louis retint Tadministra- 
tion du prieuré , et comme en commande ; mais, 
en échange, il obtint , du roi, un& confirmation 
authentique de tous les droits et de tous les pri- 
vilèges de 9fm Ordre. Ce prince s^engagea solem* 
ndilement à ne plus trouUer les chevaliers dans 
la jouissance des commafnderies qui ëcherroient 
à chacun , selon* son rarng d'ancienneté. Comme 
l'entreprise de Hhodes étoit le seul objet et lu- 
nique point de vue auquel se réduisoient tous' 
les desseins de Flsle-^Adam^, il fut stipulé , par le^ 
même traité , que , pour une guerre si sainte , le 
roi fourniréït, à TOrdrè, quinze mille crusades,^ 
espèce de monnoye d argent, valant, en ce tems- 
là , chacune , envirop quatre francs et demi. 
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J ( A peine le Grand-Maître étoit revenu en Fran ce, 
DE l'Iulb- qu'il apprit que Henri VIII, roi d'Angleterre^ sur 
^^^''' le nlême prétexte dont s etoit servi Iç roi de Por- 
tugal y et comme si l'Ordre , par la perte de Rho- 
des, eut été entièrement éteint, a voit empêché 
le chevalier Neston de prendre possession du 
grand-prieuré de ce royaume; qu'il prétendoit 
même réunir, à son domaine , les revenus de tou- 
tes les commanderies , ou que tous les chevaliers 
Anglois servissent de garnison dans Calais. Des 
prétentions si odieuses affligèrent sensiblement 
l'Isle-Adam : il voyoit , avec douleur , que , mal- 
gré tous ses soins , les biens de son Ordre alloient 
devenir, insensiblement, la proye des princes et 
de leurs courtisans. Les Papes , en qualité de 
souverains, setoient mis, depuis quelque tems, 
comme en possession de nommer au grancUpriea- 
ré de Rome , et aux comanderies vacaiites daos 
le patrimoine de Saint -Pierre, et daos leû^ 
États ; les ministres de l'empereur , en Italie , de 
leur côté , s'emparoient , sans scrupule, des plus 
riches bénéfices ; et ils croyoient encore faire grâce 
à l'Ordre en prena^it sa croix, comme une mai^- 
que qu'ils n'en jou'issoient qu'à titre de chevaliers. 
Dans un brigandage et une -désolation si géné- 
rale, le Grand-Maitre eut recours au roi de 
France, le seul prince de la Chrétienté, si on 
peut parler ainsi , qui , parmi tant de disgrâces , 
arrivées à la religion de Saint-Jean, lui eut con- 
servé la même estime et sa première affection. 
Le Grand-Maitre fit passer , par sa Cour , le 
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prieur de Saiat-Cilles et le commandeur de Bour- "^ "^ 
boiiN, qu'il envoyoit en Angleterre. Ces envoyés^ du l'Ul* 
ou, si l'on veut , ces ambassadeurs , le. prièrent ^ ^^^^' 
de sa part , de vouloir honorer l'Ordre de sa pro- 
tection auprès de Henry VIH. Le roi lui en écri- 
vit dans les termes les plus pressans ; et il lui 
marquoit , par sa lettre , que si l'Ordre , depuis 
la perte de Rhodes , n'avoit pu continuer la 
guerre contre les infidèles, ce n'avoit été que 
faute de ports, ou ils pussent faire des arme- 
mens ; qu'on étoit en traité pour Fisle de Malte ; 
qu'il le conjuroit de contribuer à cet établisse- 
ment ; qu'on n'en auroit pas plutôt fait le chef- 
d'Ordre et la place d'armes de la religion , que 
les chetaliers se remettroient en mer, suivant 
leur profesiâion , et que les marchands Anglois , 
ses sujets, seroient, peut-être, les premiers qui 
éprouveroient combien cet institut militaire , 
quoique indépendant d'aucun prince Chrétien , 
étoit cependant utile à toute la Chrétienté. 

Mais des motifs si justes, et tous les offices du 
roi de France, touchèrent peu le roi d'Angleterre: 
non-seulement il n'eut aucun égard aux mé- 
moires que lui présentèrent les députés de la rfe- 
ligion, mais il leur défendit de faire sortir de ses 
États , ni argent ni effets , provenant des biens 
de l'Ordre ; il congédia même ces envoyés assez ^ 
brusquement , et sans beaucoup d'égard pour 
leur caractère. Ces ministres, à leur retour, ayant 
rendu compte, au Grand-Maître, du peu de succès 
de leur négociation, ajoutèrent quils croyoient 

3. 25 
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"T avoir démêlé qu'une injustice si criante venok 

DE l'Isle- de ce que ce prince , le plus fier de son siècle , se 
^^^^/ tenoit offensé que le Grand -Maître eut visité le 
roi de France et Tempereur, sans lui rendre les 
mêmes devoirs de civilité ; et cette conjecture 
, netoit pas sans fondement. Quoique les États de 
Henry YIII ne fussent pas si étendus que ceux de 
Charles-Quint et de François P*", il nen étoit pas 
moins redoutable à ces deux princes, dont il 
balançoit , tour-à-tour , la puissance , suivant le 
parti que son intérêt lui faisoit prendre dans 
leurs démêlés: pair cette conduite adroite, il se 
faisoit rechercher par l'un et l'autre de ces deux 
potentats, qui le ménageoient avec de grands 
égards. Le personnage important quil faisoit 
dans les affaires de l'Europe , l'autorité absolue 
qu'il avoit acquise dai^s ses États, quoique les 
lois y soyent plus respectées que les souverains , 
et l'habileté avec laquelle il avoit toujours sçu 
tourner les parlemens dans ses vues : tout cela 
faisoit qu'il se regardoit et vouloit être considéré 
comme l'arbitre de la Chrétienté. Le Grand-Mai- 
tre eut d'abord bien de la peine à croire que le 
défaut d'une formalité et d'u^e cérémonie , qu'il , 
ne devoit point , eut pu exciter le ressentiment 
de ce prince, et. le porter à traiter la religion 
avec tant de dureté. Mais comme, après tout, 
les princes les plus puissans, et les souverains 
sur-tout , élevés dans la flatterie , ne respiroient 
ordinairement qu'un air plein d'orgueil et de 
vanité, l'Isle-Adam crut acheter à bon marché. 
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par une si légère déférence, la main -levée des ^ ■ 

biens de son Ordre. Ce vénérable vieillard , sans de l'Isl». 
consulter ni son âge , ni la rigueur de la saison , •^^^"■' 
partit pour l'Angleterre; et il se fit précéder par 
le commandeur Bosio , le plus habile négocia- 
teur qu'il y eut dans l'Ordre, et peut-être dans 
la Chrétienté. Ce religieux s'adressa d'abord au 
cardinal de Wolsey, premier ministre du roi 
d'Angleterre , auquel il rendit une lettre du 
Grand-Maître, qui le prioit de présenter le com- 
mandeur au roi, et de vouloir bien appuyer, 
auprès de t:e prince, les intérêts de la religion. 
Le cardinal lui procura une audience : Bosio 
présenta, à Henry, une lettre du Grand-Maître, et 
lui apprit , en mêmt-tems , que ce prince venoit 
exprès d'Italie pour le saluer; mais quil n'avoit 
pas cru devoir entrerdans ses États,' sans sçavpir 
s'ili'auroit agréable. Henry^ adouci par cette dé- 
marche, lui répondit qa'il étoit plein de véné- 
ration pour lî^personné de l'Isle-Adam; qu'il 
seroit ravi de voir un si graixd Capitaine ; cepen- 
dant ^u'il éteit fâché qu'il se fût niis en chemin 
dans' une saison si rigoureuse ; mais qu'en tout 
tems il seroît reçu, dans ses États, avec la con- 
sidération qui étoit due à sa dignité et à son mé- 
rite. Le roi reiivoya Bosio au Grand-Maîfre, qu'il 
trouva à la Cour de France ; et il lui rendit deux 
lettres , l'une du roi , l'autre de son ministre , da- 
tées du 25 février, toutes deux très-obligeantes, 
et dans lesquelles on l'invitoit à passer , au plu- 
tôt, en Angleterre. Il s'y rendit en diligence; et ^ 

25. 
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après s être reposé , quelques jours , dans la coin- 

DK l'Isle- manderie ou le prieuré de Saint - Jean , il partit 
^^^^' pour la Cour, suivi des grands-croix , des com- 
mandeurs et des chevaliers d'Angleterre et d'E- 
cosse qui s'étoient rendus, de différens endroits, 
auprès de lui. 

Ce cortège étoit nombreux et magnifique : et, 
pour lui donner encore plus d'éclat, le roi envoya 
bien loin, au-devant de lui , plusieurs mylords 
des plus considérables de sa Cour. Ce fut avec 
une si noble escorte qu'il entra dans le Palais. 
Henry lui fit un accueil gracieux; et on s'apper- 
çut qu'il l'envisagepit avec cette attention que lui 
inspiroit *là première vue d'un prince que sa 
condqite et sa valeur avqient rendu également 
fameux dans l'Europe et dans l'Asie. Le Grand- 
Maître, après lui avoir rendu les civilités qu'il 
crôyoit devoir à un roi si puissant, ne jugea pas 
à propos d'entrer dans aucun détail des affaires 
qui lamenoient 'en Angleterre : i^e contenta de 
demander, en général , à ce prince,- sa protec- 
tion pour son Ord^e. Tout se passa ensuite, de 
la part du roi, en louang^es sur la défense de 
Rhodes, plus glorieuse, dit Henry, que la con- 
quête d'une province entière ; et , Jorsque le 
Grand - Maître voulut se retirer, jce prince or- 
donna, à ses officiers, de le loger dans son Palais : 
il y ftit servi avec la magnificence convenable à 
son rang et à Festime que le roi faisoit d'un hôte 
si illustre. 

Ils eurent , depuis , plusieurs conférences parti- 
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culières, au sujet du siège de Rhodes, et d'un 
endroit nécessaire pour rétablissement du cou- de l'Isle- 
vent. Le Grand-Maître lui fit voir que , malgré la ^^^^' 
puissance formidable de Soliman , la religion 
seroit encore maîtresse de Rhodes , si les princes 
Chrétiens avoient daigné y faire passer le moin- 
dre secours. Il ajouta que, manquant de vivres, 
de munitions de guerre, sur-tout de poudre; 
qu'après avoir vu périr, à la défense de cette 
place , la plupart de ses chevaliers , et même des 
habitans ; que les Turcs , ayant poussé leurs tra- 
vaux jusqu'au milieu de la place, il s'étoit vu ré- 
duit à la dernière extrémité , et contraint de leur 
abandonner le peu de terrein qui lui restoit ; 
qu'il s'étoit embarqué avec les débris de sa for* 
tune ; que , dans ce voyage , il avoit été battu de 
rudes tempêtes ; et que , croyant trouver un asyle 
dans le port de Messine , il en avoit été chassé 
par la peste ; qu'en attendant qu'il eût trouvé 
une retraite sûre et fixe, le Pape Clément lui 
avoit permis de se retirer dans Viterbe; que la 
peste les en avoit chassés une seconde fois; 
qu'une partie du couvent, du consentement du 
duc de Savoye , avoit été reçue dans sa ville de 
Nice ; que les vaisseaux et les galères de l'Ordre 
étoient entrés dans le port de Ville-Franche ; 
que les autres chevaliers s'étoient, de spn con- 
sentement , dispersés dans les différentes provin- 
ces de la Chrétienté, où son Ordre avoit des 
commanderies ; que la peste étant diminuée à 
Viterbe , ils s'y étoient ras;semblés sous la protec» 
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tion du Saiat-Siège; et que, dans une situation 

BE L*i8Lii> si incertaine et si déplorable, Tempereur lui of- 
AoAM. f|.QÎj généreusement les isles de Malte et du 
Goze ; mais que ses ministres attacboient, à cette 
donation, des conditions peu compatibles avec 
Findépendance nécessaire dans son Ordre ; et 
que les chevaliers ne pouvoient reconnoître un 
prince particulier pour leur souverain , sans se 
rendre suspects aux autres; d ailleurs, qu'il ne 
désespéroit pas de rentrer dans Rhodes; qu'il y 
^voit actuellement un parti formé pour en chas- 
ser lies Turcs; que les principaux habitans de 
Tisle , et même des officiers de la garnison , étoient 
entrés dan^ cette conspiration ; qu'il ne manquoit 
à rOrdre, pour tenter cette entreprise, que les 
fonds nécessaires pour lever des troupes, et pour 
équiper les vaisseaux de la religion; que, si ce 
projet navoit point de succès, il accepteroit 
Malte; et qu'il espéroit de la générosité de l'em- 
pereur, qu'il voudroit bien dispenser l'Ordre d'un 
assujettissement qui donnoit atteinte à leur li- 
berté , et à cet esprit de neutralité dont les che- 
valiers faisoient profession. 

Le roi d'Angleterre trouva le dessein de recon- 
quérir Rhodes, digne du courage et de la vertu 
du Grand -Maître : et, pour participer, en quel- 
que manière , à une si noble entreprise , il lui pro- 
mit vingt mille écus, dont il paya, depuis, la 
valeur , en canons, et en armes à feu. On ne 
parla plus de saisie , ni d'arrêt des biens de l'Or- 
dre , et encore moins de disposer des prieurés et 
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des commanddiles. Le roi pria seulement le 

Graiïd-Maître de vouloir bien conférer le grand- de'^l'™Ê- 
prieuré d'Irlande au turcopolier, appelle frère ^o^»*- 
Jean Ranson , qui avoit déjà servi utilement ce 
prince dans le gouvernement de cette îsle , et qui 
a voit sçû, par sa douceur,- en apprivoiser les habi- 
tans , nation encore farouche , et à demi-barbare. 

Le Grand-Maître , pour complaire à un roi que 
FOrdre àvoit tant d'intérêt de ménager, obligea 
le chevalier Babîhgton de remettre le prieuré 
dlrlande à Ranson , qui, en échange , se démit, 
en sa faveur , de la commanderie de Dinemor , 
€t de la dignité de turcopolier. L'Isle-Adara les 
fit encore convenir que si Babington parvcnoit 
au grand-prieuré d'Angleterre, il se chargeroit , 
en faveur de Ranson , d une pension annuelle de 
dix-huit cents livres. Le roi- parut fort content 
de la diligence et de lexactilude avec laquelle le 
Grand-Maître avoit exécuté ce qu'il avoit exigé 
de lui : il lui en fît des remercimens , confirma 
tous les privilèges de son Ordre; et, quand ce 
prince prit congé de lui, pour retourner en Ita- 
lie , il lui envoya , de sa part, et de la part de la 
peine , un bassip et une coupe d'or, enrichis de 
pierreries , que le Grand-Maître remit , depuis , 
au trésor de la religion. 

L'Me-Adam revenoit en Italie , avec la joye 
d'avoir maintenu , en France, en Espagne, en 
Portugal , et en Angleterre, les droits et les privi- 
lèges de son Ordre; et, dans l'espérance de tirer 
des souverains de ces États, et sur-tout du Pape, 
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— "•"— des forces capables de faire réiflisir l'entreprise 
DEL^ls^E- de Rhodes. Mais, pendant que cet illustre vieil- 
Adam. jgj,j parcouroit les principales Cours de l'Eu- 
rope , il étôit arrivé, dans Rome, différentes révo- 
lutions, qui ne lui permettoient plus de pouvoir 
compter sur les secours que le Pape lui aVoit 
promis. Nous avons dit que Clément , pour ba- 
lancer la puissance de Charles-Quint^ devenue 
formidable depuis le gain de la bataille de Pa- 
vie , avoit fait une ligue pour la sûreté et la li- 
berté de l'Italie, avec le roi de France, celui 
d'Angleterre , les Vénitiens , Sforce , duc de Mi- 
lan, et les Florentins. On l'avoit appellée Là 
SAINTE Ligue, parce que le Pape étoit à la tête. 
Clément, comme la plupart de ses prédécesseurs, 
ne craignoit rien tant que le rétablissement de 
l'autorité impériale, en Italie. Mais les exploits de 
cette ligue , par les différens intérêts des alliés , 
.ne répondirent pas à l'ardeur avec laquelle elle 
avoit été formée. 

. L'empereur , par le moyen des Colonne , ses 
partisans , suscita unip guerre civile dans les États 
de Clément; et ce pontife, retenu parla crainte 
de la dépense , s'étant laissé endormir par un 
traité qu'il fit avec les ministres de l'empereur et 
les Colonne, congédia les troupes qu'il avoit 
dans la Romagne. Ses ennemis, le voyant dé- 
sarmé, au préjudice de leur foi, et du traité 
qu ils venoient de signer , entrèrent en armes 
dans Rome. Le cardinal Pompée Colonne, le 
plus furieux des ennemis du Pape , étoit à la tête 
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de ces rebelles (i) : on prétend qu'il en vouloit à 
sa vie; que, par sa mort, et la force des armes, de l'Islk-^ 
il aspiroit à s élever sur le trône de Saint-Pierre. ^^^*' 
Le Pape n'eut que le tems de se sauver dans le 
château Saint-Ange ; mais il n'y avoit pas de vi- 
Tres pour long-tems ; et il fut contraint dereœ»^ 
voir la loi de ses ennemis. On l'obligea de signer 
une trêve de-tpiatcc^mois avec l'empereur; de 
pardonner aux Colonne , et de donner des ota- 
ges , pour sûreté de sa parole. Mais il n'en étoit 
pas esclave; et il n'eut pas plutôt reçu quelque 
secours du roi d'Angleterre , qu'il rejprit les ar- 
mes, et rompit la trêve, sous prétexte qu'on la 
lui avoit fait signer, le poignard sur la gorge; et 
que les Colonne, sur-tout, qui étoient vassaux 
du Saint-Siège , n'avoient pas pu forcer leur sou- 
verain à capituler. Pour venger l'insulte qu'ils lui 
avoient faite , il commença à faire éclater son 
ressentiment , en privant solemnellement Pom- 
pée Colonne de la dignité de cardinal; il fît mar- 
cher ensuite , contre les seigneurs de ce nom , 
des troupes qu'il avoit levées, de nouveau, pour 
sa sûreté. Vitelli, son général , ravagea leurs ter- 
res, pilla les villes et les châteaux qui apparte- 
noient à cette Maison , en rasa les murailles, et 
laissa par-tout, de funestes marques du ressenti- 
ment de son maître. 

L'Italie entière étoit en proye aux différentes 
armes de l'empereur et des confédérés : on ne 

(i)Gaichardin,lib. XVII. 
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"^ peut exprimer les pillages^ les violences, et le» 

DE l'Isl^ inhumanités que tant de troupes , de nations 
AAiM. différentes, exerçoient dans les provinces où 
chaque parti se trouvoit le plus fort. Les soldats 
navoient souvent, pour solde, que la licence et 
Fimpunité ; et leurs généraux consultoient moins 
les ordres qu'ils recevoient de Ipurs souverains, 
que les moyens de faire subsister leurs troupes. 

Le connétable de Bourbon , prince dn sang de 
France, que le dépit de se voir persécuté par la 
mère de François I , avoit jette dans le parti de 
lempereur , ne pouvant fournir à la paye d'un 
corps d armée qu'il commandoit, pour appaiser 
les plaintes de ses soldats , leur promit le pillage 
d'une des plus riches villes d'Italie , sans désigner 
plus ouvertement quel étoit l'objet de cette en- 
treprise. On avoit vu peu de généraux qui , sans 
argent, et sans donner de splde à leurs troupes, 
eussent acquis , comme lui^ leur confiance , et un 
empire absolu ; mais certain air de grandeur , 
que produit une haute naissance, et que le res- 
pect suit toujours, sa rare valeur, sa capacité 
dans le métier de la guerre , et même des ma-- 
nières familières , sans lui faire rien perdre de sa 
dignité, lui avoient attiré l'affection de ses sol- 
dats , qui l'aimoient jusqu'à l'adoration : et ils ju- 
rèrent tous de le suivre, dit Brantôme, quelque 
part qu'il voulût aller : « Fut-ce, s'écrioient-ils, à 
« tous les diables » . . 

La marche de cette armée, qui s'acheminoit , 
en diligence, vers la Toscane, épouvanta le Pape : 
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il retomba dans ses incertitudes ordinaires. Les — — — 
i;ninistres de 1 empereur en profitèrent; et ils ta- db l'1«li>- 
chèrentde lui persuader qu'il ne trouveroit d'à- ^"^*" 
véntages solides , et ménae de sûreté , que dans 
une étroite alliance avec leur maître. 

Clément, quoiqu'il eût déjà été trompé par ses 
ministres, comme nous le venons de voir, fut 
bien aise de les croire , et de chasser de son es- 
prit des irrésolutions, qui lui montroient le pé- 
ril, sans lui donner les moyens de l'éviter : il si- 
gna une nouvelle trêve. Lanuoy • vice-roi de Na- 
ples, avec lequel il traitoit, lui répondit qu'il 
n'avoit plus rien à craindre de Bourbon , et de$ 
autres généraux de l'empereur. Il s'en flatta , et il 
regarda ce traité comme une barrière invinci- 
ble, qui fermoit, aux troupes Impériales, l'entrée 
des terres de l'église. Mais Bourbon, soit de con- 
cert avec Lannoy , soit contre l'avis de ce minis- 
tre , continua sa marche ; et on le vit bientôt aux 
portes de Rome. Il présenta l'escalade ; et , en ap- laai. 
puyant lui-même une échelle contre la muraille, . ™"* 
il reçut un coup de mousquet, qui. ne lui laissa. tSij. 
que deux heures de vie. S^ soldats, furieux de i.^™"- 
Ifi mort de leur général , forcèrent ceux qui dé- 
fendoient la muraille ; se jettèrent dans la ville , 
l'épée à la m^in, et tuèrent tout ce qui se pré- 
senta devant eux. Us se répandirent, ensuite, dans 
les différens quartiers de cette capitale du Mpnde 
Chrétien ; ils entrèrent dans les maisons ; et, sajiSN 
égard pour la dignité, l'âge, ou le sexe, ils y 
commirent des cruautés et des violences qu'à 
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peine on auroit pu craindre des nations les plus 
•B l'Islb- barbares. Ce qui est de plus déplorable, cest que 
^^"- cette a£Freuse scène ne dura pas seulement vingt- 
quatre heures , comme il arrive ordinairement ^ 
dans les places emportées d^assaut ; mais que , 
pendant plus dé deux mois , les Impériaux renou- 
velloient, tous les jours, les mêmes violences; 
et, pour satisfaire leur avarice et leur lubricité , 
ils n épargnèrent ni les sacrilèges , ni le viol , ni 
les meurtres de sang-froid. 

Le Pape , avec treize cardinaux , s etoit réfugié 
dans le château Saint-Ange : il s'y vit bientôt in- 
vesti; cependant, avec ce qu'il y avoit de trou- 
pes , il tint près d'un mois ; mais les vivres lui 
manquant, il fut obligé de capituler, une se- 
, conde fois , avec ses ennemis. Les conditions de 
ce nouveau traité auroient été honteuses, si elles 
n eussent été nécessaires : les Impériaux exigèrent 
de lui qvlû s'obligeât de payer quatre cent mille 
ducats pour la solde de l'armée. On ajouta qu il 
demeureroit prisonnier jusqu'^ ce qu'il eût fourni 
le tiers de cette somme ; qu'il seroit, ensuite, trans- 
féré dans le château de Naples , pour y attendre 
ce qu'il plairoit, à l'empereur, d'ordonner de sa 
personne; et qu'il livreroit les châteaux Saint- 
Ange , d'Ostie , de Civita-Vecchia , de Ôastellane, 
et les villes de Parme , de Maisance , et de Mo- 
dène. 

Charles-Quint fut ravi de voir, une seconde 
fois , un de ses plus grands ennemis tombés dans 
ses fers ; mais bien loin de laisser échapper ses 
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véritables sentimens , par respect pour la rcli- ■- 

gîon , il les couvrit des apparences d une sensible pg'*^'™. 
affliction; et, aux premières nouvelles qu'il eut Adam. 
de la prison du Pape^ et, comme si ce pontife 
eut été fait prisonnier par des Turcs ou des cor- 
saires^ il prit publiquement le deuil , et fit faire, 
dans toute l'Espagne, des processions solemnelles 
pour demander, à Dieu, sa liberté : affectation 
qu il poussa trop loin , et dont même , parmi ses 
sujets, il ny eut au plus que le petit peuple qui 
en fût la dupe. 

Pendant qu il j ouoit cette comédie en Espagne^ 
d^une manière si peu convenable à un grand 
empereur, de peur que son prisonnier ne lui 
échappât , il envoya des ordres à Rome : Qu'on 
en remit la garde à un vieil officier Espagnol , 
appelle Alarçon, qui avoit été chargé , à Madriil^ 
de celle de François I. Cet officier n'eut pas moins 
de dureté pour le Pape , qu'il en avoit fait essuyer 
au roi de France ; et il se comporta envers ^un 
prisonnier de cette conséquence , moins en sol- 
dat et en officier, que comme auroit pu faire un 
comité ou un geôlier de criminels. Mais , ce qui 
fut plus sensible, à ce pontife, que le sac de Rome, 
et sa prison , c'est qu'il apprit que les Florentins, 
aux premières nouvelles qu'ils eurent de ses mal- 
heurs , chassèrent toute la Maison de Médicis , 
non - seulement de la ville , mais de tout l'État 
de Florence , sous prétexte qu elle y étoit trop 
puissante et trop autorisée. 

L'esprit de parti alla jusqu'à arracher les ar- 
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"^ mes de cette famille , de tous les endroits où on 

DE l'Isle- les avoit placées-: tout cela se faisoit par Tinsti- 
Adam, gation des ministres de l'empereur. Le Pape crai- 
gnoit même que son geôlier n eût des ordres 
secrets de se défaire de lui ; mais on lui doit cette 
justice, qu'il netoit pas capable de commettre 
un si grand crime ; et qu eu tenant le Pape res- 
serré , et sans lui accorder le moindre adoucis- 
sement dans sa prison , il ne faisoit que suivre 
son humeur farouche et défiante. Il est bien vrai 
que nous apprenons d'un historien , que le car- 
dinal Colonne le pressa , plusieurs fois , de faire 
périr ce pontife: outre que ce cardinal ne respiroit 
que vengeance, il se flattoit encore de trouver, 
dans cette vengeance, sa propre élévation. Mais, 
soit qu'une proposition si détestable fît justement 
horreur à cet officier , ou que , par la mort du 
Pape , il craignît de perdre sa part de la rançon, 
il est toujours certain qu'il rejetta , avec une fer- 
/ meté invincible, les indignes sollicitations de ce 
cruel cardinal ; et que tant que le Pape resta sous 
sa garde , il veilla autant à la conservation de 
son prisonnier qu'à la sûreté de sa prison. 

LeOrand-Maitre, qui étoit ami particulier de 
Clément , attaché étroitement à sa personne et 
à ses intérêts , fut sensiblement touché de la dis- 
grâce de ce pontife. D'ailleurs l'inimitié déclarée 
qui étoit entre lui et l'empereur, sa prison, la 
guerre allumée dans toutes les provinces d'Italie , 
la part qu'y pfenoient la plupart des souverains 
de l'Europe , des ligues et des traités qui se né- 
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{][Ocioient , en même tems , de tous côtés^, ne per- 
mettoient guères aux chevaliers de Saint- Jean , de l'Islb- 
d espérer que l'empereur, dans le tumulte des ^"^*** 
armes, voulût entendre parler.de lafïaire de 
Malte; et sur- tout que ce prince ambitieux et 
insatiable de domination, se relâchât sur une 
espèce de vassalité qu'il Vouloit attacher à l'in- 
féodation de cette isle. La plupart des chevaliers , 
et sur-tout les Français , dans la crainte de tom* 
ber sous la puissance de Charles-Qumt , mon- 
troient autant d'éloignement pour Malte, que 
les Espagnols avoîentde passion de s'y voir éta- 
^ blis. Le Grand-Maître jugea bien qu'il n'y avoit 
que le Pape , qui , par ses bons offices , pût obte- 
nir de l'erapereur une cession pure et franche ; 
miais que ce pontife , tant qu'il ne seroit pas ré- 
concilié avec l'iempereur, ou ne s'en mêleroit 
pas , ou s'en mêleroit inutilement. Ainsi on ré- 
solut , dans le Conseil de l'Ordre , d'attendre du 
du bénéfice du tems , un éclaircissement dans les 
affaires de l'Europe ; quelle seroit la destinée du 
Pape , et le parti qu'on prendroit décisivement 
hu sujet de Rhodes ou de Malte. 

Outre la différence qu'il y avoit entre ces deux 
isles, soit pour leur grandeur, l'étendue de leur 
domination, et leurs richesses, le Grand-Maître, 
affligé de se voir le triste témoin des guerres con- 
tinuelles entre les princes Chrétiens , se souhai- 
toit au fond de l'Asie ; et tous ses vœux se por- 
toient du côté de Rhodes : il n'y avoit pas long- 
tems qu'il en avoit reçu des nouvelles. 
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■ Eutimius , métropolitain Grec de cette isie , le 
DE l'Islï- premier mobile de l'entreprise , aussi inquiet du 
Adam, retardement , qu'un chef de parti le peut être , 
et dans la crainte d être découvert, avoit envoyé, 
au Grand-Maitre , courier sur courier, pour en 
apprendre des nouvelles , et pour en hâter l'exé- 
cution. Le Grand -Maître lui écrivit que la reli- 
gion n'étant pas en état de fournir, seule, aux frais 
. d'un si grand armement, il avoit été obligé de pas- 
ser, lui-même , en France , en Espagne et en An- 
gleterre, pour tâcher d'en tirer quelque secours; 
qu'on armoit actuellement les deux grandes ca- 
raques de la religion ; qu'il faisoit construire , en 
même-tems , trois galères ; que la France lui en 
avoit donné les forçats ; l'Angleterre , les cour- 
siers et Fartillerie; qu'il étoit obligé de se trou- 
yer au Chapitre général de son Ordre , qu'il avoit 
convoqué à Viterbe ; mais qu'il espéroit parottre, 
peu après , devant Rhodes , avec une flotte et des 
troupes capables d'en chasser les infidèles. Il 
chargea de cette lettre le commandeur Bosio , 
l'ambassadeur et le négociateur général de toutes 
les affaires de l'Ordre; et il le fit repasser en 
Orient , une seconde fois , pour reconnoitre la 
disposition des esprits , et afin de prendre , avec 
les principaux habitans de l'isle, les dernières 
mesures pour l'exécution d'un dessein si impor- 
tant. Les guerres continuelles, qui agitoient toute 
rEurope , ne permirent pas aux chevaliers , qui 
étoient les plus^loignés de l'Italie , de se. rendre 
au Chapitre : le Grand-Maitre en fit l'ouverture 
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par.uD discours également grave et touchant. Il "~- — 
rappella, dans le souvenir de rassemblée, la de x'Isle* 
perte dç Rhodes, les tempêtes quil avoit fallu ^'^^'*- 
essuyer , la peste et la maladie dont le couvent 
avoit été affligé, lavidité des séculiers à envahir 
] es biens de FOrdre, et la crainte d'un avenir 
encore plus fâcheux , si on ne le prévenoit par 
une résidtnce fixe et dans -quelque port de mer , 
d'où les chevaliers, en renouvellant la guerre 
contre les infidèles , ôtassent aux souverains peu 
affectionnés à la religion , le prétexte de s'empa- 
rer de ses biens. Déplorant ensuite sa vieillesse , 
ses courses, ses voyages, ses longs travaux, le 
malheur des tems, et les misères publiques : « Fal- 
«loit-il , s'écria ce grand homme, que je survé- 
« eusse à- la perte de Rhodes , pour être* encore 
v; itt; témoin, à l'extrémité de ma vie , de la dissipa- 
^'i^^tion , et peut-être de la ruine entière d'un Ordre 
?«si saintement institué, et dont le gouverne- ^ 
« ment m'avoit été confié » ? Alors , adressant la 
parole à tous les chevaliers, il les conjura, dans 
les termes les plus pressa ns, au nom'de leurs pré- 
décesseurs, fondateurs de l'Ordre , et parle sang 
qu'eux-mêmes et leurs confrères venoient de 
répandre à la défense de Rhodes , de faire cesser 
des divisions qui ne pouvoient qu'être très-fu- 
nestes à la religion.,* et de se réunir tous dans un 
même sentiment , au sujet du choix d'un port 
pour la résidence du couvent. 

Un discours si touchant , ses cheveux qui 
avoient blanchi à la guerre et sous le casque , 

3. 26 
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son désintéressement , son zèle et son aflectica 
u l'Ibli. infinie pour la conservation de TOrdre , atten- 
^***"- drirent toute rassemblée ; et , comme il n'y avoit 
que deux ou trois des principaux du Conseil qui 
sçùssent le secret de laffaire de Rhodes , toutes 
les voix des difliérentes nations, se réunirent 
à demander, à 1 empereur, Tisle de Malte , mais 
franche de toute sujétion ^ et à condition seu- 
lement de iaire dire , tous les ans , une messe en 
mémoire de ce bienfait, le jour que se passeroit 
cette donation , et d envoyer, à son vice-roi de 
Sicile , un faucon , mais sans députation , et par 
qui on jugeroit à propos. 

On fit partir aussitôt des députés pour la 
Cour de Madrid, qui , à ces conditions , a voient 
ordre de traiter avec les ministres de Tempe-' 
reur ; mais ils les trouvèrent plus froids et plus 
concertés qu'on ne leur avoit fait espérer. Quel- 
que désir que lempereur eut d abord tait parottre 
d'établir lX!)rdre de Saint -Jean dans Fisle de 
Malte , et de sen servir, comme d un boulevard, 
pour mettre à labri des incursions des infidèles, 
la Sicile et les côtes du royaume de NajJes , on 
lui fit craindre , depuis , que , dans la{conjoncture 
présente , et pendant qu il étoit en gpaerre avec 
la France , le 6raod*Mattre , Français de nation , 
n'ouvrit ses ports aux flottes de son ennemi et 
de ses confédérés, et quïi ne favorisât leurs en- 
trepirises. D ailleurs rattachement des chevaliers 
pour les intérêts du Saint-Siég[e, n'étoit pas moins 
suspect à lempereur. D'un autre côté , celui des 
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députés de cet Ordre qui avoit le secret des af- 
faires , ^t qui sçavoit que le Graud-Maitre con- ^ l'Isli* 
servoit toujours lespérance de rentrer daas Rho- ^*'*' 
des , ne pressoit pas beaucoup cette négociatioD : 
ainsi , par les différeates vues de ceux qui trai- 
toient , elle traîna encore long-tems ; et on jugea 
bien que cette grainde afFaîre ne se conclùroit 
que dans une paix générale , ou tout au moins 
par la liberté du Pape , et sa récondliation feinte 
ou véritable avec lempereur* 

On la croyoii encore bien éloignée ; mais la 1^38. 
marche de larsnëe de France , commandée par 
le maréchal de Lautrec, qui- s'avançoit du côté 
de Ro«»e , en bâia la conclnsioo. C^tte armée' 
étoit com|>osée de Tsngt-six mille hommes de 
{»ed , de raille homoies d'armes , dans compter 
la cavalerie l^)èf>e. U n y avoit, au contrati^, dans 
Roixie, qu un malheureux re^ic de troupes Espa- 
gnoles et Allemandes y qui avoieuit saocag^é cette 
grande ville : le pillage et le butisi avoîent fait 
déserter un grand nombre de soldais; il n'en 
étoit pas moii»s péri par la cr afmle , la débauche 
et les maladies contagieuses , qui, infectant alors 
diffépens cantons de Tltalte , avotent achevé de 
ruiner cette armée. 

Ainsi l'empereur , prévoyant qu'il ne pourroit 
:pas em;pêcher les Fran<;ai.s de remettre Le PajUé 
en libeirté, voulut s'en Êiirc^ honneur. Mais, 
xomme son intérêt ^étoit fort supérieur à de sim- 
«ples vues de générosité , il cMrdonna à ses minis- 
tres, en traitant avec lui ^ d'en tirer tous les avan- 

26. 
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tages qu'ils pourroient. Hugues de Moncade ^ 
M l'Isle- qui se trouva chargé de cette négociation , lui 
^^^ dit qu'il avoit ordre de lempereur de le mettre 
en pleine liberté ; et même , pour lui en faire 
goûter les prémices, il fut moins resserré. Il exi- 
gea d'abord qu'il se détachât de la ligue , et qu'il 
reprit le caractère de père commun de tous les 
Chrétiens. Il n'y eut pas beaucoup de difficultés 
sur cet article : le Pape , peu scrupuleux sur sa 
parole, pour se tirer d'embarras, auroit signé, 
tous les jours , de nouveaux traités. Mais on lui 
demanda Hypolitè et Alexandre de Médicis en 
otage, et pour caution de l'exécution du traité. 
Le ministre impérial ajouta que, quoique ce ne 
fût pas rintention de son maître, cependant il 
ne pouvoit lui ouvrir entièrement les portes de 
$a prison , qu'il n'eût payé comptant les quatre 
cent mille ducats dont on étoit convenu dans le 
précédent traité; et que, sans cette condition 
préalable , il craignoit que les soldats de l'empe- 
. reur, la plupart Luthériens, et dont il n'étoit pas 
le maître , n'attentassent à la personne de Sa 
Sainteté. 

Ce pontife entendit bien ce langage ; mais il 
craignoit encore plus IMoncade, lui-même, que 
ses soldats. Pour se tirer plutôt de ses mains^, il 
promit de payer, comptant, quatre-vingt-quinze 
mille ducats; d^ donner une pareille somme, 
quinze jours après sa sortie de Rome, et le sur- 
plus , dans les trois mois suivans. Pour fournir 
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cette somme , il fallut, dit Guichardin (i), avant 

de sortir du château Saint-Ange, aliéner des ^e'^^l'Isle- 
biens de leglise ; vendre , pour ainsi dire ; à l'en- Adam. 
cah , et à de très-indignes sujets, trois chapeaux 
de cardinal ; et cela , dit cet historien ^ pour sou- 
doyer des hérétiques , aux dépens et du consen- 
tement du vicaire de Jésus-Christ, qui fut encore 
obligé, ^pour sûreté de sa parole, de donner , en 
otage, outré ses neveux, plusieurs cardinaux 
qui lui étoient les plus attachés. 

On fixa, au 9 de décembre, le jour qu'il devoit 
être mis en liberté; mais comme, malgré tous 
les traités , il règnoit , de part et d'autre , une dé- 
fiance réciproque, le Pape, craignant quqMon- 
cade ne lui manquât de parole, pendant qu'il 
étoit moins observé, trouva le moyen, la nuit 
précédente, de sortir du château, déguisé en 
marchand; et, ayant monté sur un cheval d'Es- 
pagne , il gagna , en diji'gence , le château d'Or- 
viette , où il se retira. 

Ce pontife, persuadé qu'il ne devoit sa liberté 
qu'à la foiblesse des troupes de l'empereur, et à 
rapproche de l'armée de France , en écrivit une 
lettre fort obligeante au maréchal de Lautrec (2); 
et , comme si , par un léger cpmpliment , il eut 
satisfait à ses premiers engagemens , il se tint , 
depuis, dans une espèce de neutralité, dont il 
eut été à souhaiter, pour l'édification de l'église, 

(i) Lib. XVIIL — (là) Idem , ibid. 
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•^ qu il ne se fut jamais éloigné. Cependant , la 

PE l'Isle- guerre entre Fempereor et les confédérés , dura 
Adam, encore près de deux ans , avec différens succès ; 
mais toujours avec la même fareur et la mèine 
animosité. 

P^idant ce tems-là, le commandeur Bosio, que 
le Grand-Maitre avoit envoyé à Rhodes, comme 
nousFarons dit, en revint avec de mauvaises nou- 
velles. Le projet dont il s agissoit, avoit été com- 
muniqué à trop de personnes, et IVxécution en 
avoit été trop long-tems différée pour qnil eût 
pu demeurer secret. Les Tares en eurent quelque 
soupçon : le Grand*Seigneur changea aussitôt la 
garoisoDiy fit mourir plusieurs Chrétiens Grecs , 
et mèmie àes Mahométans: et ce ne fut quaveç 
des peines infinies , et au travers de mille périls, 
que le commandeur Bosio put échapper aux per- 
quisitions du gouverneur de Rhodes. Pour se 
consoler de ce mauvais succès, ce religieux , d un 
^ génie très-profond, et fertile en ressources, pro- 

posa , au Grand-Mahre , le dessein de s emparer 
de la ville de Modon , et d y transférer la rési- 
dence et rhabitation de TOrdre. 

Cette ville , située dans la Morée , avoit appar- 
tenu aux Vénitiens, dès Tan i ia4 (i)* Bajazet II 
s'en empara, en 1498. Un Rhodien, appelle Lo- 
melin Del-Campo , et retiré à Messine depuia la 
perte (ie Rhodes , fit envisager à Bosio , à son 
passage pour cette isle , qu'il ne seroit pas diffi- 


(i) Bosio ^ tom. i3, lib. V et VI. 
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ciW à l'Ordre de se rendre maître de Modon , -^— ^- 
jpàr le moyen de deux Turcs Grecs et Chrétiens de lIsle. 
de naissance, avec lesquels il entretenoit une ^^^' 
relation assea particulière au sujet du cohit 
merce , et qui lui avoient confié les remords 
quils souffroient d avoir renoncé à la foi, et le 
désir sincère de rentrer dans le sein de 1 église ^ 
sitôt quils en trouveroient loccasion favorable; 
que Fun de ces renégats , appelle Calojean , com- 
maûdoit sur le port; et que l'autre y appelle Scan- 
dali , en qualité de grand-douanier^ étoit maître 
de la porte du môle ; et que tous deux seroic^nt 
ravis de favoriser une entreprise , qui remettroit 
«me place aussi importante au pouvoir des Chré- 
tiens. Bosio, toujours vif et entreprenant 9 quand • 
ij y alloit des intérêts de la religion , voulut re- 
connoitre lui-même la place, et s'aboucher, s'il 
le pouvoit , avec les deux Turcs. Dans cette vue, 
il prit des lettres de Lomelin, pour l'un et l'au- 
tre ; et , en passant proche de l'isle de Sapienza , 
qui est proche la côte méridionale de la Morée , 
et vis-à-vis de la ville de Modon , à la faveur 
d'une cale, il s^ tint couvert, et envoya à Mo- 
don , dans une barque de pécheur, un Rhodien 
de sa suite, appelle Stefi Màrquet, qui remit, 
de sa part, ses lettres aux deux Turcs. Us se ren- 
dirent , la nuit , à son bord ; il les trouva f^leiajB 
d'un sincère repentir de leur faute , et résoIus«de 
l'expier , aux dépens même de leur vie. Le com- 
mandeur les confirma dans une si généreuse ré- < 
solution ; et , après avoir examiné ensemble les 
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"T " difFérens moyens d exécuter leur projet , ils s'ar- 

DE l'Isle- rêtèrent à celui-ci : Qu a la faveur de cette intel- 
Adam. ligence , on cacheroit un nombre die chevaliers 
dans des vaisseaux marchands; quune partie de 
ces chevaliers seroit introduite, la nuit, dans la 
tour qui commandoit le port, et que les autres 
se saisiroient de la porte du môle ; qu'on tireroit 
ensuite un coup de canon pour signal ; et que , 
pour lors, la flotte Chrétienne, cachée. derrière 
Tisle de Sapienza, s'avanceroit; et que les troupes, 
après être débarquées, entreroient par la porte 
du Môle, se jetteroient dans la place, et s en 
empareroient. 

Bosio , trouvant beaucoup de facilité dans 
cette entreprise, donna de grandes louanges aux 
deux renégats. Il les exhorta à persévérer cons- 
tamment dans le dessein que le ciel leur avoit 
inspiré pour leur salut; et, en mème-tems, il 
leur promit de grandes récompenses, s'ils con- 
tribuoient à la conquête de Modon. Il continua 
ensuite son voyage; et, à son retour en Italie, il 
rendit compte au Grand-Maître de cette nouvelle 
négociation ; lui représenta que Modon étoit si- 
tuée dans un pays fertile et abondant, et où 
on pourroit s'étendre , si l'entreprise avoit un 
heureux succès; que la place n étoit commandée 
par aucune hauteur voisine ; que la mer Tenvi- 
rpnnoit de deux côtés, et qu elle étoit séparée de 
la ierre- ferme par un fossé qu'on pouvoit élar- 
gir ; que le port étoit spacieux , et assuré , par le 
moyen d'un grand môle et de plusieurs écueils 
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qui en défendoient lentrée; et que, Tisle de Sa- 
pienza en étant voisine , on y pourroit construire de l'Isle- 
une citadelle, qui serviroit d!une fortification ^^^^' 
avancée à 1 égard de la ville de Modon. 

Le Grand-Maitre ne rejetta pas cette proposi- 
tion ; mais, comme c etoit un esprit solide, voyant 
lafFaire de Rhodes absolument échouée , il pré- 
féra rétablissement certain de Malte à des espé- 
rances incertaines de la conquête de Modon. Ce- 
pendant, comme, dans ce dernier projet, il y 
vit de la facilité , il en remit Vexécution après 
qu'il auroit pris possession des isles de Malte et 
du Goze; et il envoya Bosio au Pape , le solliciter, 
de sa part , et de celle de tout l'Ordre , de vou- • 

loir bien intervenir dans le traité qu'on propo- 
sôit au sujet de Malte, et d'en adoucir, par son 
crédit , la rigueur des conditions. 

' Ce pontife , éloigné de Rome , épuisé d'argent, 
rebuté des malheurs de la guerre, travailloit, 
alors, par un nouveau traité, avec Charles- 
Quint , à réparer ses pertes : et ce prince , s'il eut 
pu se fier à sa parole , n'y auroit pas eu d'éloi- 
gnement : il auroit même été bien aise, par une 
réconciliation d'éclat , d'effacer, du souvenir des 
Chrétiens, le scandale qu'il avoit causé, par la 
prison du Saint-Père, et par le saccagement af- 
freux de la ville de Rome. : • 

Clément n'avoit , pour ain§i dire , qu'un en-, 
droit sensible, qui étoit le rétablissement de sa 
Maison dans Florence. Charles-Quint le prit de 
ce côté-là: il lui offrit Marguerite d'Autriche, sa 
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fille naturelle , pour Alexandre de Médicis, pc- 
OE L*i8LE- tit-neveu , d autres disent fils de ce pontife. Les 

^***'' négociateurs ajoutèrent que l'empereur senga- 
geoit à le faire souverain de la ville et de TÉtat 
de Florence ; et que , dans le cours de Tannée 
i53o, et après la cérémonie de son couronne* 
ment , il enverront , devant Florence , une puis- 
sante armée , commandée par ses plus habiles 
généraux, pour y faire reconnoltre lautorité du 
jeune Alexandre , sqn neveu. Des propositions si 
avantageuses , et telles que le Pape n auroit pu 
espérer, quand même la ligue auroit été victo- 
rieuse , lui firent oublier ses disgrâces, et les ou* 
" * trages de l'empereur. Il s'engagea, de son côté y 

pour contribuer à une conquête qui lui étoit si 
importante, de fournir, à ses dépens, huit mille 
hommes pour cette entreprise. U promit , en 
mème-tems , de donner, à l'empereur , l'investi- 
ture du royaume de Naples, sans autre rede^ 
vance annuelle , que d'une baquenée blanche ; 
et il convint, avec les agens de l'empereur, qu'il 
se transporteroit à Bologne, au plus tard dans le 
mois de janvier de l'année suivante, pour y cou- 
ronner ^olemnellement ce prince: ce traité fut 

!)9jmQ. signé le 29 de juin de l'année iSsp. La duchesse 
^^* Louise de Savoye , mère du roi , et Marguerite 
d'Ajatriche, tante de l'empereur, gouvernante 
des Pays-Bas , en signèrent un autre à Gambray , 
au nom du roi et de l'empereur, qu'on appella 
le Traité des Dames. 

Tel étoit l'état de l'Europe , lorsque Bosio ar- 
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riva à la Cour du Pape ; et , quoique lafFaire de 
Rhodes n'eût pas réussi , ce pontife fut si con- de l'Iale* 
tent de la manière dont il lui rendit compte de ^^^' 
sa négociation , et de celle qu il avoit commen- 
cée pour Modon , que , comme il étoit grand né- 
gociateur lui-même^ ou, pour mieux dire, quil 
avoit le goût des négociations , sans en avoir ni 
le talent , ni Thabileté , il le retint, auprès de lui, 
en qualité de son camerier secret ; et il lui or- 
donna d'écrire , au Grand-Maitre , qu'il espéroit 
d'obtenir de l'empereur, à leur entrevue à Bo- 
logne, l'isle de Malte pour son Ordre, avec un 
affranchissement entier de toutes les conditions 
onéreuses que ses ministres y voulôieut attacher. 
L'empereur, vers la fin de l'année, passa d'Es- 
pagne en Italie, et se rendit ensuite à Bologne. 
Le Pape y fit la cérémonie de son couronne-- 
ment : ils prirent , dans leur entrevue , des me* 
sures pour établir, dans Florence, le jeune Mé- 
dicis en qualité de souverain. 

Le Pape, voyant cet heureux acheminement 
au rétablissement de sa Maison, recominanda 
à l'empereur, avec les instances les plus pres- 
santes , les intérêts de l'Ordre de Saint-Jean , 
dans lequel il avoit été élevé , et qu'il considé- 
roit, pour ainsi dire, ôommesa seconde Maisop. 
Quoique l'empereur fut peu en prise aux solli- 
citations dans lesquelles il ne trouvoit pas son 
intérêt; cependant, dans la conjoncture de sa 
réconciliation avec le Pape, il ne put lui rien 
refuser; et on peut dire que cest à ce pontife 


4l2 HISTOIRE DE l'oRDRE 

— — que la Maison de Médicis , et FOrdre de Saint-- 
de' l"sle- Jean doivent leur rétablissement. Le traité con- 
Adam. cernant les chevaliers fut signé, le 24- de mars, à 
Castel-Franco , petite ville du Bolonois. L'empe. 
reur y déclaroit qu'en considération de l'affec- 
tion particulière qu'il avoit toujours portée à cet 
Ordre , et des services importans qu'il rendoit , 
depuis tant de siècles , à la République Chré- 
tienne, et , pour le mettre en état de les conti- 
nuer contre les ennemis de la foi , il avoit cédé 
et donné à perpétuité, tant en son nom que 
pour ses héritiers , et pour ses successeurs , au 
très-révérend Grand-Maître dudit Ordre, et à 
la dite religion de Saint-Jean , comme fief noble, 
libre et franc , les châteaux , places et isles de 
Tripoli, Malte et Goze, avec tous leurs terri- 
toires et jurisdictions, haute et moyenne-justice, 
et droit de vie et de mort , avec toutes autres 
maisons , exemptions , privilèges , rentes et autres 
droits et immunités, à la charge qu'à l'avenir le 
Grand-^Maître et les chevaliers tiendroient ces 
places, de lui et de ses successeurs au royaume 
de Sicile, comme fiefs nobles, francs et librfes, 
et sans être obligés à autre chose qu'à donner, 
tous les ans , au jour de la Toussaint, un faucon ; 
et que, dans la vacance de l'évèché de Malte, le 
Grand-Maître et le couvent seroient obligés de 
lui présenter, et à ses successeurs, trois person- 
soniles pieuses et sçavantes, dont il choisiroit 
une pour remplir cette dignité; et que le préféré 
seroit honoré de la grande croix de l'Ordre , avec 
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le privilège, en cette qualité, d'entrer dans le 
Conseil. On verra cet acte tout au long , à la fin de i'Islb- 
de ce volume. ^^^' 

Il empereur ne Veut pas plutôt signé , qu'il le 
remit au commandeur Bosio , pour le porter au 
Grand-Maître. Ce zélé ministre se mit aussitôt 
en chemin; mais comme, pour satisfaire son 
impatience, et faire une plus grande diligence , 
le cocher pressoit ses chevaux , le carosse versa , 
l'ambassadeur fut blessé considérablement; et, 
pour surcroit de malheur, un chirurgien mal 
adroit, qui avoit été appelle pour le saigner, au * 
lieu d'ouvrir la veine , liii piqua l'artère sans s'en 
appercevoir ; et le sang s extravasant au travers 
des chairs et des muscles du bras, y causa une 
enflure qui fut bientôt suivie de la gangrène, qui 
termina les jours de cet excellent homme. Mais , 
avant que d'expirer, il confia à un gentilhomme 
Rhodien , appelle Statigogulo , et qui étoit atta- 
ché à sa personne, le paquet de l'empereur pour 
le rendre au Grand-Maître ; et il le chargea de 
l'exhorter, de sa part, à entretenir toujours l'in- 
telligence de Modoïi , et dont il étoit persuadé , 
dit-il, que l'Ordre tireroit, un jour, de grands 
avantages. T4e Rhodien s'acquitta exactement de 
sa commission. 

Ce ne fut qu'avec une sensible douleur' que le 
Grand -Maître apprit la mort de Bosio : pour, 
suivre ses vues , il envoya , dépuis , Iç même Rho- 
dien , à Modon , avec de riches présens pour les 
deux renégats. Il le chargea de reconnoître leur 
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——— caractère , la disposition où ils étoieot , et siU 

YlLUIBS , . / , • 

SE l'Isle- n avoient point changé de senUment: et^ en cas 
Adam, q^'n \^ trouva pleins de fermeté, et capables 
de tout entreprendre pour le service de la reli- 
gion , il en devoit tirer un plan de la ville et des 
environs , afin de pouvoir régler, d avance, Tordre 

'. des attaques. Ce gentilhomme^ après avoir dé- 
barqué à Modon , d^uisé en marchand Grec^ 
trouva les deux Turcs consians «t inébranlables 
dans leur résolution. Ils lui firent voir la faci- 
lité de Tentreprise par lauiorité qulLs avoient, 

* lun dans la tour du port, et Tautre , par les clefs 
de la porte du mole qui étoient en leur dispo- 
sition. Us lui dirent que T^atreprise étoit im- 
manquable, pourvu que les chevaliers s y pré- 
sentassent avec un boa corps de troupes, ça* 
pable de vaincre la garnisoa et les habitans. 
Après plusieurs conférences, ik convinrent de 
remettre lexécution de ce projet v<ers la fin de 
leté suivant^ afin que, si le succès en étoit favo- 
rable , comme on avoit sujei de Tempérer , la 
nouvelle n en étant apportée i Cofiostantkkople 
que dans lautomne , les Turcs ne pussent se 
mettre en mer pendant Thyver, et que les che- 
valiers eussent le lienis de Raffermir daa& leur 
conquête. 

Le Grand-Maître et le Gonsèil n eurent pas 
plutôt re<;u et examiné le diplôme qui conte- 
noit la donation ^de Malte, qu ils dépécbèreot 
deux des principaux commandeurs pour en re- 
mercier lempereur , au »om de tout TOrdre. Ib 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 4^^ 

envoyèrent, en même-tems, une copie mithei^ -^;;^ 
tique dun acte aussi important au prieur Sal- de l'Im.»- 
viati, leur ambassadeur à Rome, et neveu du ^^"'• 
Pape , afin qu il en obtint la confirmation de ce 
pontife, le premier supérieur de l'Ordre. Clé- 
ment Faccorda , avec beaucoup de joye , en plein 
consistoire ; et , pour rendre cet acte plus 8O7 
lemnél , il en fit dresser et publier une bulle , en 
date du 2 5 avril. Le Grand-Maitre , peu de tems 
après, envoya en Sicile, de la part de la religion, 
Hugues de Copones , général des galères de l'Or- 
dre, et Jean Bonifaee, bailli de Manosque, de la 
langue de Provence , en qualité d'anàbassadeurs , - 
pour prêter le serment de fidélité entre les mains 
d'Hector Pignatelli , duc de Mont^éon , vice-roi 
de Sicile. Les ambassadeurs s'acquittèrent de ce 
devoir dans l'église de Palerme ; et , après les 
cérémonies ordinaires, ils reçurent l'acte d'in- 
vestiture que le vioe-roi leur remit au nom de 
1 empereur. Ce seigneur nomma ensuite six com- 
missaires, qui s'embarquèrent sur les mêmes ga« 
lères de la r^igion qui avoient apporté les am- 
bassadeurrs en Sicile; et ills allèrent, de conœrt, 
à Malte , au Goze , et à Tripoli , dont ces com- 
missaires les mirent en possession. En vertu des 
pouvoirs qu'ils avoient du Grand-Maître et du 
Conseil , ils firent serment , en leur nom , de 
conserver, aux habitans et au peuple âe ces isles^ 
leurs droits , coutumes et privilèges. Ils lais- 
sèrent^ par ordre du Grand-Maître, dans l'isle de 
Malte , pour gouverneur et capitaine d'armes , 
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^ le coirfmandeur Aurelio Botigella , et le cheva- 

BB l'Isle- lier Augustin de Ventioville pour son lieute- 
^^•'- nant. 

Un officier Espagnol , appelle Alvarez de Nava , 
qui commandoit dans le château Saint-Ange, 
leur ayant remis ce fort , on en confia la garde 
au conlmandeur Pierre Piton, qui y entra avec 
une compagnie d'infanterie. Le Grand-Maître 
envoya , peu après , deux galères et un galion , 
chargés d'un hon nombre de chevalier», à Tri- 
poli , dont il nomma , pour gouverneur, Gaspard 
de Sanguesse, commandeur d'Aliagne. Les com- 
fHiissaires, après avoir pourvu à la défense de 
ces places, se rembarquèrent, et se rendirent en 
Sicile', et à Sarragosse, où le Conseil, pour la 
commodité du transport à Malte, s'étoit déjà 
rendu depuis quelque tems. 

Le Grand-Maître, avant son départ, envoya 
à Malte un grand nombre d ouvriers et de ma- 
tériaux pour rétablir le logement du château 
Saint-Ange, qui étoit absolument miné; et les 
mêmes vaisseaux y portèrent de la poudre et des 
munitions de guerre. Mais, quand il fut ques- 
tion d'y faire passer des grains , le vice-roi de Si- 
cile exigea les droits de traite-foraine; et le maî- 
tre de la monnôye fit signifier, au Conseil, que 
l'empereur ne souffriroit pas qu'on en battit, à 
Malte, à d'autre coin que le sien , et même par 
ses seuls officiers. Ces difficultés retardèrent le 
départ de tous les chevaliers. Le Grand*Maître 
et le Conseil n'fgnoroient pas que Malte ne pou- 
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Toit subsister sans le secours des bleds die la' Si- ^'*** 

cile; et ils regardèrent ces droits de traite dont ^e ^isl». 
les habitans de Malte , en qualité de regnicole^ ^"^"* 
de la Sicile, avoient toujours été affranchis^ 
comme un impôt et un tribut indirect auquel la 
religion alloit être assujettie. 

Us n etoient pas moins indignés qu on préten- 
dît priver un Ordre libre et souverain des droits 
de battre monnoye : tout cela faisoit craindre 
que lempereur, prince dangereux dans ses trai- 
tés, et dont les paroles les plus claires en appa-» 
rence , cachoient souvent des équivoques > ne se 
fît, un jour, un droit de ces prétentions ^ et qu'il 
ne s'en servît pour tenir TOrdrè dans une dépen* 
dance absolue. De pareilles réflexions allarmè-« 
rent la plupart des chevaliers .• il y en avoit plu- 
sieurs qui soutenoient que la religion ne conser*^ 
veroit jamais sa liberté dans le voisinage d'un 
prince si ambitieux et si puissant ; d autres, plus 
emportés , et qui outroient les choses , disoient 
hautement qui! falloit rompre le traité; qucf 
Malte étoit une isle stérile, ou plutôt un rocher > 
où ils mourroient de faim ; que le$ deux élémens 
de la nourriture de Thomme , le pain et leau , y 
manquoient; et que le présent que Charles-» 
Quint leur avoit fait, ne valoit pas le parchemin 
qu'on avoit employé à écrire l'acte de la dona« 
tion. Mais le Grand*Maître et le Conseil, plus sa-* 
ges et plus mesurés dans~leurs vues et dans leurs 
paroles, jugèrent à propos de s*éclaircir des in- 
tentions de Tempereur, par lui-même; on lui dé; 

3. - ^7 
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pécha exprès deux ambassadeurs, qui furent 

>e''l18l2 chaînés de lui représenter que sa majesté impé- 
Adam. pi^ie n'ignoroit pas que , bien loin de tirer au- 
cune utilité des isles de Malte, du Go^e, et de la 
ville de Tripoli, elle dépensoit, tous les ans, plus 
de trois cent quarante mille livres pour en entre- 
tenir les garnisons; que les habitans n y auroient 
jamais pu subsister , s'ils n'avoient été reconnus, 
de touttems, pour regnicoles de la Sicile, et si, 
en cette qualité , ils n avoient pas joui de la traite 
libre des grains ; que la religion avoit été sur- 
prise qu on voulût rendre sa condition pire, que 
celle des peuples , qu on lui offroit pour ses su- 
jets; qu il ne paroissoit pas moins extraordinaire 
que , par lacté de la donation , TOrdre fut re- 
connu pour souverain , et cependant qu on vou- 
lût l'empêcher de battre monnoye , et le priver,^ 
par-là, d'un dès plus beaux droits régaliens, et 
dont le grand-prieur d'Allemagne jouissoit même 
pleinement dans Terapire. On ordonna, aux am- 
bassadeurs, de tenir ferme sur ces deux articles; 
et , par une instruction particulière , on les char- 
gea expressément , en cas que l'empereur ne vou- 
lût pas se relâcher des prétentions de ses minis- 
tres, de lui remettre, sur le champ, l'acte de sa 
donation , de prendre congé de ce prince , et de 
s'en revenir aussitôt. 

Ces deux ambassadeurs , étant arrivés à la Cour 
de l'empereur, et admis à son audience, au lieu 
de lui parler d'abord du principal sujet de leur 
voyage , lui dirent qu'ils étoient envoyés , par 
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leurs supérieurs, pour remercier sa majesté im- "^ — "^ 
pérîale de l'exactitude et de la facilité que ses de l'Islb- 
commissaires avoient apportées pour mettre la ^^^^' 
religion en possession des isles et des places qu'il 
avoit eu la bonté de lui céder; et que le Grand- 
Maitre étoit à la veille de s'y transporter avec 
tout le couvent. Us ajoutèrent ensuite qu'il seroit 
même déjà parti, s'il n'étoit survenu quelques 
difficultés , que le vice-roi de Sicile n'avoit fait 
naître que par le zèle pour son service; mais que 
tout lX)rdre espéroit que sa majesté, par une 
suite de ses bontés, voudroit bien les résoudre 
et terminer là-dessus. Après lui avoir rapporté, 
en peu de paroles, en quoi consistoient les pré- 
tentions du vice-roi, conirbe si l'empereur n'en 
eût pas été instruit, ils lui insinuèrent adroite- 
ment que, quoique le Grand-Maître et le Con- 
seil connussent bien l'importance et le prix de 
la donation de Tisle de Malte, cependant l'accep- 
tation ne s'en étoit pas faite par un consente- 
ment unanime de tous les chevaliers; que les 
Français, sur-tout, élevés à Rhodes , et dans Yiûr 
dépendance que produit une pleine souverai- 
neté , en avoient témoigné le plus d'éloignement; 
qu'il étoit à craindre quïls ne se fissent un pré- 
texte des différentes prétentions du vice-roi , pour 
s'opposer à la translation du Conseil ; que sa ma- 
jesté impériale n'ignoroit pas que, dans une Ré- 
publique libre et composée de chevaliers de dif- 
férentes nations, et élevés dans une certaine 

hauteur de courage, les supérieurs ne dévoient 

37. 
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"T. user de leur autorité qu avec un extrême ména- 

DE L'isLR- g^ement, et sur-tout dans une affaire où chaque 
Adam, particulier se croyoit aussi intéressé que ses su- 
périeurs : ce qui engageoit le Grand-M)aître et le 
Conseil à conjurer sa majesté d'achever, lui- 
même, son" ouvrage, et de vouloir bien lever, par 
sa souveraine aut(frité, les obstacles que for- 
moient ses ministres. Ils finirent, en Fassurant 
quil trouveroit, dans la reconnoissance libre et 
volontaire des chevaliers, et dans leur zèle pour 
la défense de ses États contre les infidèles , un 
dédommagement bien supéiûeur à toutes les pré- 
tentions du vice-roi. 

Quoique Fempereur , en cédant , à FOrdre de 
Saint-Jean, Fisle de Malte, eût pour objet deu 
faire uu boulevard qui couvriroit ses États de 
Sicile et de Naples ; cependant ce prince ne se 
relâchoit jamais sur le moindre intérêt, que 
dans la vue den tirer un plus considérable. Il 
tint ferme sur les prétentions du vicè-roi ; et il 
crut que Faffaire étoit trop engagée, pour que 
FOrdre , sur le refus de ces deux articles , rompit 
le traité. Ainsi, pour augmenter ses droits de 
traite , il déclara qu il ne pouvoit consentir que 
la religion tirât du bled de la Sicile, à moins de 
payer une somme dont on conviendroit par cha- 
que tonneau ; et, pour se procurer une espèce de 
droit de souveraineté sur la religion , il ajouta 
qu'il ne souffriroit point que FOrdre battit mon- 
noye, ni qu'aucune autre eût cours dans Fisle , 
que celle qui seroit frappée à son coin. 
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Si ces deux ministres eussent suivi , au pied de 
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la lettre, lear instruction, toute négociation "au- ^e l'Isle- 
rok été rompue ; mais ils la trouvèrent assez im- '^^^'■• 
portante , pour demander de nouveaux ordres 
au Conseil. Ils en écrivirent , en diligence , au 
Grand-Maître , qui en fit aussitôt part au Pape , 
le protecteur de la religion. Ce pontife dépêcha, 
à lempereur, le prieur Salviati^ son neveu, qui 
résidoit auprès de Sa Sainteté, de la part du 
Grand-Maître et de tout l'Ordre ; et ce ministre 
se servit si utilement du crédit quavoit alors le 
Pape auprès de lempereur, quil en obtint un 
nouveau traité, où les deux articles, concernant 
la traite du bled et la monnoye, furent insérés 
en faveur de la religion. 

H ne manquoit plus, pour l'entier établisse- 
m^nt des chevaliers* dans Malte, que le passage 
du Grand-Maître, du Conseil,' et de tous les che- 
valiers dans cette îsle. On embarqua d'abord , 
sur cinq galères , deux gi^andes caraques , et dif- 
férens vaisseaux de transport, ce peuple de Rho- 
des^ qui setbit attaché à la fortune et à la suite 
de la religion. On mil, dans les vaisseaux, les 
effets et les Titres de FOrdre , avec des meubles ; 
des vivres, et des munitions de guerre et de 
bouche. Un grand nombre de 'chevaliers et de 
troujpes, qui étoient à leur solde, passèrent sur 
cette petite flotte, qui, avant t{ne d'arriver, es- 
suya une furieuse tempête, dans laquelle une ga- 
lène, qui échoua contre un écueir, fut entière- 
ment brisée. Une des caraques peAsa aussi périr ; 
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\^ elle etoit déjà entrée dans le port dç Malte ^ lors- 

DE l'Isle- qu'il s éleva des vents si violens , qu^, quoiqu'elle 
Adam. £^|. gn^êtée par trois ancres , les cables se rompi- 
rent; et, après avoir été poussée, deux fois, con- 
tre terre, elle s'enfonça dans le sable. On la 
croyoit perdue, mais un vent contraire la releva; 
et on la remit à flots, sans que le corps du vais- 
seau «e trouvât endommagé. Ceux qui tournent 
tout en augures , ne manquèrent pas de publier 
que le ciel , par cet événement particulier , semr 
}Aoit désigner la destinée de TOrdre, qui, après 
avair essuyé tant d'orages et de péril , se fixe^ 
roit enfin heureusement dans Tisle de Malte. 

Cette isle est située sous le trente -neuvième 
'degré de longitude , et le trente - quatrième de 
latitude : elle a la Mer Méditerranée à l'Orient ; 
la Sicile, qui n'en est élotgnéç que de quinaoe lieues 
au septentrion ; Tripoli de Barbarie , au midi ; 
et les isles de Pantalarée , de Liiiose et de Lam- 
padouse , à rOcoîdent;^et cet endtoit de la mer, 
qui sépare cette isle de la Sicile, est anpellé com- 
munément le canal de Malte. Suivant la tradition 
du pays, cette isle avoit été anciennement sous la 
domination d'un prince Africain , appelle Battus. 
Les Carthaginois^ s'en emparèrent depAiis; et, 
dians le tems que les chevaliers de Saint- Jean 
s'en mirent en possessioi! , on y trouvait dencore, 
sur des morceau» de marbre et de colonne hiir 
séçs,.des inscriptions en laqgue Punique^ Les 
Romains, pendant les guerres de Sicile, en cbds^ 
sèrent les iGwibàginois. Depuis la dépadence de 
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l'empire, et yers le neuvième siècle, les Ai*abes • 

s'en emparèrent. Roger le Normand, comte de ^^ l'Isle- 
Sicile, vers l'an 1190, conquit cette isle sur ces ^°^"'- 
barbares; et, depuis ce tems-là,elle demeura 
annexée au royaume de Sicile , dont elle suivit 
toujours la fortune. 

Le Grand-Maitre, le Conseil et les principaux 
commandeurs entrèrent dans le grand port, le 26- 
octobre; et, après être débarqués, ils allèrent 
droit à l'église paroissiale de Saint -I^aurent. 
Après y avoir rendu leurs premiers hommages à 
celui que TOrdre reconnoissoit pour son unique 
souverain , on se rendit au bourg situé au pied 
du château Saint-Ange. A peine le Grand-Maître 
y put trouver une maison pour se loger : ce n'é- 
toient que des cabanes pour des pécheurs, dans 
lesquelles les commandeurs et les chevaliers se 
dispersèrent. L'Isle-A^amselogeadanslechâteau. 
Quelques jours après son: entrée, il fut prendre 
possession de la capitale, située plus avant 
dans les terres, et environ au milieu de Tisle. 
Elle est appellée par Ptolomée, Melita^ du nom 
commun à toute Fisle ; d'autres la nomment la 
ville notable. On prétend que cette capitale n'avoit 
pas treize cents pas de circuit : cétoit la rési- 
dence ordinaire de levêque. Le Grand -Maître, 
après y avoir fait reconnoître son autorité , par- 
courut toute l'isle, pour trouver un endroit sûr. 
et commode où il pût établir le Conseil et le 
Corps entier des chevaliers. 

Nous avons dit que les deux plus grands ports 
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„ . étoient séparés par une langue de terre ou rocher, 
VE l'Jsle- appelle le Mont Scéberras , qui les commandoit. 
Adam. Qqh^ situation paroissoit très-commode pour y 
fonder et y construire une nouvelle ville. Le 
Grand-Maître eût bien voulu , en cas que FOrdrc 
pût subsister dans cette isle , établir, en cet en- 
droit, le couvent ; mais comme un pareil dessein, 
tout utile qu'il fut jugé , étoit au-dessus des forces 
de la religion, il fallut, dans ces commence- 
micns, que le Grand-Maître et le Conseil se fixas- 
sent dans le château .Saint-Ange, la seule place 
de défense qu'il y eût dans cette isle ; et les che- 
valiers s étendirent dans le bourg qui étoit situé 
au pied de ce fort : ce fut leur première résidence. 
Cette bourgade étoit sans fortifications , et com- 
mandée de tous côtés. Pour netre pas surpris 
par des corsaires , l'Isle-Adam la fit enfermer de 
murailles : on y ajouta, depuis, des flancs avec 
des ressauts, d'espace en espace, à cause de l'iné- 
galité et de la pente du terrein. Le dessein du 
Grand-Maître n'étoit pas de s'arrêter long-tems 
en cet endroit : il vouloit, avant que de s'y fixer 
absolument , tenter l'entreprise de Modon , ville 
riche, peuplée, et, ce qui le flattoit le plus, peu 
éloignée de Rhodes , que la religion auroit pu 
surprendre à la faveur de quelque guerre civile 
entre les Turcs, ou même dans d'autres conjono 
tures , attaquer à force ouverte. En cas que 1 en- 
treprise de Modon manquât , et que la religion 
fût réduite à rester à Malte , son projet étoit de 
construire une nouvelle ville sur cette pointe de 


DES CHEVALIERS DE MALTE. 4^5 

rocher dont nous venons de parler, et qu'on ap- •"■* * 

pelloit MontScéberras, Mais les dépenses immeo- de l'Isle- 
ses que la religion avoit faites depuis huit ans , ^'***' 
pour faire subsister, en Italie , les Rl^odiens et leâ 
chevaliers; ses différentes translations de Candie 
à Messine, de Messine à Civita-Vecchia , de-Ià à 
Viterbe, de Viterbe à Nice , à Ville-Franche, et 
en d'autres places dltalie , et même de Sicile , où 
les chevaliers, pour subsister plus aisément, s'é- 
toient dispersés avec la permission du Grand- 
Maître; tant de courses, de voyages, de trans- 
lations d'un peuple entier qui composoit cette 
colonie, avoient épuisé le trésor de TOrdre, et 
ne permettoient pas, à l'Isle-Adam, de pouvoir 
exécuter un si grand projet. Tout ce qu'il voyoit 
même dans l'isle de Malte, l'en dégoûtoit : la 
stérilité du terroir, \e pain qu'il falloit, pour 
ainsi dire, aller chercher jusqu'en Sicile; la pau- 
vreté des habitans , leurs manières sauvages et 
grossières; nulle place deMéfense,si on étoit- at- 
taqué; dé si triâtes considérations raffligeoîeïit 
sensiblement, et rappelloient, avec douleur, dans 
son esprit, le souvenir de Rhodes, abondante 
en grains, riche par s.on grand commerce, puis- 
sante par ses flottes et ses armemens , et la capi- 
tale de cinq ou six autres isles ou places , dont la 
moindre étoit bien miçux fortifiée qpfe Malçp. 
Mais comme ce Grand-Maître avoit un courage et 
une grandeur d'âme supérieurs aux plus fâcheux 
ëvèn^emens, il prit généceuse^aeti^ son parti; 
et, sans perdre de vue lentreprise de Modon , il 
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■ donnoit tous ses soin% à construire quelques 
m'lIsl* ™^îsoP® pour le logement des chevaliers, afin 
Adam, de leur rendre le séjour de cette isle plus suppor- 
table. Ce fut de ce dernier établissement , qu ils 
prirent le nom de Chevaliers, de Malte , au lieu 
de celui de chevaliers de Rhodes, qu'ils avoient 
illustré par tant |de grandes actions pendant 
plus de deux siècles. 


FIN DU NEUVIEME LIVRE- 
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DONATION 

DE L'ISLE DE MALTE, 

FAITE PAR l'empereur CHARLES - QUINT A LA 
RELIGION DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 


JX ous Charles V, par la dëmeoce divine , empereur 
des Romains, toujours Auguste, Jeanne sa mère, et le 
même Charles, par la grâce de Dieu, rois de Castille, 
d'Arragon, de Tune et dé Fautre Sicile^ de Jérusalem, 
de Léon, de Navarre, de Grenade, de Tolède, de Va- 
lence, de Galice, de Majorque, deSéville, de Sardai- 
gne, de Cordoue, de Corse, de Minorque, de Geen, 
des Algarbes, d'Alger, de Gibraltar, des iles Canaries, 
et des isles des Indes, de la Terre^Fèrme, et de TOcéan ; 
archiduc d'Autriche, duc de Bourgogne, de Brabant, 
etc.: duc d'Athènes et de Neopatria; comte de Bous- 
sillon et de Ceritania ; marquis d'Oripono et de Goc- 
ciano : Salut et amitié aux nbbles chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem. 

Pour réparer et rétablir le couvent, l'Ordre et ^a 
religioa de l'Hôpital de Saint- Jean de Jérusalem, et 
afin que le très^v^nérable Grand-Maitre de l'Ordre, et 
nos bien-aimés fils les prieurs, baillis,, commandeurs 
et chevaliers dudit Ordre, lesquels, depjuis la perte de 
Rhodes^ d'où ifs ont été chassés par la violence des 
Turcs ^ ajprès U|i terribleosiége, puissent trouver une 
demqpre fix«,^près avoir été errans pendant plusieurs 
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années, et qu'ils puissent faire, en repos, les fon^tionf 
de leur religion, pour Favantage général de la républi- 
que Chrétienne, et employer leurs forcés et leurs ar- 
mes contre les perfides ennemis de la sainte foi, par 
Faffection particulière que nous avons pour le dit Or- 
dre, nous avons volontairement résolu de lui donner 
un lieu où ils puissent trouver une demeure fixe, et ne 
soyent pas obligés d'errer d'un côté ou d'autre. 

Ainsi, par la teneur, et en vertu des présentes let- 
tres, de notre certaine science, autorité royale, après 
de mures réflexions et de notre propre mouvement, 
tant pour nous que pour nos successeurs et héritiers 
dans nos royaumes, à perpétuité, nous avons cédé, et 
volontairement donné, audit très-révérend Grand-Maî- 
tre dudit Ordre, et à ladite religion de Saint-Jean de 
Jérusalem, comme fief noble, libre et franc, les châ- 
teaux, places et isles de Tripoli, Malte, Goze, avec 
tous leurs territoires et jurisdictions, haute et moyenne 
justice, et tous droits de propriétés, seigneurie et pou- 
voir de faire exercer la souveraine justice, et droit de 
vie et de mort, tant sur les hommes que sur les femmes 
qui y habitent, ou qui y habiteront, ci-après, à perpé- 
tuité, de quelque Ordre, qualité et condition qu'ils 
puissent être, avec toutes autres raisons, appartenan- 
ces ,* exen^ptions , privilèges, rentes, et autres droits et 
immunifés. 

A la charge pourtant, qu'à l'avenir ils* les tiendront 
comme fiefe de nous, en qualité de roi des deux Siciles, 
et de nos successeurs dans ledit royaume, tant qu*il y 
en aura, sans être obligés à autre chose qu'à donner, 
tons îesa*ns, au jour de la Toussaint , «un faucon, qu'ils 
seront obligés de mettre eitlre les mains du vice-roi, 
ou président, qui gouvernera alors ledit royaume, par 
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des personnes qu'ils enverront, avec de bonnes procu- 
rations de leur part, en signe qu ils reconnoissent tenir 
de nous, en fief, lesdites isles. Moyennant quoi, ils de- 
meureront exempts de tout autre service de guerre, 
ou autres ckoses que des vassaux doivent à leurs sei- 
gneurs. A la charge aussi qu'à chaque changement de 
règne, ils seront obligés d'envoyer des ambassadeurs 
à celui qui aura succédé, pour lui demander et rece- 
voir, de lui, rinvestiture desdites isles, selon que Ton a 
accoutumé d'en user en tels cas. 

Celui qui sera alors Grand-Maître s'obligera aussi , 
tant pour lui qu'au nom de tout l'Ordre, lors de l'in- 
vestiture,' de promettre, par serment, qu'ils ne souffri- 
ront pas quej dans lesdites villes, châteaux, places et 
isles, il soit ja[mais fait tort, ni préjudice, ni injures à 
nous, à nos États, royaumes et seigneuries, ni à nos 
sujets, ni à nos successeurs après nous, par mer ni par 
terre ; qu'au contraire ils seroi:it obligés de leur don- 
ner du secours contre ceux qurkuir feroient ou leur 
Toudroient faire du tort; que, s'il arrivoit qu'aucuns de 
nos sujets de nos royaumes de Sicile allassent se réfu- 
gier dans quelqu'une desdites isles inféodées, ils se- 
ront obligés, à la première réquisition qui leur en sera 
faite par le vice-roi, président, pu premier officier de 
justice dudit royaume, de chasser lendits fugitifs j à 
Fesception pourtant de ceux qui seront coupables de 
crime de lèze-majesté, ou d'hérésie, voulant, quant à 
ceux-là, qu'ils soyent pris à la réquisition du vice-roi, 
et remis entre ses mains. 

Déplus, nous voulons que le droit de patronage de 
J'évéché de Malte demeure au même état qu'il est au- 
jourd'hui, à perpétuité:, à nos successei^rs dans ledit 
royaume de Sicile: de sorte qu'après la mort de notre 
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révéren<l conseiller Baltazar Waltkirii, chancelier de 
TEmpire, qai a été dernièrement nommé par nous au- 
dit évèché; on, en autre cas de vacance à Favenir, le 
Grand^'Mattre et le couvent dudit Ordre sera obligé de 
nommer an vice-roi alors de Sicile, trois hommes ca- 
pables et dignes d'un tel caractère, desquels un, pour 
le moins, sera pris de nos sujets, ou/de nos succes- 
seurs, et desquels trois, nous, et nos successeurs après 
nous, seront obligés d'en choisir un, lequel, après 
avoir été choisi, nommé, et mis en possession dudit 
évéché, le 6rand*Mattre d'alors sera obligé de le faire 
grand-croix, et de l'admettre dans tous les Ckmseils, 
comme les prieurs et les baiUis. 

Que l'amiral de la religion sera de la -langue et na- 
tion Italienne ; et, qu'à son absence, celui qui comman- 
dera, en sa place, sera de la même langue et nation, ou, 
pour le moins, capable de cet emploi, sans être sus* 
pect à personne. Que tous les articles précédens seront 
convertis en lois et statuts perpétuels, dans ledit Ordre, 
en la manière accoutumée, avec l'approbation et con- 
firmation du Pape et' du Saint-Siège, et que le Grand- 
Maitre de FOrdre, aujourd'hui vivant, et ses succes- 
seurs à l'avenir, seront obligés à jurer sotemnellement 
l'observation exacte des susdits articles, qui seront 
gardés à perpétuité dans ledit. Ordre. 

Que s'il arrivoit (ce que Dieu veuille!) que ladite 
religion vint à recouvrer Fisle de Rhodes, et que, pour 
cette raison, ou autre, elle fut obligée de quitter ces 
isles et places pour s'établir ailleurs, ils ne pourront 
transférer ou aliéner lesdites isles et places, en faveur 
de qui que ce soit, sans le consentement exprès et la 
permission du seigneur de qui ils la tiennent en fief; 
et, au cas qu'ils le fissent sans son consentement, les- 
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dites îsles et places retomberont en notre puissance , 
ou en celle de nos successeurs. Que ladite religion 
pourra se servir, pendant trois ans, de Tartillerie et 
munitions. <}ui sont présentement dans le^ château de 
Tripoli, à la charge qu'elle eti fera un inventaire, et 
déclarera ne les tenir que pour la défense de cette 
place, et par prêt; et s'obligera de les rendre, après les- 
dits trois ans, à moins que, par< notre bon plaisir et 
grÂce spéciale , nous ne trouvions à propos de leur ea 
prolonger la jouissance. 

Finalement, que les dons et grâces que nous pou- 
vons avoir accordés à quelques personnes particulièred 
desdits lieux, à tems ou à perpétuité en fief, comme 
une récompense de quelque service rendu, ou pour 
quelque autre considération, demeureront fermes et 
inviolables, jusqu'à ce que le Grand-Maître et l'Ordre 
en jugera autrement; et alors ils seront obligés d« don- 
ner Féquivalent, en autre chose, aux légitimes posses- 
seurs. Et, afin d'éviter toutes contestations en des cas 
semblables, nous voulons qu il soit choisi deux arbitres, 
Fun par notre vice-roi de Sicile, et l'autre par le Grand- 
Maître, lesquels auront plein pouvoir de juger les 
différends, après avoir ouï les parties; et, en cas que 
lesdits arbitres ne pussent convenir entr'eux, que les 
parties conviendront d'un tiers pour l'entièire décision 
du différend; et que, jusqu'à la décision finale, les 
possesseurs desdits dons, rentes, dignités et honneurs, 
en jouiront paisiblement. 

Sous les conditions ci-dessus expliquées et spécifiées 
et non autrement, chacune en particulier et toutes en 
général, nous cédons et donnons, en fief, lesdites isles 
et places audit Grand-Maître et Ordre, en la manière 
plus utile et plus entière que l'on pourroit imaginer; 
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et voulons qu elles demeurent en leur pouvoir pour en 
jouir, les posséder, tenir, y exercer tous droits sei- 
gneuriaux, sans y être troublés à perpétuité; et aibsi 
nous donnons, cédons et remettons audit Grand-Maî- 
tre, Ordre et religion, sous lesdites conditions, toutes 
les raisons, noms, actions réelles et personnelles, en la 
même manière que nous les avons possédées, jusqu'à 
présent, sans aucune opposition. Voulons enfin qvL ils 
puissent faire valoir les raisons et droits que nous leur 
cédons, en toutes causes, tant en demandant quen 
défendant, dedans et dehors, jugengient en la même 
manière que nous lavons fait, les mettant entièrement 
en notre lieu et place, sans aucune réservation pour 
nous, ni nos successeurs, que le seul droit de fief. 

Pour cet effet, nous ordonnons par ces présentes , 
et commandons, en vertu de notre autorité, à toutes 
sortes de personnes de Fun et de l'autre sexe, de quel- 
que qualité et condition qu elles'soyent, qui sont habi- 
tans desdites villes, isles, terres, châteaux, ou qui y 
habiteront ci-après, de reconnoître ledit Grand-Maître, 
religion et Ordre de Saint- Jean de Jérusalem, pour 
leur seigneur utile et feudataire, légitime possesseur 
desdites isles, villes et châteaux; et, qu en cette qualité, 
ils lui rendent Fobéissance que de fidèles vassaux sont 
obligés de rendre à leur seigneur, comme aussi Thom- 
mage et le serment de fidélité, pratiqué en semblables 
occasions. Ainsi, dès le moment qu ils leur auront prêté 
le serment de fidélité, nous les tenons quittes de tout 
autre serment quils nous peuvent avoir fait, et par le- 
quel ils demeureroient obligés envers nous, ou nos suc- 
cesseurs au royaume de Sicile après nous, hors le ser- 
ment de fidélité qui nous est dû par les feudataires. 

Â ces causes, npus déclarons au très-illustre prince 
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d'Autriche, notre très-cher fils aîné, qui doit, si Dieu 
le permet, être notre successeur et héritier de tous 
nos royaumes après notre mort, que Dieu veuille ren- 
voyer bien loin, nous lui déclarons, en lui donnant 
notre bénédiction paternelle, que telle est notre vérif- 
table intention. M pus ordonnons de plus et comman- 
dons, en vertu de notre puissance et autorité, à tous 
nos illustres ) magnifiques , fidèles et amés conseillers, 
le vice-roi, et capitaine-général de la Sicile ultérieure , 
^u grand-justicier et à son lieutenant, à tous juges de 
notre cour royale, maîtres de comptes, intendans de 
nos bâtimens, trésorier, conservateur de notre patri- 
moine royal, procureur -fiscal, à tous gouverneurs de 
places, commis aux ports, secrétaires, et générale- 
ment à tous nos autres officiers et sujets dans notre dit 
royaume, et particulièrement des isles susdites, et de 
la ville et château de Tripoli, présens et à venir, qu'ils 
ayent à obéir à notre présente libre donation et con- 
cession, en tous ses chefs, à peine d'encourir notre 
disgrâce, et d être condamnés à Famende de dix mille 
onces d'argent, applicables à notre trésor. 

De plus , nous donnons pouvoir à notre vice-roi 
d'aller lui-même, en personne, sur les lieux, ou d'y 
envoyer un ou plusieurs commissaires, qu'il trouvera 
bon de nommer, en notre autorité, en vertu des pré- 
sentés, pour l'exécution de tout le contenu en elles, 
et faire tout ce qui sera nécessaire en faveur dudit 
Grand-Maître et Ordre, pour les mettre en possession 
réelle de tout ce que dessus; lui donnant, pour cet 
effet, tout pouvoir nécessaire en telles occasions, de 
laisser la place vuide , et de la céder incontinent, et sans 
délai, audit Grand-Maître et Ordre, ou à leurs procu- 
reurs; et, après les en avoir mis en possession, de le» 
3. :i8 
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y maintenir et protéger, et leur faire rendre compte de 
tous fruits 9 revenus, rentes, gabelles, et de tiHis au- 
tres droits que nous leur avons cédés et donnés en la 
manière susdite, en fief perpétuel. 

Et, pour mieux faciliter lexécution de toutes ces 
choses, nous^déclarons que nous dérogeons, en tant 
que de besoin, à tous défauts de formalités, nullités, 
omissions, qui Se pourroient trouver dans les présen- 
tes, et voulons qu'elles soyent exécutées, nonobstant 
toutes oppositions que Ton y paurroit'faire, auxquelles 
nous dérogeons, en vertu de notre plaine puissance et 
autorité royale. En foi et témoignage de quoi, nous 
avons &it expédier les présentes, scellées du sceau or- 
dinaire de notre royaume de la basse Sicile. Donné à 
Castel-Franco, le 2^ Mars, indiction III, Tan de Notre- 
Seigneur i53o, Tan 10 de notre empire, et le 27 de nos 
royaumes de Castille, de Léon et autres. 

CHARLES. 


ACTE DU SERMENT 

Fait, au yige-roi de sigilë, par les ambassadeurs 

DE MALTE, LE 29 MAI l53o. 

Nous frère Hugues de Capones, enseigne et capitaine^ 
général des galères de la sainte rdigion de Jérusalem, 
et frère Jean Boniface, bailli de Manoasta, et rece- 
veur-général dudit Ordre, procureurs et ^ambassadeurs 
de Fillustrissime et révérendissiiûe seigneur frère Phi- 
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lippe de Villiers de risle-Adam, Gratid-Maitre de la 
sacrée Maison de Thôpital de Saint-Jean de Jérusalem, 
et de tout le couvent de l'Ordre, tant pour lui que 
pour tous ses successeurs dans sa charge , pour toute 
la dite religion et pour nous-mêmes. 

Très- excellent seigneur don Hector Pignatello, duc 
de Monteleone, vice-roi et capitaine-général dans le pré- 
sent royaume de la Sicile ultérieure, et isles adjacentes, 
comme représentant la personne de sa majesté impériale 
et catholique, Charles, et de la reine Jeanne, sa mère, 
sérénissimes rois de Sicile, nous jurons, devant vous, 
et vous faisons le serment de fidélité ordinaire, et vous 
promettons, devant Dieu, par la croix de N. S. Jésus- 
Christ, et sur Tévangile que nous avons touchés, tant 
au nom de ceux qui nous ont envoyés, que pour nous- 
mêmes, de garder et reconnoître tenir en qualité de 
fiefs nobles, libres et francs, conformément aux con- 
ditions contenues dans Facte de donation de sa majesté 
impériale, des sérénissimes rois, et de leurs succes- 
seurs, après eux, dans lesdits royaumes, Fisle de Malte, 
du Goze, et la ville et château de Tripoli, qui oqt été 
donnés, depuis peu, audit Grand-Maître; et d'observer 
et garder vout ce qui est contenu plus alhp4einent dans 
ladite donation et privilège. Fait en prélsence du sei- 
gneur François Delboc, baron de Balida, lieutenant 
de roi dans la charge de grand-justicier de ce royaume ; 
des magnifiques) don Antonio di Bologna^ Girolamo di 
Famia, juges dans la grand cour, Jacques Bonanno, 
mattre des comptes, Jérôme la Bocca, lieutenant de 
roi du trésor, et plusieurs autres. Par ordre du très- 
illustre et tr^snexcellent seigneur vice-roi, moi Louis 
Sanches en ai dressé le présent acte de ma propre main. 

28. 
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Terdinand abandonne le royaume de Naples à Charles 
VIU, p. i56. — Entre dans une ligue contre ce prince ^ 
p. 157. 

Ferra, bâcha , défait Gazelle , p. 198e 
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Florentins (les) entrent dans la sainte ligue ^ p. 392.-^ 
Chassent^ de leurs États, la Maison de Médicis, p. 897. 

Faa!(çois h^. Donne des ordres pour le secours de Rhodes, 
p« 336. — Suites de sa prise, à la bat;|ille de Paviè, p. 368. 
— Son caractère, p. 370. — Il refuse de se racheter aux 
conditions proposées par Charl^*Quint, p. 378, — L'ar- 
rivée de sa sœur et du Grand-Maitriç de l'Isle-Adam, le 
console, îbid, — Il signe enfin le traité ménagé par ce- 
lui-ci, et repasse en France ^ p. 3âi. 

G. 

Gabriel Martinengve, ingénieur de Candie, p. 223.— 
Le bon accueil et la conduite édifiante des chevaliers lui 
font demander la croix , p. 225. — Il est chargé des for- 
tifications de la ville, et partage le commandement des 
troupes avec le maréchal de l'Ordre , p. 126. 

Gastineau, commandeur de Limoges, fait une prise sur le 
Soudan d'Egypte, p. 179. 

GattiIjUSio, prince de Lesbos, est attaqué par Mahomet II, 
et secouru par la religion , p. 27. — Est trahi par le gou- 
verneur de Mitylène, et capitule, p. 29. — Est décapité, 
malgré son apostasie , p. 3o. 

Gazelle est fait gouverneur de Syrie, p. 19$. — Se révolte 
contre Soliman, qui le défait, p. 197. 

Georges (maître), ingénieur Allemand , s'attache à Maho- 
met, et lui rend de grands services, p. 71. -^ Le hacha 
Paléologue se sert de ses conseils au siège de Rhodes^ p. 

77. — Il passe, en qualité de transfuge, dans la place, p. 

78. — Est reconnu , avoue sa trahison, et est puni, p. 95 
et suiv. 

GozE, isle voisine de celle de Malte, proposée aux cheva- 
liers de Saint-Jean , p. 354» — Description de cette isle , 
p. 366. — Elle est donnée à FOrdre, p. ^1%. 

Grand-Maître de Saint-Jean (le). Sa place, quand le Pape 
tient chapelle ^ p. 352. ^— Autres marques de distinction 
qui lui sont accordées , ibid* 
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H. 


Habit des chevaliers de Rhodes; sa qualité, p. i66. 

Henry Vllt reçoit froidement le député du Grand-Maître ; 
prétend réunir, à soA domaine, les revenus de toutes les 
commanderies die l'Ordre , p. 384. — Ses procédés vio- 
lens à l'égard des ambassadeurs du Grand-Maître , p. 385. 
— Use^regarde comme l'arbitre de la Chrétienté, p. 386. 

— L'Isle-Adakn se rend auprès de lui, p. 388. — Le roi 
promet de contribuer à l'entreprise sur Rhodes, p. 390. 

— Confirme les privilèges de l'Ordre, et fait des présens 
au Grand-Maître^ p. 391.. 

Hongrie. Âmurat II et Mahomet, son fils, y portent leurs 
armes , et échouent contre Relgrade, p. 3. — Soliman y 
porte ses armes , et prend Relgrade , p. 2432. 

Hospitalier (Grand). Dignité de l'Ordre, attachée à^la 
langue de France, p. 20. 

HuNi ADE , roi de Hongrie , entre dans la ligue contre Ma- 
homet II , p. 4* ^ — Fait lever glorieusement le siège de 
Belgrade, où il remporte une victoire sur les Turcs, p. 5 
etsuiv. 


I. 


Ibrabim 9 favori de Soliman, est envoyé en Egypte pour 
s'opposer à la rébellion d'Achmet, p. 363. — Il envoyé 
la tête. de ce dernier au Grand-Seigneur, ihid. 

Innocent VIII. Fait un traité avec le Grand-Maître, pour 
faire venir le prince Zizim à Rome, où il est reçu ma- 
gnifiquement y articles de ce traité , p. 1 4 1 • 

IsQiAEL , roi de Perse, est défait par Sélim, p. i94«— -Forme 
une ligue contre lui, p. 1^5. 

Italie (la langue d') possède la dignité d'amiral, p. 20. — 
Jalousie des chevaliers de^ cette langue contre l^ Fran- 
çais, p. 228. 
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J. 

Jeav-Baptistb (Saint), patron de l'Ordre; Bajazet en en- 
voyé une relique au Grand-Maître. d'Au1>usson, p. iSy. 

Jean de Jérusalem ( l'Ordre de Saint-) abandonne Hhodes 
et les places voisines , p. 322. -^ Arrive dans i*isle de 
Candie, p. 323. — Passe à Messine, près de Gunies, 
puis à Ciïità-Vecchia, p. 339. — Reçoit de Clément VII 
des marques de bienveillance, p. 352. — La ville de Vi- 
terbe est assignée a l'Ordre pour le ^eu de sa résidence, 
ibid, — Les ministres de Charles-Quint font saisir les re- 
venus de la religion en Italie , p. 373. — Le Grand- 
Maître en obtient main-levée, p. 377. — La pe^te oblige 
les chevaliers à se retirer à Nice et à Villefranclie, p. 389. 

— Ils se rassemblent. à Viterbe, ibid, — L'Ordre est mis 
en possession de Malte, du Goze, et de Tripoli , p, 4^4* 

— Il s'y rend , p. 433. — Les chevaliers en prennent le 
nom , p. 4^6. 

Jérusalem. Bajazet en promet la couronne à Charles VlIIi 
qui en paroît peu touché, p. i44* 

Jubilé accordé à la prière de Louis XI, en faveur dé l'Or- 
dre de Saint- Jean , p. 58. 

Juifs bannis de Rhodes, p. 1 65. , 

Jules II convoque un Concile à Rome, où il invite les che- 
valiers de Rhodes 9 p. 189. 

L. 

Lautrêg (le maréchal de), s'approche de Rome avec une 
année considérable , p. ^o^* — L'empereur traite de la 
délivrance de Clément "V II , ibid. — Le Pape en écrit au 
général Français, pour l'en remercier, p. 4o5. 

Lero, château, dans l'isle de ce nom , dont Siméoni, che- 
valier Piémontob, fait lever le siège, par un stratagème 
singulier, p. 177. , 

LESBOSyislede l'Archipel; conquise par Mahomet U, p* 27* 
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liiGUB, contre Mahomet II, pour la défense de la Hongrie, 
p. 2. — Autre ligue contre lui , dans laquelle entre en- 
core le roi de Perse, p. 4i. — Autre ligue contre Baja- 
zetlï, prince de Ciiicie, avec Zizim, p. ii3. — Autre 
ligue contre Charles VIII, dont Alexandre VI est le prin- 
cipal moteur, p. i56. — Autre ligue contre le Turc, p. 
i6i. — Autre ligne de Bajazet avec le Soudan d'Egypte , 
contre l'Ordre, p. lyS. — Autre ligue entre Ismaèl, 
roi de Perse, le Soudan d'Egypte, et la religion, contre 
Sélim, p. 195. — Ligue entre Tempereur, le roi d'An- 
gleterre, et lePape^ contre la France, p. 34i. — Entre 
Clément VII, le roi d'Angleterre, et les Vénitiens, con- 
tre Charles-Quint, p. 369. — Elle est appelléela Sainte- 
Ligue : ses suites , p. 370 et suiv» 
L'£^-Adam ( Villiers de). Est choisi pour commander les 
vaisseaux de la religion, p. 184. *-^'Sa modération, p. 
i85. — Part qu'il a à la victoire remportée dans le golfe 
d'Aïazzo, ibid. — Il est envoyé, par Carette, en ambas- 
sade, en France, p. 192. — Il est élu Grand-Maître, p. 
204. — Cite tous les chevaliers, p. 207. —^ Dangers qu'il 
court , en se rendant à Rhodes, p. 208. — Il reçoit deux 
lettres de Soliman, et lui répond sur le même ton, p, 
2i3. — Fait réparer les fortifications de la ville, et charge 
des commissaires d'y faire les provisions nécessaires, p. 
219. — Fait lever cinq cents hommes dans Candie, p. 
322. — Fait fortifier la ville, suivant les conseils de Ga- 
briel Martinengue, p. 226. — Ramène les chevaliers de 
la langue d'Italie à leur devoir, p. 228. — Sollicite inu- 
tilement le secours des princes Chrétiens, p. 229.^ — 

Fait une revue de ses troupes, p. 281 Conduit diffé- 

rens travaux , qui se font avec une ardeur générale, ibid» 
— Dispose des emplois, p. 236« — Reçoit une troisième 
lettre de Soliman, en forme de déclaration de guerre, 
p. 241. — Ordonne des jeûnes et des prières , et fait ex- 
horter leshabitans à combattre les infidèles, p. 242. — 
Soutient le siège contre une armée de deux^ cent mille 
hommes, p. 2^6 — Il esC abandonné de tous les princes 
3. 39 
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Chrétiens, et même de son Ordre, p. 298. — Ses sujets 
et ses ennemis le trahissent^ p. 3o4. -^ AUarmé de l'hor- 
reur du sac d'une ville par des Turcs, il consent à en- 
trer en négociation, p» Soy. —Principaux articles, p. 
3i3. — Il paroit devant Soliman , p. 3i5. — Ce prince 
lui donne des marques d'amitié, p. 3 16. — Sa tranquil- 
lité, en /embarquant pour quitter l^odes, p. 319. -^ U 
donne quelques ordres pour rexécution du traité avec 
Soliman, et met à la voile pour Candie, p. 3a i. — Il y 
arrive , p. 3aa. — Est reçu, dans la capitale^ suivant sa 
dignité , p. 325. — Se plaint de la conduite des Vénitiens 
pendant le siège de Rhodes , ibid. *'-' Remet à la voile 
pour l'Italie, et envoyé des ambassadeurs à la plupart 
des princes Chrétiens, p. 327. — Obtient une bulle pour 
tenir les chevaliers dans l'obéissance; arrive à M«s^ne, 
p. 329. — Réception qui lui est faite en cette ville, p. 
332. — Il cite ceux qui avoient été chargés de conduire 
du secours à Rhodes, p. 333. -^ Ils sont tous absous , p. 
337. — Il empêche le mauvais effet de ces procédures , 
p. 338. — Tient une assemblée à Messine, ibtd. — Est 
obligé, par la peste, de se retirer près de Cumes , p. 34o. 
—Il se réfugie à Civita-Vecchia, ibid, — Comment il est 
reçu à Rome, p. 343. —La garde du conclave lui est con- 
fiée , p. 345. — - Part qu'il prend à l'électiop de Clément 
'VII, p. 349. — U rend compta du siège de Rhodes à ce 
pontife, p. 35 1. — Il lui propose divers établissemens 
- pour son Ordre, p. 352. — Le Pape s'arrête aux isles de 
Malte et du Goze, p. 354* — Le Grand-Maître envoyé 
des ambassadeurs à Charles-Quint pour lui en faire la 
proposition, ibid.-^U envoyé des commissaires pour re- 
connoître les places , p. 357. — Il écoute avec plaisir la 
proposition d'une ligue contre Soliman , et d'une tenta- 
tive sur Rhodes, p. 359. — Suites de l'une et de l'autre, 
p. 36i. — U envoyé au Pape la relation que lui font les 
commissaires des isles de Malte et du Goze , p; 368. — U 
refuse de se charger de Tripoli , ibid. — Il conduit en Es- 
pagne la duchesse d'Alençon , 372, — Passe en Espagne, 


I 
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accompagné du commandeur Bosio, p. 375.*- Suite de 
son séjour en cette Cour, ibid, — Termine un différend 
élevé au sujet du grand-prieuré de Crato, p. 382. -^ Se 
rend près de Henri VIU : succès de son voyage, p. 388. 
— Renvoyé Bosio à Rhodes , 4oo. — Tient un Chapitre 
général à Viterbe , ibid, — Le Pape obtient de Fempe- 
reur la conclusion du traité au sujet de Malte, p. 4i i*-^ 
Il fait prendre possession de cette isle, ainsi que du Goze 
et de la ville de Tripoli , p. 4*5. — Fait lever quelques 
difficultés formées par les ministres de l'empereur, p. 
417. — Donne ses ordres pour mettre les lieux en état 
d'être habités sûrement , p. 224 et suiv. 
Louis XL Secourt les chevaliers de Rhodes, et obtient un 

jubilé en leur faveur, p. 58. 
Louis XII entre dans la ligue contre Bajazet II, p. 161. '- 
Il y engage le Grand- Maître par une lettre obligeante , 
p. 162. — Donne le commandement de la flotte Fran- 
çaise à Ravestein, p. i63. — Convoque une assemblée à 
Pise, contre Jules II, p. 189. 
Louis, fils du duc de SaVoye, épouse, en secondés noces, 
la princesse Charlotte, héritière du royaume de Chypre, 
et en est couronné roi, p. i3. — Demande du secours au 
Grand-Mattre de Rhodes, contre le bâtard deLusignan, 
p. 14. — Se retire dans la forteresse de Cyrène , où il est 
assiégé par l'usurpateur, p. 1 5. 
LusiGNAN (Jean de), roi de Chypre : son caractère, p. 1 1. 
— Son incapacité pour les affaires, et l'ambition de 
son ministre occasionnent bien des troubles dansl'isle, 
ibid, 
LusiGNAN (Charlotte de), fHle de Jean, et héritière du 
royaume de Chypre, épouse le duc de Conimbre , qui est 
empoisonné, p. 11. — Se marie à Louis, fils du duc de 
Savoye , p. 1 3. — Se téftigîe dans la forteresse dé Cyrètte , 
et ensuite à Rhodes, p. 16. 
Lt^gnan (Jacques de), frère bâtard de la princesse Char- 
lotte, nommé à l'archevêché de Nicosis : ses mauvaises 
qualités, p. 12. — Il poignarde le ministre du roi Jean, 

2Q. 
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son père 9 et s'empare de l'autorité, ibid, — Sollicite du 
secours à Conslantinople et au Caire, pour usurper la 
couronne^ p. i3. — Reçoit l'investiture du sultan d'E- 
gypte, p. i5. — Attaque la forteresse de Cyrène, où le 
roi Louis et la reine Charlotte s'étoient retirés, ibid. — 
Épouse Catherine Cornaro , noble Vénitienne , sous le 
titre de fille de Saint-Marc , p. i6. ->- Est empoisonné : 
auteur et suites de sa mort ? p* 17* 

M. 

Mahomet II , fait ravager les c6tes de Rhodes , p. a. — As- 
siège Belgrade , et est obligé de se retirer, après la perte 
d'une bataille où il est blessé^ p. 4* — ^^i^' ravager les 
isles de la religion , p. 7. — Protège le bâtard de Lusi- 
gnan, p. i4- — Fait une trêve avec la religion, pour 
deux ans, p. 22. -— Conclut la paix avec le roi de Perse , 
p. 2i3. — Assiège Trébisonde par terre et par mer, ibid. 
— lia prend par capitulation , et fait mourir perfide- 
ment l'empereur David Comnène et'sesenfans, p. a4- — 
Assiège Mitylène, capitale de Tisle de Lesbos, et la prend 
par trahison, p. 27. — Cruauté avec laquelle il traite le 
prince de cette isle et les armateurs Chrétiens , p. 29. — 
11 assiège et prend l'isle de Nègrepont sur les Vénitiens, 
p. 36. — Perfidie cruelle avec laquelle il traite le prové- 
diteur Erizzo et sa fille, p. 38. — Il déclare la guerre à 
Ussun-Cassan, roi de Perse, ligué contre lui avec les 
Chrétiens, p. 43. — ^Va chercher son ennemi, après avoir 
laissé le gouvernement à Zizim, le dernier de ses enfans, 
p. 44- — ^^ défait après quelque perte, 4^* — Fait étraD: 
gler Mustapha, son fils aine, p. 4B. — Convient d'une 
suspension d'armes avec d'Aubusson , p. 62. — Se déter- 
mine à assiéger Rhodes, qu'il fait d'abord reconnoStre, 
p. 70. — Sa flotte s'embarque à Pbisco , sous la conduite 
dePaléologue, et arrive devant Rhodes, p. 74. — EllèBé- 
barque, malgré la résistance des chevaliers, p. 76. — 
Particularités de ce siège, qui est enfin levé, p. 77 et suiv. 


DES MATIÈRES. 4^^ 

— Mahomet^ furieux, relègue Paléologue à GaUîp'oH, 
p. io6. — Se prépare à assiéger Rhodes, en personne ^ 
Tannée suivante , avec une flotte de trois cent mille hom- 

> mes, ibid» — Meurt, en chemin , d'une colique, ibid. — 

Suites de sa mort , p. 107. 
Malte, proposée par les ministres de Charles-Quint ^ pour 

servir de résidence aux chevaliers de Saint-Jean, p. 353. 

— Agréée par le Pape Clément VII, p. 354- — Les am- 
bassadeurs de risle-Adam en font la proposition à l'em- 
pereur, p. 355. — ^ Celui-ci propose plusieurs conditions, 
p. 356. — Le Grand-Maître envoyé des commissaires , 
pour reconnoître Tisle, p. 357. — Leur rapport, p. 364- 
— L'empereur prend des mesures pour accélérer l'accep- 
tation des propositions, p. 373. — Il promet de rendre le 
Pape arbitre des conditions de l'inféodation , p> 382. — 
Le traité se conclut enfin, p. 4ï i» — Conditions de cette 
donation, p. 412. — L'acte en est envoyé au Grand-Maitre, 
et l'Ordre en est mis en possession, p. 4i4' — Difficultés 
au sujet des droits de traite et de battre monnoye, p. 4 16. 

— Situation de cette isle, p. ^12, — Tout l'Ordre y est 
transporté, p. 4^3. — On y fait quelques fortifications, 

p. 4^4* 

Mamelus. La monarchie en est détruite par Sélim, p. 

Martin (Antoine de Saint-), prieur de Catalogne, se jus- 
tifie de n'avoir point conduit du secours à Rhodes , 
p. 334. 

Martinengue , excellent ingénieur, auteur de l'invention 
des peaux tendues et des tambours pour découvrir le 
travail des mines , p. 363. 

Maure (l'isle de Sainte-), enlevée par les ligués aux infi- 
dèles, p. 164. 

Mjiximili£I7, empereur d'Allemagne, se ligue contre Char- 
les VIII, p. i57« — Entre dans une autre coalition contre 
le Turc, p. 161. — Convoque une assemblée àPise con- 
tre Jules II , p. 189. 

Medigis (la Maison de) est chassée de Florence, p. 397. — 


/ 
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Est mide en possession de cette souveraineté- par Char- 
les-Quint , p. 409- 

Aiioicis (Alexandre de) obtient, de Charles-Quint, la sou- 
veraineté de Florence, p. 4i i • 

Messine, ville et port de Sicile, où le Grand-Maitre de 
risle-Adaoi se retire avec les déhris de son Ordre , p. 33 1. 
— Comment il y est reçu, p. 332. — Il est ohligé d'en 
sortir, p. 339* 

Metelitt, (l'isle de), assiégée inutilement par Ravestein, 
p. i63. 

MiLLY (Jacques de)-, Grand-Maitre, se rend à Rhodes, p. 
2. — Fait construire un fort à Archangel, p. lo, — Tra- 
verse, au grand-Caire, les intrigues du bâtard de Lum- 
gnan , p. 14. — Termine quelques querelles avec les Vé- 
nitiens, p. 18. 

MittlÈne, capitale de l'isle de Lesbos , assiégée et prise par 
trahison par Mahomet II , p. 27. 

MoDON, ville de la Morée : le commandeur Bosio en pro- 
pose la conquête au Grand-Maître , p. 4o6. 

Montmorency (Anne de), maréchal, petit neveu du Grand- 
Maitre de ITsle-Adam, va au-devant de lui, à son arri< 
vée à Rome, p. 343. — Il l'engage a conduire en Espa- 
gne la duchesse d'AIençon , p. 37 1 . 

Mustapha, fils atné de Mahomet II, défait Ussun-Cassan , 
roi de Perse, p. 44» — Remporte, avec son père, une se- 
conde victoire «ur ce prince, p. Ifi, — Sa passion pour la 
femme d^un bâcha cause sa perte, p. ^j, — Il est étrao- 
glé par ordre de son père, p. 48. 

Mustapha , beau-frère et favori de Soliman , le détermine 
à assiéger Rhodes, p. 21 1. — Est fait général de l'armée 
de terre, p. 21 3. — Le mauvais succès du siège pense lui 
faire perdre la tête, p. 281. — Il est éloigné, ibid. — 
Est assiégé dans le Grand-Caire paroles rebelles d'E- 
gypte, dont il étoit gouverneur, p. 357. — Soliman en- 
voyé le général Achmet à son secours, p. 358. — Suite 
de cette révolution; p. SSq et suiv. 
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N. 


Naples (royaume de) conquis par Charles VIII, p. i56. — 

nie reperd, p. i58. 
r^EGRKFONT, anciennement Eubée; sa situation, p. 36. — 

Mahomet Tinvestit et la prend sur les Vénitiens, p. Sy. 

— Perfidies et cruautés horribles qu'il y exerce, p. 38. 


P. 


Pjil^ologue (André), neveu du dernier empereur Con- 
stantin , vend à Charles Ylli ses droits sur l'empire de 
Constantinople , p. i48. 

Paleologue (Misach) se fait Mahométan à la prise de 
Constantinople, p. 70. — S'élève k la dignité de grand- 
visir, ibid. — Détermine le sultan à assiéger Rhodes 
qu'il va reconnoitre, p. 70* — Fait une tentative sur 
risle de Thilo, qui échoue, p» 7a. — Conduit la flotte 
Ottomane devant Rhodes^ et en forme le siège, p. 74*— 
Se retire enfin, avec autant de honie ^ue de désespoir, 
p. 104.-^11 est relégué à Gallipoli, p. I06. — Est rappelle 
sousBajazet,p. 127. 

Papes. L'Ordre de Saint-Jean 'est sous leur protection par- 
ticulière , p. 60. — lis en sont les premiers supérieurs 
spirituels , p. 189. 

Péri ou Pyrrus, gouverneur, et ensuite confident de Soli- 
man, s'oppose, d'abord, au siège de Rhodes, p. a 12. — 
Sert de conseil a Mustapha, p. ai3. — Est d'avis de com- 
' mencer l'expédition par le siège de Rhodes, p. 247. — 
Informe Soliman du découragement de son armée, p. 
249. — Perd presque la vie, en voulant la sauver à Mus- 
tapha, p. 281. 

PiGHATELLi , vicc-roi de Sicile, se trouve au débarquement 
du Grand-Maître de l'Isle-Adam , à Messine , p. 332. — 
Lui fait des offres avantageuses de la part de l'empereur. 
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ibid. — Donne aux ambassadeurs du Grand-Maitre Tin- 
▼estiture des isles de Malte ^ du Goze^ et de Tripoli, 

p. 4i^' 

Portugais , et Castillans. Création d'une nouvelle langue 
en leur faveur^ p. a i . — Sa dignité de grand-chancelier 
y est attachée, ibid. 

Portugal (le roi de) s'engage à ne pas troubler les cheva- 
liers dans la jouissance des commanderies ^ et à contri- 
buer à l'entreprise de Rhodes , p. 383. 

Prieur de l'église. Première dignité ecclésiastique de l'Or- 
dre j ses prérogatives , p. 326. 

Provence (la langue de ). La dignité de grand commandeur 
y est attachée , p. 20. 

R. 

Ravesteiii y chef de Fesôadre Française , assiège inutilement 
Fisle de Mételin sur les Turcs, p. i63 

Reliques. Bajazet en envoyé au Grand-Maître d'Aubusson, 
en grande cérémonie, p. 137. — JPromet ce qui s'en 
trouveroit dans ses États à Charles VUI, qui en fait peu 
de cas, p. i44* ' 

Rhodes ( les chevaliers de) prennent des précautions con- 
tre les insultes des Turcs, p. 10. — Protègent Charlotte, 
reine de Chypre, contre le bâtard de Lusignan, p. i6. 

— Causes de quelques démêlés qu'ils ont avec les Véni- 
tiens, p. 17. — Contestations au sujet des dignités, p. 19. 

— Elles ne s'appaisent que par la création d'une nou- 
velle langue, en faveur des Castillans et des Portu{;ais, 
p. 21. — Ils font une trêve, pour deux ans, avec Maho- 
met II, p. 22. — Secourent le prince de Lesbos, p. 27. 

-Chargent les Turcs, qui avoicnt fait une descente 
dans l'isle de Rhodes, p. 35. — Vont au secours des Vé- 
nitiens, investis dans l'isle de Nègrepont, p. 36. — Les 
chevaliers d'Europe se rendent à Rhodes, menacée d'un 
siège , p. 58. — Ils font lever le siège de la ville malgcé 
l'armée et l'artillerie formidable des Ottomans, p. iq4* 
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— Beau témoignage que leur rend Ferdinand , roi d'Ar- 
ragon, p. i6o. ^— Leurs galères s'emparent d'une flotte 
de navires Turcs et Sarrasins , chargés de marchandises, 
p. i64* — Règlement rigoureux contre les blasphéma- 
teurs et le luxe des habits , p. i66. — Les chevaliers ren- 
dent inutile la ligue de Bajazet avec le Soudan d'Egypte , 
p. 177. — Font des prises considérables sur ce dernier, 
p. 179. — Battent sa flotte dans le port d'Aïazzo, p. i83. 

— S'excusent d'aller au concile de Latran , p. 189. — 
Offrent leurs services à Jules II, p. 190. — Entrent dans 
une ligue contre Sélim, p. 195. — François I«' leur en- 
voyé une petite flotte, p. 201. — Citation générale à Rho- 
des, p. 207. — Les chevaliers de la langue d'Italie cau- 
sent quelques troubles , p. 227. — Combien il se trouva 
de chevaliers dans la ville, lorsque Solin^an y mit le siège ^ 
p. 23 1, — Particularités de. ce siège ^ 262, — Il se termine 
par une capitulation, p! 3i2. 

Rhodes (l'isle de). Les Vénitiens en bloquent le port, p. 17. 

— Zàcosta y fait bâtir un nouveau port, p. 25. — Le 
Grand-Maître des Ursins fait élever, du côté de la mer, 
une muraille de cent toises de longueur, p. 34- — D'Au- 
busson se prépare à soutenir le siège ,'p. 56. — Le hacha 
Paléologue se présenté devant fisle et est repoussé, p. 
72. — La flotte Ottomane y arrive, p. 74. — Situation 
de la ville, et ses fortifications, ibid, — La place est 
sommée de se rendre et assiégée par le hacha Paléologue^ 
p. 77. — Particularités de ce fameux siège, p. 78. — Le 
siège est levé, p. io5. — Mahomet, en fureur, se pré- 
pare à l'assiéger en personne, l'année suivante, avec 
trois cent mille hommes, et meurt en chemin, p. 106. 
-r- Le prince Zizim s'y retire et y est bien reçu, p. 120. 

— ÇiCS Juifs en sont chassés, i65, — Le Grand-Maître 
Careltey.fail ^ire des fortifications et des provisions, 
p. 201; — Le siégé en est résolu dans le Conseil de Soli- 

.man, p» 212.. — L'Isle-A.dam fait réparer les fortifica- 
tions ^ p. 219., — , Trois, commissaires sont chargés d'y 
fake les provisions nécessaires, p. 226. — On travaille 
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encore aux fortifications par les conseils de Martînengae, 
p. 226. — On exécute d'autres travaux avec une ardeur in- 

« croyable, p. a3i. — Relation plus étendue de la situa- 
tion de celte place , p. 233. — Les troupes sont disposées 
dans les différens postes, p. 236. — Soliman apprend, 
par un stratagème suivi d'une perfidie , qu'elle ne con- 
sistoit pas en plus de cinq ou six mille hommes , p. 239. 
— On a recours au jeûne et à la prière, p. 24a. — Les 
archevêques Grecs et Latips-^exhortent les habitans à 
combattre courageusement , p. ^43^. — La ville est in- 
vestie , p. 247. — Une esclave Turque y forme une con- 
spiration qui est découverte, p. 249. — Soliman, informé 
du découragement de son armée , y vient en personne , 
et fait changer de fece au siège, p. 307 et suiv. — Ten- 
tatives formées par le commandeur de la Roche-Aimon , 
pour y rentrer, p. 36o. — L'empereur Gharles-Quint et 
le roi d'Angleterre promettent d'y contribuer, p. 3^7 
et 390. — Le métropolitain Grec presse l'exécution de 
l'entreprise, p. 4oo. — Bosio y est renvoyé pour recon- 
noilre la disposition des esprits, ^'^zV^. — Le projet est 
découvert , p,. 4o6. 

Roghe-Chinard (Charles l'Allemaiid de la ), grand -prieur 
de Saint - Gilles ; usage pieux qu'il feit de ses biens, 
p. 187. 

Rome. Le prince Zizim y est reçu magnifiquement, p. i4^ 

' — Elle est prise et saccagée .par l'armée du connétable 
de Bourbon , p. 395. 

S. 

Selim, le plus jeune des enfans de Bajazet II , lui suc- 
cède par le crédit des janissaires, p* 194. — Se défait de 
son père et de ses deux frères aines, ihid, — Remporte 
une grande victoire sur Ismaël ^ roi de Perse , et prend 
Tauris, p. 195. — Ligue conu*e lui, ibid. — Il attaque 
le Soudan d'Egypte , lui enlève tous ses États , et détruit 
la monaorchie des Mamelus , ibid. — Se prépare à la con- 


DES MATIÈRES. 4% 

qiiéle de Rhodes^ et meurt ^ p. 196. -— Soliman II, son 
fils , lui succède , ibid. 

Sbtia , ville de Fisle de Candie , où aborde le Grand-Maître 
de risle-Adam , p. 3^3 et suiv, 

Sforce (François)^ duc de Milan, entre dans une ligue 
contre la France, p. 34 1. — Il s'étoit emparé de ce du- 
ché au préjudice des princes de la Maison d'Orléans , 
p. 368. — Il négocie une ligue contre Charles- Quint , 
p. 369. 

SiMÉOM , jeune Fiémontois , défend le château de Léro par 
un nouveau stratagème, p. 178. 

Sixte IV accorde, à la sollicitation de Louis XI, un jubilé 
pour Rhodes , menacée d'un siège par Mahomet II , 
p. 58. 

Soliman II succède à son* père, p. 196. --- Défait Gazelle, 
et dVuît les restes des Mamelus, p. 198. — Se prépare à 
porter ses armes contre les Chrétiens, p. 199. -r- Idée de 
son gouvernement comparé à celui de ses prédécesseurs, 
p. 200. — Sujet de la guerre qu'il déclare à la Hongrie, 
p. 202. — 11 assiège Belgrade, ibid. — Promet de 
grandes récompenses ap perfide d'Amaral , p. 207. •=— 
— Prend Belgrade, p. 210. — Propose , dans son Conseil, 
le siège de Rhodes, qui est résolu, ibid. — Écrit deux 
lettre^ pleines de hauteur au Grand-Maître deFIsle-Adam^ 
qui lui répond sur le même ton, p. 21 3. — Use d'un 

, stratagème perfide pour connoitre l'état de la ville , p. 
239. — Écrit une troisième lettre au Grand- Maître en 
forme de déclaration de guerre, p. 241. — La flotte Ot- 
tomane paroît à la vue de Rhodes et l'investit, p. 245. 

' — Les janissaires s'abandonnent au découragement et 
aux murmures, p. 248. — Soliman y vient en personne 
et les remet dans leur devoir , p. 249. — Le siège change 
de face, p. 253. — La vigoureuse résistance des assiégés, 
et les pertes qu'il faisoit chaque jour, le mettitnt en ti- 
reur contre ses généraux qu'il condamne à mort, et se 
dispose à lever le siège , p. 280. — Soliman veut voir le 
Grand-Maître, p. 3i5. — Fait étrangler le filsdeZizim 
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avec ses enfans, p. 826. — Envoyé le bâcha Acfamet en 
Egypte pour appaiser les troubles excités contre Musta- 
pha , p. 357. "— Son favori Ibrahim part aussi pour se 
défaire d'Achmet qui s'y étoit révolté, p. 363- 

T. 

TiLO , isle voisine de Rhodes : le bâcha Paléologue y fait 
une descente, p. 78. 

Tbebi SONDE , prise par Mahomet II , p. 23. 

Tripoli, ville des côtes d'Afrique, proposée aux chevaliers 
de Saint-Jean , p. 353. — Sa situation , p. 867. — Pour- 
quoi le Grand-Maître refuse de s'en charger , p. 868. — 
Elle lui est cependant donnée, p. 4 18. — Le gouverne- 
ment en est donné à Gaspard^-^ie Saiiguesse , coffiman* 
deur d'Aliagne , p. 4^ ^- #^ 

Turcs (les) sont battus auprès de Belgrade, dont ils lèvent 
le siège, p. 5. — Prennent Trébisonde , p. 28. — FoDt 
de nouvelles descentes dans l'isle de Rhodes , p. 4o. — 
S'emparent de Nègreponi, p. 38. — Remportent une 
victoire sur le roi de Perse, p. 45. — Assiègent Rhodes 
inutilement , p. 74. — Font quelques descentes dans les 
isles delà religion, p. 177.— Gagnent, sur le roi de 
Perse , une bataille siiivie de la prise de Tauris, p. 1 94. — 
Détruisent la monarchie des Mamelus, p. igS. — Idée 
du gouvernement de leur premiers suhans, jusqu'à Soli- 
man II, p. 200. — Us assiègent et prennent Belgrade, 
p. 202. — Assiègent Rhodes, p. ^45. — S'abandonnent 
au découragement et aux murmures , p. 248. — Soli- 
man y vient en personne , p. 249. — îl les remet dans 
leur devoir, mêlant la sévérité à la clémence, ibid. — 
Le siège change de face, p. 253. — Il se termine enfin 
par une capitulation, p. 812. — Orgueil et grandeur 
avec laquelle ils traitent le Grand-Maître de l'isle- Adam, 
p. 3i5. 

TuftcopoLiER , dignité de l'Ordre attachée à la langue 
d'Angleterre , p. 20. 
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U. 

Ursiits (Jean-Baptiste des), Grand-Maître j ses premiers 
soins , p. 33. — Il rejette le projet d'une ligue avec les 
Vénitiens contre Mahomet, p. 35. — Leur envoyé ce- 
pendant du secours, p. 36. — Tient un Chapitre, p. 49* 

Ussuw-Cassan , roi de Perse , feit un traité de paix avec 
Mahomet II, p. i5. — Se ligue, contre lui, avec les Chré- 
tiens, p. ^1. — Mahomet lui déclare la guerre, p. 44-, 

V. 

VÉNITIENS (les) protègent le bâtard de Lusignan ,' usurpa- 
teur du royaume de Chypre, p. i6. — Font une des- 
cente dans Rhodes et en bloquent le port , p. 17.— Sont 
attaqués par Mahomet, dans l'isle de Nègrepont qu'ils 
perdent, p. 36. — Forment une ligue contre lui, et y 
engagent Ussun-Cassan , roi de Perse, p. 4i* — Entrent 
dans une nouvelle coalition contre Charles VIII, p. iSy. 
— Se liguent ensuite contre les Turcs, p. 161. — Repro- 
ches qui leur sont faits au sujet de leur insensibilité sur 
la perte de Rhodes, p. 325. 
ViTERBE est accordée par Clément VII , aux chevaliers de 
Saint- Jean, pour le lieu de leur résidence, p. 352. — 
L'isle- Adam y tient un Chapitre général , p. 4oo« 

Z. 

Zagosta (Pierre-Raymond), Grand-Maître, p. ai. — Fait 
bâtir un fort à Rhodes , p. 26. — Secourt le prince de 
Lesbos, p. 27. — Cite tous les chevaliers et indique un 
Chapitre que le Pape fait tenir à Rome ; y meurt, p. 3i. 
— Est enterré dans Téglise de Saint -Pierre; son éloge, 
p. 33. 

ZiziM , troisième fils de Mahomet II, est laissé par son père 
à Constantinople, pour avoir soin du gouvernement , p. 
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44* — Négocie, avec le Grand -Maitre d'Aubusson , une 
suspension d'armes, p. 59. — Son caractère^ p. 107. — 
Il s'empare de Burse , p. log. — Est défait par Achmet , 
p. 1 ro. — Se retire chez le Soudan d'Egypte , p. m. — 
Rejette les offres de son frère et se ligue avec le prince 
de Gilicie, p. 1 13. — Répond fièrement à de nouvelles 
propositions, p. 116. — Se retire à Rhodes, p. 120, — 
Son portrait, p. 121. — Passe en France après un traité 
avec le Grand «Maître, p. laS. — Ce dernier s'engage à 
le retenir toujours en son pouvoir, p. 126. — Cette 
nouvelle et la conduite de Louis XI , à son égard , le 
jettent dans des chagrins mortels, p. i34- — Quelques 
princes Chrétiens veulent le mettre à la tête d'une ligue 
contre Bajazet^ pourquoi le Grand-Maître n'y consent 
point, p. i4û> — Il est conduit à Rome en exécution 
d'un traité entre Innocent VIII et le Grand-Mattre ', et 
reçu magnifiquement, p. i46. — - Il va à Tanàiencedu 
Pape , p. 147. — Charles VIII s'intéresse à sa conserva- 
tion, p. 148. — Alexandre VI le renferme au château 
Saint* Ange , moyennant une grosse somme que Bajazet 
lui paye, p. i5o. ^ — Sa vie est mise à l'enchère, p. i52. 
— Le Pape le fait empoisonner , p. iS5. — Il laisse un 
fils, nommé Amurat, qui se fait Chrétien, p. 192. 
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